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L EXPLICATION de ces quatre lettres 
L. R. D. P. a embarraflé plufieurs favans. 
Quelques-uns ont cru qu’elles défignaient le 
vainqueur de Molwits et de Lifa, quoique ce 
prince wait guère d’aumôniers, et qu'il fafle fa 
prière tout feul comme il gouverne fes Etats et 
commande fes armées. Mais Pavertiflement fuivant, 
placé à la tête de la troifième édition, lève tous 
les doutes. 

Quarre favans théologiens du palatinat de 
Sandomir , ayant compolé ces commentaires 
fur la Bible, ils furent dabord imprimés en latin 
à Francfort fur POder en 1773, on n’en tira que 
très-peu d'exemplaires ; enluite un académicien 
de Berlin les traduïlit en langue françaife, et on 
en fit plufieurs éditions, qui toutes péchent par 
beaucoup de fautes de typographie. L'édition que 
nous préfentons en eft exempte ; et fi on la compare 
avec le latin on la trouvera plus ample et plus fidelle. 
C'elt ce qu'il fera aifé de vérifier en jetant feulement 
les yeux fur la dernière page qui, dans cette 
édition , diffère de toutes les autres, et en 
conférant les commencemens de chaque livre: 
nous mayons rien épargné pour rendre cette 
édition correcte et utile, 
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D: commencement les Dieux fit (a).le ciel et la 
terre : or, la terre. était tohu bohu (b) et le vent de 


DIEU courait fur les eaux. 
Et preu dit: que la lumière fe faffe, et la lumière 
fut faite. (c) I vit que la lumière était bonne. Et il 


(a) Le texte hébreu , c’eft-à-dire phénicien , fyriaque, porte expreflc- 
ment : les Dieux fit, et non pas : DIEU créa, DEUS creavit, comme le 
porte la Vulgate. C’elt une phrafe commune aux langues orientales, et 
fouvent les Grecs ont employé ce trope, cette figure de mots. 

(b) Tohubohu fignifie à la lettre fens-deflus-deflous, C'eft proprement le 
Chantereb de Sanchoniathon le phénicien, dont les Grecs prirent leur 
chaos et leur Erèbe, Sanchoniathon écrivit inconteftablement avant le 
temps où l'on place Moïfe. 

On ne voit pas de chaos expreflément marqué chez les Perfns : les 
Egyptiens femblent ne l'avoir pas connu ; les Indiens encore moins: iln'y 
arien dans les écrits chinois venus jufqwà nous qui ait lemoindre rapport 
à ce chaos , à fon débrouillement , à la formation du monde. De tous les 
peuples policés, les Chinois paraiflent les feuls qui aient reçu lé monde tel 
qu'ileft, fans vouloir deviner comment il fut fait; n'ayant point de révé- 
lation comme nous , ils feturent fur la création: ce furent les Phéniciens 
qui parlèrent les premiers du.chaos. Voyez Sanchoniathon cité par Eufèbe 
évêque de Céfarée, comme un auteur authentique, 

(ec) L'auteur facré place ici la formation de la lumière quatre jours 
avant la formation du foleil; mais toute l'antiquité a cru que le foleil ne 
produit pas la lumière, qu'ilne fert qu’à la pouffer , et qu'elle eft répandus 
dans l'elpace, Defcartes mème fut long-temps dans cette erreur, C'et Roemer 
le danois , qui le premier a démontré que la lumière émane du loleil, et en 
combien de minutes. Les critiques ofent dire que fi DIEU avait d’abord 
répandu la lumière dans les airs pour être poufiée par le foleil et pour 
éclairer le monde, elle ne pouvait être pouffée , ni éclairer , ni être féparée 
dés ténèbres, ni faire un jour du foir au matin, avant que le foleil exiität: 
cette théorie eft contraire , difent-ils, à toute phyfique et à toute raifon: 
mais its doivent fonger que l’auteur facré n’a pas prétendu faire un traité de 

philofophie et un cours de phyfique expérimentale. IL fe conforma aux 
opinions de fon temps. etde proportionna en tout aux efprits groffiers des 
Juifs pour lefquels il écrivait: fans quoi il n'aurait été entendu de perfonne, 
Il eft vrai que la Génèfe eft encore difficile À entendre; auffi les Juifs en 
défendirent la lecture avant l'âge de vingt-cinq ans; et cette défenfe fût 
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divifa la lumière des ténèbres. Il fit un foir et un 
matin qui fit un jour. 

Dieu dit encore : Que le ferme , le firmament , foit 
au milieu des eaux, et qu'il fépare les eaux des 
eaux. .... (d) Et DIEU fit deux grands lumi- 
maires, le plus grand pour préfider au jour, et le 
petit pour préfider à la nuit, et divifer la lumière 
des ténèbres et du jour. 


Et du foir au matin fe fit le quatrième jour. 


aifément exécutée dans un pays où les livres furent toujours extrêmement 
rares, 

Ce dogme, que DIEU commença par la création de la lumière , eft 
entièrement conforme à l'opinion de l'ancien Zoroafire, et es premiers 
Perfans : ils divilèrent la lumière desténèbres šjufque-ià les Hébreux erles 
Perfans furent d'accord ; mais Zoroafire alla bien plus loin. La lumière ct 
les ténèbres furent ennemis » et Arimane , dieu de la nuit, fut toujours 
révolté contre Oromage le dieu du jour: c'était une allégorie fenfible et 
d'une philofophie profonde. Voyez HYDE chapitre IX, 

Jl a paru en 1774 un ouvrage fur les fix jours de notre création par le 
docteur Chrifander, profefleur en théologie: Il affure que DIEU créa le 
fecond jour la matière électrique, et enfuite la lumière, qu’alors la vénérable 
Trinité qui n'avait point reçu de dehors l'idée exemplaire de La lumière vit que 
La lumière était bonne et avait [a perfection. Tout le commentaire de M. Chri- 
Jander eft dans ce goût, il en faut féliciter notre fiècle, 

Cd) Racach fignifie le folide, le ferme , le firmamenut. Tous les anciens 
croyaient que les cieux étaient folides , ton les imagina de criftal, puifque 
Ja lumière paffait à travers. Chaque aîftre était attaché à fon ciel épais et 
tranfparent: mais comment un vafte aimas d'eau pouvait-il fe trouver {ur 
ces firmamens ? ces océans céleftes auraient ablorbé toute la lumière qui 
vient du foleil et des étoiles, et qui eft réfléchie des planètes. La chofe était 
impofGible , n'importe; on était aflez ignorant pour penfer que la pluie 
venait de ces cieux fupérieurs , de cette plaque, de ce firmament. C’eit le 
fentiment d'Origène, de faint Auguflin, de faint Cyrille, de faint Ambroife, 
et d’un nombre confidérable de docteurs. 

Pour avoir de la pluie il fallait que l'eau tombât du firmament. On 
imagina des fenêtres, des cataractes qui s'auvraient et fe fermaient: c'eft 
ainfi que dans l'Amérique feptentrionale les pluies étaient formées par les 
querelles d’un petit garçon célefte et d'une petite fille célefte , qui fe difpu. 
taient une cruche remplie d'eau; le petit garçon cafait la cruche, et il 
pleuvait, 
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Dieu dit auffi: Que les eaux produifent des 
reptiles d'une ame vivante, et des volatiles fur la 


terre fous le ferme du ciel... ... 
Et preu fit les bêtes de la terre felon leurs efpèces, 


et DIEU vit que cela était bon. Et il dit : Fefons 
l'homme à notre image et reffemblance. (e) Et qu'il 
préfide aux poiflons de la mer, et aux volatiles du 
ciel et aux bêtes, et à la terre univerfelle, et aux 


reptiles qui fe meuvent fur terre. - 
Et il fit l'homme à fon image ; et il le fit mâle 
et femelle. Et du foir au matin fe fit le fixième 


ve i le feptième 
Et il acheva entièrement l'ouvrage le feptien 


jour ; et il fe repofa le feptième jour , ayant achevé 

tous fes ouvrages. è: : 
Et il bénit le feptième jour, parce qu'il avait 
: x \ L 24: +, 

ceflé tout ouvrage ce jour-là, et l'avait créé pour 

le faire. (9) 


(e) C'était encore une idée univerfellement répandue dans pone 
Occident, que Phomme était formé à l'image des Dieux. Finxit in ehgiem 
moderantum cuncta Deorum. L'antiquité profane était anthropomorphite. Ce 
n'était pas l'homme qu'elle imaginait femblable aux Dieux: elle fe figurait 
des Dieux femblables aux hommes: C'eft pourquoi tant de philofophes 
difaient que fi les chats s’étaient forgés des Dieux, ils les auraient fait courir 
La Genèfe, en ce point comme en plufieurs antres, fe 


après les fouris ; ME ; i 
2 ion vulgaire, pour être à la portée des fimples. 


conforme toujours à Popin | 
CA Voilà Phomme et la femme créés; et cependant quand tout i ouvrage 
de la création eft complet, le Seigneur fait encore Phomme ẹ et il lui prend 
une côte pour en faire unefemme. Ce neft point, fans doute, Eneco nta. 
diction: ce wek qu’une manière plus étendue d'expliquer ce qu'il avait 
d'abord annoncé. 

11 l'avait créé pour Le faire: c'eft une expreifon hébraïque qu'il eft 
difficile de rendre littéralemenr. Elle refflemble à ces phrafes fort communes: 
en s'en allant ils s’en allèrent; en pleurant, ils pleurèrent. 

Une remarque plus importante eft que le premier Zorcaffre fit créer 
l'univers en fix temps qu'on appela les fixegahambars:; ces fix temps qui 
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Ce font-là les générations du ciel et de la terre; 
etle Seigneur m'avait point fait encore pleuvoir fur 
la terre ; et il n'y avait point d'hommes pour cultiver 
la terre. 

Mais une fontaine fortait de la terre, et arrofait la 
furface univerfelle de la terre. (A) 


Et le Seigneur DIEU forma donc un homme 
du limon de la terre. 

Et il lui fouffla fur la face , (en hébreu dans 
les narines) un fouffle de vie. (i) 

Or le Seigneur D1E U avait planté du commence- 
ment un jardin dans Eden. (x) 


n'étaient pas égaux compofèrent une année de trois cents foixante et cinq 
jours. Il y manquait fix heures ou environ; mais c'était beaucoup que dans 
des temps fi reculés Zoroafire ne fe fût trompé que de fix heures; nons ne 
croyons pas que le premier Zoroafire eût neuf mille ans d’antiquité, comme 
on Pa dit; mais ilet inconteftable que Ja religion des Perfans exiftait depuis 
très - Jong - temps, 


(h) Ce ne peut être fur tout le globe que cette fontaine verfait fes 
eaux. Il faut apparemment entendre par toute la terre l'endroit où était le 
Seigneur. Il n’y avait pointencore de pluie, mais il y avait des cany infé- 
rieures; et il faut que ces eaux inférieures euffent produit cette fontaine. 


(2) DIEU lui fouffla un fouffe, prouve qu'on croyait que la vie confifte 
dans la refpiration. Elle en fait effectivement une partie eflentielle, Ce 
paflage fait voir, ainfi que tous les autres. que DIEU agiflait comme 
nous, mais dans une plénitude infinie de puiffance: il parlait, il don- 
nait fes ordres, il arrangeait til foufflait, il plantait, il pétriflait, il 
fe promenait, il fefait tout de fes mains, pe 

Ck) Ce jardin, ce verger d'Eden était nécefltire pour nourrir l’homme 
et la femme. D'ailleurs dans les pays chauds où Pauteur écrivait, H 
plus grand bonheur était un jardin avec des ombrages. Long-temps pes 
l'irruption des Bédoins juifs en Paleftine, les jardins de la Saana auprès 
d'Aden ou Eden, dans lArabic, Ctaient très-fameux; les jardins des 
Hefpérides en Afrique l'étaient encore davantage. La province de Bengale, à 
cauk de fes eaux >» arbres et de {a fertilité, s'appelle toujours le jaédih par 
excellence; et aujourd’hui même encore le grand-mogol dans fes édits 
nomme toujours le Bengale le paradis gerrefire, 
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Le Seigneur p1E U avait aufi produit du limon 
tout arbre beau à voir, et bon à manger. 

Et l'arbre de vie au milieu du jardin , et l'arbre de 
la fcience du bon et du mauvais. (2) 

De ce lieu d'Eden un fleuve fortait pour arrofer 
le jardin. 

Et de là fe divifait en quatre fleuves; Pun a nom 
Phyfon: C’eft celui qui-tourne: dans tout le pays 
d'Evilath; qui produit l'or. (m) Æt l'or de cette 
terre eft excellent ; et on y trouve le bdellium et 


l'onyx. 


On trouve anfñ un jardin, un paradis-terreftre dans l'ancienne religion 
des Pérfanss ce paradis terreftre s'appelait fhang-digoucho : il eit appelé 
Franvigi dans le Sadder qu’on peutregarder Comme un abrégé de la doctrine 
de cette ancienne partié du monde, 

Les brachmanes avaient un pareil jardin de temps immémorial. Le révé- 
rend père dom Calmet, bénédictin dela congrégation de faint Vanne et de 
Mint Idulphe, dit en.propres mots : Nons ne doutons point que le lieu où fut 
planté le paradis terrefire ne fubfifie encore. : 

(Z) Cet arbre devie, etcetarbre de la fcience, ont toujours embarrafTé 
Jes commentateurs. L'arbre de viea-t-il quelque rapportavec le breuvage de 
limmortalité, qui de temps immémoriäl eut tant de vogue dans tout 
l'Orient? Il ef aifé d'imaginer un fruit qui fortifie et qui donne de 1: fanté : 
c’eft ce qu'on a dit du coco, des dattes, de Panana du ginfing, des oranges; 
mais un arbre qui donne la fuience du bien et du mal eft une chofe extraor- 
dinaire. On a dit du vin qu'il donnait de l’efprit: Facundi calices quem non 
fécére difersum ! mais jamais le vin wa fait un favant : il eft difficile de fe 
faire une idée de cet arbre de la fcience: on eft forcé de le regarder 
comme une allégorie., Le champ de l'allégorie et fi vate, que chacun y 
bâtit à fon gré: il faut donc s'en tenir au texte facré, fans chercher à 
lapprofondir, 

(m) Les commentateurs conviennent afez que le Phyfon eft le Phafe: 
cek un fleuve de la Mingrelie qui a fa fource dans une des branches les 
plus inaccefibles du Caucafe. Jl y avait furement beaucoup d'or dans ce 
pays, Puifque l’auteur facré le dit. C'eft aujourd'hui un canton fauvage, 
habité par des Barbares qui ne vivent que de ce qu'ils volent. A l'égard 
du bdellium, les uns difent que c’eft du baume, les autres que ce font 


des perles, 
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Le fecond fleuve eft Géon , qui coule tout autour 
de l'Ethiopie. (n) 

Le troifième eft le Tigre qui va contre les 
Affyriens. 

Le quatrième eft l'Euphrate. 

Le Seigneur DIEU prit donc l’homme et le mit 
dans le jardin pour travailler et le garder. 

Et il lui ordonna , difant : mange de;tout bois 
du paradis, mais ne mange point du bois de la 
fcience du bon et du mauvais. {o) 


(n) Pour le Géon, s'il coule en Ethiopie, ce ne peut étre que le Nil: 
et il y a environ dix-huit cents lieues dẹs fources du Nil à celles du Phafe, 
Adam et Eve auraient eu bien de Ja peine à cultiver un figrand jardin. Les 
fources du Tigre et de l'Euphrate ne font qu'à foixante lieues l’une de 
Pautre, mais dans les parties du globe les plus efcarpées et les plus impra 
ticables; tant les choies font changées. 


Ce Tigre qui va chez les Afyriens prouve que l’auteur vivait du temps du 
royaume d'Aflyrie; mais l'établiffement de ce royaume eft un autre chaos. 
Remarquons feuleîñnent ici que lefameux rabin Benjamin de Tudéle, qui 
voyagea dars le douzième fiècle en Afrique et en Afe, donne le nom de 
Phylon au grand fleuve d'Ecbiopic; nous parlerons de ce £enja:in quand 
nous en ferons à la difperfion des dix tribus. 


Co) L'empereur Julien, notre ennemi, dans fon trop éloquent difcours 
réfuté par faine Cyrille, dit que le feigneur Dieu devait au contraire 
ordonner à l'homme fa créature de manger beaucoup de cet arbre de la 
fcience du bien et du mal; que nou-feulement DIEU lui avait donné une 
tête penfante qu'il fallait néceflairement inftruire, mais qu'il était encore 
plus indifpenfable de lui faire connaîtrele bien et le mal, pour qu'il remplit 
fes devoirs ; que la défenfe était cyrannique et abfurde, que c'était cent fois 
pis que fi on lui avait fait un eftomac pour l'empêcher de manger. Cet 
empereur abufe des apparences, qui font ici en {a faveur, pour accabler 
notre religion de mépris et d'horreur: mais notre lainte religion n'étant 
pas la juive, elle seft foutenue par les miracles contre les raifons de 
Ja philofophie: d’ailleurs la mythologie était auffi abfurde que la Genèfe 
le parut à l'empereur Julien, et fa religion n'avait pas comme la nôtre 
une fuite continue de miracles et de prophéties qni ont foutenu mu- 
tuellement ce divin édifice. 
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Car-le-même. jour que tu en auras mangé tu 
mourras de mort très-certainement. (p) 

Et le Seigneur DIE U dit: Il neft pas bon que 
Phomme foit feul. Felons-lui une aide qui foit 


_femblable à lui. 


Donc le Seigneur DIEU ayant formé de terre 
tous les animaux et tous les volatiles du ciel, il 
les amena à Adam, pour voir comment il les 
nommerait. 

Car le nom qu’'Adam donna à chaque animal eft 
fon vrai nom. (q) 


Mais il ne trouva point parmi eux d'aide qui 
füt femblable à lui. 


(p) Ce n'était fans doute qu'une peine comminatoire, puifqu' Adam 
et Ere mangèrent de ce fruit, et vécurent encore neuf cents trente années, 
Saint Aupufiin dans fon premier livre, des mérites des pécheurs, dit 
qu’ Adam ferait mort dès ce jour-là, s’il n’avait pas fait pénitence. 

Le premier Zoroaflre avait aufli placé un homme ét fa femme dans le 
paradis terreftre. Le premier homme était Micha, et la première femme 
Mishane, Chez Sanchoniethon ce font d'autres noms. Chez les brachmanes 
celt Adimo et Procriti. Chez les Greus, c'eft Prométhée et Pandore ; mais 
des fectes entières de philofophes ne reconnurent pas plus un premier 
homme qu'un premier arbre. Chague nation fit fon fyftème,et toutes avaient 
befoin de la révélation de DIEU même pour connaître ces chofes fur lef 
quelles on difpute encore, et qu'iln’eft pas donné à l'homme de connaître. 

(q) Cela fuppofe qu'il y avait déjà un langage très-abondant, et qu’ Adam 
connuiffant tout d'un coup les propriétés de chaque animal, exprima 
toutes les propriétés de chaque efpèce par un fenl mot; de forte que chaque 
nom était une définition. Ainf le mot gui répond à cheval devait annoncer 
un quadrupède avec fes crins, fa queue, fon encolure , fa vitefñe, fa force. 
Le mot qui répond à éléphant exprimait fa taille, fa trompe, fon intelli- 
gence etc. Il eit trifte qu'une fi belle langue foit entièrement perdue.Plufieurs 
favans s'occupent à la retrouver. Ils y auront de la peine. 

On a demandéfi Adam nommaanuffi les poiflons. Plufieurs pères croient 
qu'il ne nomma que ceux des quatre fleuves du jardin ; mais tous les poiflons 
du monde pouvaignt venir par ces quatre fleuves : les baleines pouvaient 
arriver de l'Océan pur l'embouchure de l'Euphrate. 
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Le Seigneur DIEU envoya donc un profond 
fommeil à Adam ; et lorfqu'il fut endormi, le 
Seigneur DIEU lui arracha une de fes côtes, et 
mit de la chair à la place. (r) 

Et le Seigneur bIEU conftruilit en femme la côte 
qu'il avait ôtée à Adam; et il la préfenta à Adam. 

Or Adam et fa femme étaient tout nus et n’en 
rougiffaient pas. (s) 

Or le ferpent était le plus rufé de tous les 
animaux de la terre, que le Seigneur DIEU avait 


faits, (£) 


(r) Saint Auguflin, (de Genefi) croit que DIEU ne rendit point à 
Adam fa côte, et qu'ainfi Adam eut toujours-une côte de moins: c'était 
apparemment une des faufles côtes ; car le manque d’une des côtes princi- 
pales eût été trop dangereux : il ferait dificile de comprendre comment on 
arracha une côte à Adam fans qu'il le fentit, fi cela ne nous était pas révélé. 
Jl ef aifé de-voir que cette femme formée de la côte dun homme, eft un 
fymbole de l'union qui doitrégner dans le mariage : cela n'empêche pas que 
DIEU ne formât Eve de la côte d'Adam réellement et à la lettre; un fait 
allégorique n’en eft pas moins un fait. 

(s) Plufieurs peuplades font encore fans aucun vêtement. TI eft très. 
probable que le froid fit inventer les habits. Les femmes fur-tout fe firent 
des ceintures pour recevoir le fang de leurs règles. Quand tout le monde eft 
nu, perfonne n’a honte de l'être, On ne rougit que par vanité: on craint de 
Montrer une difformité que les autres n'ont pas. 

(+) Le ferpent pañait en effet, du temps de l’auteur facré, pour un 
animal très-intelligent et très-fin, Il était le fymbole de l’immortalité chez 
les Egyptiens.Plufieurs peuplades l'adoraient en Afrique. L'empereur Ju/ien 
demande quelle langue il parlait. Les chevaux d'Achille parlaient grec; et 
le ferpent d'Eve devait parler la langue primitive. La converfation de la 
femme et du ferpent weft point racontée comme une chofe furnaturelle et 
incroyable , comte un miracle, ou comme une allégorie. Nous verrons 
bientôt une âneffe qui parle ; et nous ne devons point être furpris que les 
lerpens , qui avaient plus d’efpritque les ânes, parlaflent encore mieux. On 
voit les animaux parler dans plufieurs hiftoires orientales. Le poifion 
Oannès fortait deux fois par jour de l’Euphrate pour prêcher le peuple. On 
à recherché fi le ferpent d'Eve était une couleuvre, ou une vipère, Où un 
afpic, ou une autre efpèce; mais on n'a aucune lumière fur cette 
queftion. 
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Et il dit à la femme: Pourquoi DIEU vous a-t-il 


LL PES 
défendu de manger du bois du jardin $ 

La femme lui répondit : Nous mangeons de tout 

= > . , . 

l p ar e 5 arbre c u 

fruit, de tout arbre du jardin; mais de la re qui 

eft au milieu du jardin, DIEU nous a défendu 

den manger, de peur qu'en le touchant nous ne 


mòurrions. E 
Le ferpent dit à la femme: Vous ne mourrez 


point; car dès que vous aurez mangé de cet arbre 5 
vos yeux S'ouvriront, VOUS ferez comme les Dieux 
(u) fachant le bon et le mauvais. La 
La femme donc vit que le fruit de ce bois était 
bon à manger, et beau aux yeux , d'un afpect dies- 
table, prit de ce fruit, en mangea , et en donna à 


fon mari , qui en mangea. | 
? R s 

Et les yeux de tous deux s'ouvrirent , et connaif- 

fant qu'ils étaient nus, ils coufurent des feuilles de 


figuier et s'en firent des ceintures. my” 
Le Seigneur DIEU fe promenait dans le jardin 
(x) au vent qui fouffle après midi: et Adam et 


Cu) T ef difficile de favoir ce que le ferpent entendait par des dieux ; 
defayans commentateurs ont dit que c'étaient les anges : on leur a répondu 
qu’un ferpentne pouvait connaître les anges; mais par la même raifon ilne 
A at aître les dieux. Quelques-uns ont cru que la malignité du 
08 parenn à la pluralité des dieux dans le monde ; 


£ itpar-là introduire déj 1 
er em oo é du texte que de fe perdre dans 


mais il vaut mieux s’en tenir à la fimplicit 
DES CARE fe promène; le Seigneur parle; | PR ré 
Seigneur agit toujours comme s'il était corporel, L antiquit sr pc 
d'autre idée de la Divinité. Platon paffe pour le premier qui ait ait DIE 

d'une fubftance déliée, qui n'était pas tout-à-fait corps. Les critiques 
demandent fous quelle forme DIEU fe montrait à Adam, à Eve, à Caïn FA À 
tous les patriarches , à tous les prophètes, à tous ceux auxquels il oak 
de fà propre bouche. Les pères répondent qu'il avait pee „o = 
stqu'il ne pouvait fe faire connaître autrement ayant fait EE à + 
image; c'était l'opinion des anciens Grecs,adoptée par les anciens Romains. 
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fa femme fe cachèrent de la face du.S 
au milieu des bois du jardin. 


Et le Seigneur DIE y appela Adam, et lui dit: 
Adam, où es-tu ? (y) 


eIgñeur DIEU, 


Il répondit : J'ai entendu ta voix dans le paradis ; 
et J'ai craint, parce que j'étais nu, et je me fuis 
caché. 

Et DIEU lui dit: Qui ta appris que tu étais nu ? 
Il faut que tu aies mangé ce que je t'avais ordonné 
de ne pas mang er. 

Et Adam dit: La femme que tu mas donnée m’a 
donné du fruit du bois, et Jen ai mangé. 


Et DIEU dit à la femme : Pourquoi as-tu fait 
cela? Elle répondit: le ferpent ma trompée ; et 
Jai mangé. 

Et le Seigneur DIEU dit au ferpent : Parce que 
tu as fait cela, tu feras maudit entre tous les 


animaux et bêtes de la terre ; tu marcheras fur ton 


(y) Il eft palpable que tout ce récit ef 
véritable , et non dans le g 
un maitre puiflant à qui 


dans le ftyle d'une hiftoire 
oùt d'une invention allégorique, On croit voir 
fon ferviteur a défobéi : il appelle le ferviteur qui 
fe cache et qui enfuite s'excufe. Rien meft plus{imple et plus circonftancié s 
tout eft hiftorique. Quand l'Efprit-Saint daignefe fervir d’un apologue, 
ìl a foin de nous en avertir. Jonathan s dans le livre des Juges, aflemble le 
peuple fur la montagne de Garifim , et lui conte la fable des arbres qui 
voulurent fe choïfir un roi ; Comme Ménénius raconta au peuple romain la 
Fable de l’eftomac et des membres. Mais dans la Genèfe, il n’y a pas un mot 
qui fafie fentir que l’auteur débite un apologue, C'eft une hiftoire fuivie, 
détaillée, circonftanciée d'un bout à Pautre. 

On trouve dans le Zenda-Vefta Phiftoire 
en terre pour y faire du mal. Dans lå r 
guerre aux Dieux, Un autre ferpe 


d'une couleuvre tombée du ciel 
1ythologie le ferpent Ophionée fit la 
nt régna avant Saturne. Jupiter fe fit fer- 
pent pour jouir de Proferpine fa propre fille ; toutes allégories difficiles à 
entendre , fuppofé qu’elles loientallégories. 
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ventre (3) dorénavant , et tu temourriras dé terre 
toute ta vie. 

Et je mettrai des inimitiés en tes PR B 
enfans de la femme: tu chercheras à les mor z 
talon, et ils, chercheront à Higi Le és mer 

Il dit auf à la femme: Je multiplierai tes pres 
et tes enfantemens. Tu feras des enfans en dou eur, 
et tu feras fous la domination de ton,mari. (a) 


Et il dit à Adam : Parce que tu as écouté la voix 
de ta femme, et que tu as mangé du bois que je 
’avais déf le manger, la terre fera maudite 
t'avais défendu de manger, le ii 
en ton travail; et tu mangeras en tes travaux l 
les jours de ta vie. Et la terre portera épines € 

K angeras lherbe de la terre, et 
chardons; et tu mangeras |: 
tu mangeras ton pain à la fueur de ton vifage, 


è d iftoire 
(D Une preuve indubitable que la Genèfe eft SRE So 
réelle, c’eft que l’auteur rend ici raifon Re e E ue 
AU Fe dé cn Dee Hosted tous les hommes 
ai aufi raifon de l’averfior i SECA 
eei Il eft vrai que les ferpens ne mangent point de terre; mais 
e jai a fufüt. 
a Last aufli raifon des douleurs de Penfantement et de Veri- 
ir el e fur la femme. Il eft vrai que ces punitions ne font pas 
og ET auc de femmes qui accouchent fans douleur, ét 
générales et hi pre abfolu fur leurs maris. Mais c'eft aflez que 
ei iont un po des 
Re facré fe trouve com faneme siyi ae ge d 
f b) L'auteur écrivaiten Paletine , où Pon mangeait u pain i e a: 
is iabonredti ne le mangent qu'à la Es s pa vifage ; EEO S 
riches le mangent plus à leur aile, L'auteur ” srair ezprimg a EA E JR 
avait vécu dans les vaftes pays où le pain était in PAR , Sr imh 
Indes, dans PAmérique, dans l'Afrique méridionale, et € ra es SRE 
où l’on vivait de châtaignes et d’autres fruits. Le pante ; pat Ps. 
dans plus de quinze cents lieues de côtes de la mer Fe e A 
écrivant pour des Juifs, ne pouvait parler FC de lenrs u E . uaa 
On fait ufe ‘autre objection: c’eft quiln y SZA 2 Po eS rt 
d'Adam, que par conféquent fi DIEU lui patla, s’il l'habilla lui et fa À 
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jufqu’à, ce que tu-retournes en .terre, d'où tu as 
été pris; et parce que tu es poudre, tu retourneras 
en poudre. 


Alors Adamnomma fa femme Heva , parce qu'elle 
était mère de tous les vivans. 


Ét le Seigneur DIEU fit pour Adam et pour fa 
femme des chemifettes de peau; (c) il les en 


s’il les chaffa du jardin d'Eden , il ne putles condamner à manger à la Tueur 
de leur front un pain qu'ils ne mangèrent pas. Mais on verra que Pauteur 
facré parle prefque toujours par anticipation. 

(c) Nous avons vu que tout eft hiftorique dans la Genèfe. I] eftpofitif 
que DIEU daigna faire de fes mains un petit habillement pour Adam et Eve, 
comme il eft politif qu'il leur parla, qu'il fe promena dans le jardin, 
L'ironie amère dont il fe fert en leur parlant cette fois, eft de la même 
vérité. Il eût été trop hardi à l'écrivain facré de mettre dans là bouche de 
DIEU ces paroles infultantes , fi DIEU ne les avait pas effectivement pro- 
noncées, Ce ferait une profanation. Aufli nos commentateurs déclarent que 
tout fe pafa mot à motcomme il eft dit dans la fainte écriture, Ce change. 
ment arrivé dans la race humaine a été regardé de puis par les fondateurs 
de la théologie chrétienne, comme un effet de la malice du diable, quoique 
le diable foit entièrement inconnu dans la Genèfe. Les favans commencent 
à croire que la vraie origine du diable eft dans un ancien livre des brach- 
manes qui a près de cinq mille ans d'antiquité , nommé le Shafla. Il wa été 
découvert que depuis peu par M. Dow colonel au fervice de la compagnie 
anglaife des Indes; et par M. Holwell fous-gouverneur de Kalcuta. M. 
Holwell a traduit plufieurs paflages importans de ce livre qui contient l'an. 
cienne religion des brachmanes, et l'origine de toutes les autres: c'eft.1à 
que l'Eternel créetous les demi-dieux, non par la parole , par le logos, 
comme l’a dit PZaton dans la fuite des temps, mais par un {eul acte de (a 
volonté; comme il parait plus digne de l’effence divine, Parmi ces demi. 
dieux il fe trouva un rebelle nommé Moifazor qui fut condamné à un enfer 
très-long et qui pervertit enfuite la terre après avoir perverti le ciel. C'eft 
l'Ariman des Perles; c’eft le Tiphun des Egyptiens, eft l'Encelade des 
Grecs, Ce fut enfin le diable des pharifiens ; ils l'admirent dans le temps de 
l’établiflement du fanhédrin par le grand Pompée. Ce diable fut regardé 
alors gomme un ange rebelle chaflé du ciel ct venant tenter les hommes. 
On fait aflez qu’il courut en ce temps-là un livre [ur la chute des anges qui 
futattribué à Enoch : ileit cité dans une épitre de faint Pierre, Nons n'avons 
que des fragmens dece livre , ilCn fera parlé ailleurs, 


habilla, 
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habilla; ét il dit: Hé bien, voilà donc comme 
Adam eft devénu lun de nous, fachant le bon et 
le mauvais ! Maintenant, pour qu'ils ne mettent 
plus la main fur l'arbre de. vie, et qu'ils n'en 
mangent, et qu'ils ne vivént éternellement, il le 
chaffa du jardin d'Eden , pour aller labourer la terre 
dont il avait été pétri. 

Et après qu'il Peut mis dehors , il mit un Chérub, 
(uù bœuf) (d) au devant du jardin, et une épée 
flamboyante pour garder l'arbre de vie. > 

Et Adam connut fa femme Eve, qui conçut et 
enfanta Cain, et enfuite elle enfanta fon frèrè 
Abel, 

Or Abel fut pafteur de brebis et Caïn fut agri: 
culteur. | - 

Un jour il arriva que Caïn offrit à DIEU des 
fruits dé la terre. Abe! offrit aù} des prémiers-nés 
dè fon troupeau, et de leur graifle. Et DIEU fut 
content d'Abel et de fes préfens , mais il ne fut point 
tontent de Caïn et de fes préfens. (e) 

Et Cain fe mit fort en colère , et fon vifage fut 


(dy Chérub fignifie un bœuf; Charab labourer, Les Juifs ayant iriité 
plufieurs ufages des Egyptiens, fulptèrent groflièrement des bœufs dont its 
firent des efyèces de fphynx, des animaux compolés, tels qu’ils en mirertt 
dans le faint des faints. Ces figures avaient deux faces, une d'homme, une 
de bœuf, et des ailes, des jambes d'itomme et des pieds de bœuf Aujour- 
d'hui les peintres nous repréfentent les chérubins avec des têtes d'enfant 
fans corps, et ces têtes ornées de deux petites ailes; c’eit ainfi qu'on les 
voit dans plufieurs de nos églifes: 

Ce) Touslesanciens prêtres prétendireht Que les dieux préféraient dés 
offrandes de viandes à des offrandes de fruits. On cornmenñça par des fruits; 
mais bientôt on eñ vint aux moutons, aukbœ@ufs, et ce qui eft exécrable , 
à ia chair humaine, L'Anteurfacré n'entre Point ici dans ce détail, Il ne dit 
pas même que DIEU mangeaitles agneaux préfentés par Ákel; niais voûs 
verrez bientôt dans Phintaire Abraham que fes dicux marcèrétit CHE lui. 


Philofophie etc. Tome LL B 


i$ GENESE. 


abattu ; et le Seigneur lui dit: Pourquoi es- tu en 
colère et que ton vifage eft abattu ? Et Caïn dit à 
fon frère Abel: fortons dehors; et Caïn attaqua 
fon frère Abel et le tua. (f) Et DIEU dit à Caïn: 
Où eft ton frère Abel? Et Cain lui répondit : je‘n’en 
fais rien. Eft-ce que je fuis le gardien de mon frère ? 

Et DIEU dit à Caïn : Quiconque tuera Caïn fera 
puni fept fois; et le Seigneur mit un figne à Caïn, 
pour que ceux qui le trouvefaient ne le tuaffent 


pas. (9) 
Et Caïn coucha avec fa femme, etilbâtit une ville ; 
(A) et il appela fa ville du nom de fon fils Enoch. 
Enoch engendra Irad , et Irad engendra Maziael, 


(D Il n'y a rien d'allégorique, encore une fois , dans tout ce récit. 
DIEU rejette pofitivement ce que l'aîné Caën lui donne, et agrée les viandes 
du cadet; l'aîné s'en fiche, et tue fon frère À quelques pas de DIEU même. 
DIEU emploie la même ironie dont il s'était fervi avec Adam et Eve; et 
Caïn répond infolemment comme un méchant valet qui n’a nulle crainte 
de fon maître. 

(g) Il eft étonnant, difent les critiques, que DIEU pardonne fur le 
champ à Caïn l'affaffinat de fon frère, et qu’il le prenne fous fa protection. 

Il eft étonnant qu'il lui donne une fauve-garde contre tous ceux qui 
pourraient le tuer, lorfqu’il n’y avait que trois perfonnes fur la terre, lui, 
fon père et fa mère. 

Il eft étonnant qu'il protégeun affaffin, un fratricide , lorfqu'il vient de 
punir à jamais et de condamner aux tourmens de l'enfer tout le genre- 
humain, parce qu’'Adam et Eve ont mangé du bois de la foience du bien et 
du mal. 

Mais il faut confidérer qu’il n’eft jamais queftion dans le Pentateuque de 
cette damnation du genre-humain, ni de l'enfer, ni de l’immortalité de 
l'ame, nid’aucun de ces dogmes fublimes qui ne furent développés que fi 
long-temps après. On tira ces notions en interprétant les Ecritures, eten les 
allégorilant. L'écrivain facré ne donne d’autre punition à Adam que de 
manger fon pain à la fueur de fon corps, quoiqu'il n’y eût pas encore de 
pain. Le châtiment d'Êve eft d’accoucher avec douleur; et tous les deux 
doivent mourir au bout de plufieurs fiècles : ce qui fuppofe qu'ils étaient 
nés pour étre immortels. 

(h) Caïn bâtit une ville auffitôt après avoir tué fon frère. Qn demande 
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et Maziaelengendia Mathufael, et Mathufael engendra 
Lamech. 

Lamech prit deux femmes Ada et Sella. Ada enfanta 
Jadel qui fut père des pafteurs qui demeurent dans 
des’tentes. Le nom de fon frère fut Jubal, père de 
ceux qui jouent de la harpe et de l'orgue. 

Or Lamech dit à fes deux femmes Ada et Sela: 
Femmes de Lamech , écoutez ma voix. J'ai tué un 
homme par ma bleflure , et un jeune homme par ma 
meurtriflure. On tirera vengeance fept fois pour Caïn , 
et pour moi Lamech foixante et dix-fept fois fept 
fois... (Cl. 

Or voici la génération d'Adam. Du jour que pieu 
fit l'homme à fa reffemblance , il les créa mâle et 
femelle. Il les unit et les appela du nom d'Adam, 
au jour qu'ils furent faits. Or Adam vécut cent trente 
ans, et il engendra un fils à fon image (k) et reffem- 
blance; et ille nomma Seth. Et après la naiffance de 
Seth, Adam vécut encore huit centsans, et il engendra 


quels ouvriers il avait pour bâtir fa ville , quels citoyens pour la peupler, 
quels arts et quels inftrumens pour conftruire des maifons ? 

H et clair que l'écrivain facré fuppofe beaucoup d'événemens 
et n'écrit point felon notre méthode, qui n'a été 


intermédiaires , 
employée que très-tard, 

(à) On n'a jamais fu ce que Lamech entendait par ces paroles, L'auteur 
ne dit ni quel homme il avait tué, ni par qui il fut bleffé, ni pourquoi 
on vengera fa mort foixante et dix-fept fois. Il femble que les copiftes 
aient paffé pluficurs articles qui liaient ces premiers événemens de l’hiftoire 
du genre-humain. Mais le peu qui nous reĝe des théogonies phéniciennes , 
perfanes , fyrientfes , indiennes, égyptiennes , n’eft pas mieux lié. Le 
Saint- Efprit , comme nous Pavons dit , fe conformait aux ufages du 
temps. On ne fait pas précilément en quel temps le Pentiteuquefut écrit. JI 
y a fur cette époque plus de quatre-vingts opinions différentes. 

Ck) L'auteur facré revient à ce qu'il a déjà dit. Peut-être les capiftes 
ont fait ici quelque tranfpofition, comme plufieuts pères Pont foupçonné ; 
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encore des fils et des filles ; et tout le temps que vécut 
Adam fut de neuf cents trente ans, (/) et il 
mourut. (m) 

Et Jared {lè feptiéme defcendant d Adam dans là ligne 
mafculine) à l’âge de foixante et cinq ans devint 
père de Mathufalem , il marcha avec pieu; il vécut 
trois cents ans après la naiffance de Mathufalem. Et 
les jours d Enoch furent de trois cents foixante et cinq 
ans. Il fe promena avec DIEU, et il ne parut plus 
depuis; parce que DIEU l’enleva. (n) 


Et les hommes ayant commencé à multiplier fur 
la terre , et ayant eu des filles, les fils de DIEU voyant 


Mais le point le plus important, c'eft que DIEU äyant fait Adam à fon image 
etreflemblance, Adam engendre Seth à fon image et reffemblance aufi. Cet 
la preuve la plus forte que les Juifs croyaient DIEU corperel, ainfi que les 
peuples voifins dont ils apprirent à lire et à écrire. TI ferait difficile de donter 
un autre fens à ces paroles. Adamreflemble à DIEU, Seth reffemble à Adam, 
donc Seth reflemble à DIEU. 

(1) On a cru qu'Adam fut enterré à Hébron; parce gwil eft dit dans 
lhiftoite de Jofué qu’ Adam le plus grand des géans,y eft enterré La plupart des 
premiers defcendans d'Adam vécurent comme lui, plus de neuf fiècles. 
C'était opinion des peuples de l'Orient et des Egyptiens, que la vie des 
premiers hommes avait été vingt fois, trente fois plus lon 


que que la nôtre , 
parce que la nature étant plus jeune, avaitalors plus 


Lu étant | de force; maisil wya 
que la révélation qui puille nous l'apprendre, Au refte aucune autre nation 
que la juive ne connut Adam ; etles Arabes ne connurent en [nite Adam que 
pur les Juifs, 

(m) Voilà deux Enoch; le premier , fils de Caïn, et le fecond , file 
d'Adam par Seth ct Jared. 1560 

(an) Les pères et les commentateurs affirment qu'en cet Enoch fils de 
Jared eft encore en vie.Ils difent qu Enoch et Elie 7 


S qui dont tranfportés hors 
du monde, reviendront avant le juger 


! rent dernier, pour prêcher contre 
l'ante-chriit pendant douze cents foixante jours: mais qw Eie ne préchera 
qu'aux Juils, et qu'Enoch préchera à tous les autres hommes, i 
Plufieurs favans ont prétendu qu'Ænock était l'Anach des Phrygiens 
lequel vécut trois cents ans. D'autres ont dit qu'Æroch était le folcil : 
q antres, que c'était Saturne , et qu Adam fignifait en Afie le Premior 
jour de la lemaine, et Ænoék le feptième jour. l 
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qùe les filles des hommes étaient belles, prirent pour 
eux toutes celles qui leur avaient plu. (0) Et pru 
dit: Mon efprit ne demeurera plus avec l’homme, 
parce qu'il eft chair ; et fa vie ne fera plus que de 
fix-vingts ans. (p) 

Or en ce temps il y avait dés géans fur la terre : (q) 
car les fils de DIEU , ayant eu commerce avec les filles 
des hommes , elles enfantèrent ces géans fameux dans 
le fiècle. ... 

Dieu fe repentit d'avoir fait l’homme fur la terre; 
et pénétré de douleur dans fon cœur, il dit : J'exter- 


minerai de la face de la terre l'homme que j'ai formé, 


Les Juifs, dans la fuite, débitèrént qu'ÆEnoch avait écrit un livre de la 
chute desanges; et faint Jude en parte dans fon épître, On fuit aflez que ce 
livreeft luppofé; que la chute des anges eft une ancienne fable des Indiens, 
et qu'elle ne fut connue dés Juifs que du temps d’Augufle et de Tibère ; 
qu’ils fuppofèrent alors le livre d'Enoch, feptième homme après Adam, 

Co) C'était l'opinion de l'antiquité, que toutes les planètes étaient 
habitées par ces êtres puiflans appelés dieux, ct que ces dieux venaient 
faire fouvent des enfans aux filles des hommes. ‘Toute la terre fut remplie 
de cesimaginations. Les fables de Barchus, de Perfée, de Phaëton , d’ Her- 
cule, d'Efculape, de Minos, d'Amphitrion l'atteftent affez. Origène , faint 
Juftin, Athénagorc, Tertullier, faint Cyprien, faint Ambroife, aflurent que les 
anges amoureux de nos filles, cifantèrent non des géans, mais des démons. 

(p) Cependant il eft dit que Noë vécut neuf cents ans; mais il faut 
l'exceprer de la fentence portée contre le fenre-humain, parce qu'il était 
un homme jufte. Il faut encore avouer que plufieurs autres vécurent long- 
temps après jufqn'à quatre et cinq cents ans; et que depuis le temps de 
la tonr de Babel jnfqu'à celui d'Abraham, la vie commune était de quatre 
à cinq cents années. I} n’elt pas aifé de concilier toutes ces chofes, mais 
il faut lire PEcriture avec un efprit de foumifion, 

C4) Les filles eurent donc ces géans de leur commerce avec les anges, 
On ne nous dit point de quelle taille étaient ces géa#s. Ou nous rapporte 
Que Sertorius trouva le corps du géant Anthée , qui était long de quatre- 
vingt-dix pieds. Be révérend père dom Calmet nous inftruit qu'on trouva 
de fon temps le corps du géant Teutobocus ; maïs fa taille n’approchait 
pas de celle Qu géant Anrhée: celle du géant Og était aufli très -mé- 

diocre n comparaifon; fon lit m'était que de treize pieds et demi 


Peg 
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depuis l'homme jufqwaux animaux; depuis les 


> a 
reptiles jufqu'aux oifeaux : car je me repens de 
les avoir faits. (r) | 

Mais Noé trouva grâce devant le Seigneur ,. … Il 
dit à Noé: La fin de toute chair eft venue devant 
moi ; la terre eft remplie des iniquités de leur face, 
et Je les perdrais avec la terre. Fais-toi une arche. . … 
Et voici comme tu la feras: elle aura trois cents 
coudées de long, cinquante de large et trente de 
haut etc (s) 


Et je ferai venir fur la terre les eaux du déluge ; et 
je tuerai toute chair qui a fouflle de vie fous le ciel : 
je ferai alliance avec toi ; et tu entreras dans l'arche, 
toi, ta femme et les enfans de tes fils. 


(r) Les critiques ont trouvé mauvais que DIEU fe repentit ; mais le 
texte appuie fi énergiquement [ur ce repentir de DIRU , et fur la douleur 
dont fon cœur fut faifi, qu’il paraît trop hardi de ne pas prendre ces 
expreffions à la lettre. DIEU dit expreflément qu'il exterminera de Ja face 
de ia terre les hommes, les animaux, les reptiles, les oileaux. Cependant 
il weft point dit que les animaux euflent péché, 


(s) Bérofe le chaldéen rapporte que Parche-bâtie par le roi Xifutre , 
avait trois mille fix cents vingt-cinq pieds de long, et quatorze cents cin- 
quante de largeur; et qu'il bâtit cette arche par l'ordre des Dieux, qui Payer- 
tirent d'uneinondation prochaine du Pont-Euxin. 


Cette arche fe repofù für 
le mont Arärat comme celle de ‘Noé. 


Et pluficurs particularités de la 
conduite de ce roi font femblables à celles dont la fainte écriture nous parle, 
Le roi Xiffurre avait plus de monde dans fon arche que Noé, lequel n'avait 
avec lui que fa femme, fes trois fils et fes trois belles-filles. M. Ze Pelletier, 
marchand de Rouen, a fupputé dans un petit livre imprimé avec les P 


enfées 
de Pafcal, que l'arche pouvait contenir tous les anim: 


aux de la terre; mais 
il ne les a pas comptés, ct il a oublié de dire de quoi on nourrifait la 
prodigieufe quantité d'animaux carnaflicrs, et de nous apprendre comment 
huit perfonnes purent fufire pendant un an à donner à manger et à 
boire à tous ces animaux, et à vider leurs excrémens. 


Au refte, il y aeu plufieurs ifondations fur le globe: celle du temps de 
Xillusre , celle du temps de Noć qui ne fut connue que des Juifs, celle 
d'Osysës et de Deucalion, célèbres chez les Grecs, celle de l'ile Atlantide, 
dont les Egyptiens firent mention dans leurs annales. 


GENESE. 23 


Les fontaines du grand abymie furent rompues ; 
les cataractes des cieux Souvrirent, et la pluie 
tomba fur la terre pendant quarante jours et qua- 
rante nuits... Ct) Et les eaux prévalurent fi fort 
fur la terre , que toutes les hautes montagnes de 
l'univers fous le ciel en furent couvertes; et l’eau fut 
plus haute que les montagnes de quinze coudées. .… 
Tous les hommes moururent , et tout ce qui a fouffle 
de vie fur la terre mourut Cuy 


Et les eaux couvrirent la terre pendant cent 
cinquante jours, et alors les fontaines de labyme 
et les cataractes du ciel furent fermées ; et les pluies 

à ak < CU ri 
du ciel furent arrêtées. .... Les quarante jours étan 
i k; Piris 
paffés, Noé, ouvrant la fenêtre qu'il avait faite à 
l'arche , renvoya le corbeau qui fortait et ne revenait 
point, jufqu’à ce que les eaux fe féchaffent. Ilenvoya 
auffi la colombe etc 


(£) Les critiques incrédules , qui nient tout, nient aufi ce déluge, 
fous prétexte qu’il n’y a pointen cefet de fontaines du grand abyme : et de 
cataractes des cieux etc. etc. Mais on le croyaitalors, etles Juifs avaient 
emprunté ces idées groffières des Syriens, des Chaldéens et des Egyptiens. 
Des accefloires peuvent étre faux, quoique le fond foit véritable. Ce welt 
pas avec les yeux de la raifon qu'il faut lire ce livre , mais avec ceux 
rs a = souvait à la fois s'élever de quinze coudées au-defus des 

penis , il fe fût formé plus de douze océans 
plus hautes montagnes, qu’en Cas qui! €? Let P 
Pun fur Pautre, et que le dernier eût été A E LC NP Nr 
celùi qui entoure aujourd’hui les deux hémifphères. Auf tous les fages 
commentateurs regardent ce miracle comme le plus grand qui ait jamais Sa 
fait; puifqu'il fallut créer du néant tous ces océans NOUVEAUX , et les 
anéantir enfuite. Cette création de tant Pocéans m'était pas nécefaire pour 
le déluge du Pont-Euxin du tenips du roi Xifurre, ni pour celui de 
Deucalion | ni pour la fabmerfion de l'ile Atlantide. Ainfi le miracle du 
déluge de Noé eft bien plus grand que celui des autres déluges. 

(x) La même chofe eft racontée dans le chaldéen Bérofe, de Parche du 
roi Xiffutre. Les incrédules prétendent que cette hiftoire eft prife de ce 
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Et DIEU dit à No et à fes enfans: Croiffez , 
multipliez et rempliffez la terre. Que tous les ani- 
maux de la terre tremblent devant vous ; aufl -bien 
que tous les oifeaux du ciel , et tout ce qui a mouve- 
ment fur terre. Je vous ai donné tous les poiffons; 
et tout ce qui a mouvement et vje fera votre nour- 
riture, aufi - bien que les légumes verds , je vous les 
ai donnés tous , excepté que vous ne mangerez point 
leur chair avec leut fang et leur ame. Car je redeman- 
derai le fang de vos ames à la main des bêtes qui 
vous auront mangés; (y) etje redemanderai lame 
de l’homme de la main de l'homme et de fon frère. 
Quiconque répandra le fang humain , on répandra le 
fien; car l’homme ef fait à l'image de Dieu 
ferai mon pacte avec vous et avec votre poftérité, 
après vous avec toute ame vivante tant oifeaux 
que bêtes de fomme, befliaux et tout ce qui eft forti de 


Bérofe,qui pourtant n'écrivit que du temps d'Alexandre 
les ivres juifs étaient alors inconnus de toutes lesnatio 
auffi petit peuple quelles Juifs, et aufi ignorant,qui n'av 
la mer, devaitimicer fes voifins s Plutôt 
furent écrits très-tard , 
l'inondation du Pont-E 


; mais ils difent que 
ns, Es difent qu'un 
aitjamuis fréquenté 
qu'être imité par eux ; que fes livres 
que probablement Bérofe avait trouvé l'hiftoire de 
uxin dans les anciens livres chaldéens, et que les 
Juifs avaient puifé à la même fource. Téut cela meit qu'une fuppoñtion , 
une conjecture qui doit difparaître devant l’authenticité des livres faints. 

(y) L'expreffion qui donne ici une main aux bêtes carnaflièfes au lieu 
de griffe, eft remarquable : ct l'opinion générale que les bêtes avaient de la 
raifon comme nous, meit pas conteftée. 
bêtes comme avec les hommes. Les tigres, les lions, les ours, etla maifon 
de Jacob n'ont guère obfervé ce pacte. Un auteur allemand a écrit que 
c'était un pacte de famille. C’eit pourquoi, dans le Lévitique on punit 
également les bêtes et les hommes qui ont commis enfemble ie Péché de la 
chair, Aucune bête ne pouvait travailler le jour du fabbat. L'Eccléfiaite 
Ait que les hommes font femblables aux bêtes, qu'ils n'ont rien de plus que Les 
bêtes. Jonas dans Ninive fait jeûner les hommes et les bêtes etc. .. On 


voit même que les bêtes parlaient fouvent comme les hommes dans toute 
l'antiquité, 


DIEU fait ici un pacte avec les 
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l'arche, et toutes les bêtes de l'univers. Mon pacte 
avec vous fera de telle forte que je ne tuerai plus de 
chair, et qu'il n'y aura plus jamais de déluge... (2) 
Je mettrai mon arc dans les nuées; et ce fera le 
figne de mon pacte entre moi et la terre.. ~.. Fe 
mon arc fera dansles nuées ; et quand je le verrai, je 
me fouviendrai de mon pacte entre moi DIEU 
et toute ame de chair vivante qui eft fur la 


terre... f 3 j 
Et comme Noé était laboureur , il planta une vigne ; 


etayant bu du vin, il s’'enivra, et s’étendit tout nu 
dans fa tente (a) ge 
i i z i 7 ties viriles 
Cham , père de Canaan , ayant vu les parties v 


CY) Le texte facré ne dit pas: mon arc qui eft dans à cs LE 
déformais le figne de mon pacte , mais: je mettrai mon arc REE 
ce qui fuppofe qu'auparavant il n'y avait point eu g IOE. A eu 
a fait fuppofer qu'avant le déluge univerfel il wy ee rt cel te 
de pluie, puifque l’arc-en-ciel n'eft formé que par _ réfra a re 
réflexions des rayons tu foleil dans les gouttes de pluie. Re Aed > 
il eft clair que la Bible ne nous a pas été donnée pour nous enfeig 
séométri a phyfique. dl 
Ca) No ne Haur être l’inventeur de la vigne que chez logos 
car c'était chez toutes les autres nations Bak ouBacchus,qui avait le premier 

feigné l’art de faire du vin. Il eft furprenant que Noé, le reftaurateur du 
reaa , ait été ignoré de toute la terre; mais il eft encore plus 
J 4 ère de S it été aùffi ignoré de tous 
étrange qw Adam, le père de tous les hommes , ait ét 
pour é ue Cham n'avait que dix ans lorfqwil 

Des commentateurs ere 24 pures MEME" MNT Io terte dit 
= esn EE it SA miah Jequel fils eit Canaan. 11 femble que 

itiv u'il avai s marié, 1EQU* je j 
ee à juftifier par-Jà les malédictions ne a ag 
Canaan , et irruption des Arábes juifs a Srei a we rare 
À fang, et qui exterminèrent dans plus d'un 2 es hom De ot: 5 
L'auteur juif infifte fouvent fur cette malédiction sp ME. 
Cananéens, pour s’en faire un droit furce pays, à E j rA 
Mais Spinofa eft trop fufpect : les Juifs d Amfterdam Pay aE 
et afaMiné; il lui eft pardonnable de ne les avoir point 4 cie Hof 
Un autre juif, bien plus ancien etnon NT Die er 
Noé pour l'inventeur du vin, C'eft Philon, Voici comme il p 
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de fon père Noé, en alla avertir fes frères hors de la 
tente. Sem et Japhet apportèrent un manteau „eten 
marchant à rebours couvrirent les parties viriles de 
leur père. Noé s'étant éveillé , Maudit Canaan fils de 
Cham, il dit: Que Canaan foit maudit; qu'il foit 
l'efclave des efclaves de fes frères ! ... ss 


Voici le dénombrement des fils de Noé, qui font 
Sem, Cham et Japhet. (b) Ils partagèrent entr'eux 


les îles des nations chacun felon fa langue et felon 
fon peuples... , (c) 


Les fils de Cham font Chus, Mefraim, Phuth et 
Canaan... ... Or Chus fut père de Nembrod , qui fut 
un géant fur la terre , et c'était un puiffant chaffeur 
devant DIEU. Il commença de régner en Babylone, 


récit de fa députation à l'empereur Caius Caligula. Bacchus Ze premier 
Planta La vigne, et en tira une liqueur fi utile et fi agréable au corps et à 
lefprit, qu'elle leur fait oublier leurs peines, Les réjouit er les fortife. 

Comment fe peut-il faire que Philon, fi attaché à fa fecte, ne reconnût 
pas Noé pour l'inventeur du vin ? 

(bj Sem, Cham et Japhet font repréfentés comme ayant régné fur 
l'Europe , PAfie et l'Afrique. Car Eufibe dit que Noé, par fon teftament, 
donna toute la terre à Les trois fils; toute l'Afie à Sem, l'Afrique à Cham, 
et l'Europe à Japhet. Or ce n’était pas certainement maudire Cham que de 
lui donner la troifième partie du monde, J1 paraît impofible de concilier 
la malédiction avec une fi prodigienfe bénédiction. Ileft encore difficile de 
comprendre comment les trois enfans de Noé quittèrent leur père , qui 
s’enivra probablement en Arménie, pour aller régner dans des parties du 
monde où il n’y avait perfonne. Avant qu'on règne fur un peuple, il faut 
que ce peuple exifte: et une anticipation. Nous paflons ici tous les 
petits-fils de Noé inconnus long-temps au refte du monde, ainfi que leur 
père. Toutes ces vérités feront développées dans la fuite. 

(c) Chacun felon fa langue, femble montrer que les defcendans de Noé 
parlaient déjà chacun une langue différente ; et cela femble contredire 
l'hiftoire qui va fuivre des nouvelles langues formées tout d'un coup à 
Babylone. Ce font toujours des obfcurités à chaque page. Ces nuages ne 


peuvent être diflipés que par une foumiflion parfaite à la Bible et à 
l'Eglife. 
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en Arak , en Achad et en Chalane, .. Alur fortit 
de ce pays-là, et il bâtit Ninive et les places de la 
ville et Chalé 

Canaan engendra Sydon et les Héthéens, et les 
Jébuféens et les Amorrhéens et les Hévéens et les 
Arafféens et les Samariens, et les Amathéens...….. 
Ce font - là les fils de Cham felon leur parenté, leurs 
langues , leurs générations, leurs terres et leurs 
peuples. ee QU) 

Sem, frère aîné de Japhet, fut père de tous les 
enfans d Héber..... Or Arphaxad engendra Salé qui 
fut père d Héber. Héber eut deux fils dont l un eut 
nom Phaleg, parce que la terre fut divifée de fon 
temps; et fon frère eut nom Jectan. 


Or la terre n'avait qu’une lèvre ; et tout langage 
était femblable. (e) Les hommes en partant de 
l'Orient trouvèrent les campagnes de Sennaar , et 
y habitèrent. (f) Et ils fe dirent chacun à fon 
voifin: Venez, fefons des briques , cuifons-les par 


(d) Toutes ces nations dont on fait le dénombrement ne Sup n 
qu'un petit peuple dans la Paleftine. C’eft en partie ce pays dont les ms s 
s’emparèrent. Il eft vrai qu'on ne voit pas comment les og de g am 
allèrent s'entafler dans cette petite région, au lieu d'occuper Le “Me 
fertiles de l'Afrique, et {ur-tout de l'Egypte; mais il ne faut point demande 
compte des œuvres de DIEU. | x 

(e) Comment la terre pouvait-elle n’avoir qu ia re ° Me 
les hommes parlaient-ils une même langus, apr s que l'aute j a d à L 
Chaque peuple avait fa langue différente * et germent à pennig: 
purent-ils exifter aprèsle déluge, du vivant meme de No: L e KiE pei } 
ne peut trouver de folution à ces difficultés. Le feul parti qui ele aux 
favans eft de fuppofer qu’il y aeu des fautes de copiltes ; et la feule reffource 
des fimples eft de fe foumettre avec vénération. 

(f) On demande encore comment l'auteur „peut dire gae mong les 
hommes partirent de l'Orient après avoir dit qu'ils peuplèrent l'Occident, 
le Midi et le Nord. 
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le feu ; et ils prirent des briques au lieu de pierres, 
et du bitume au lieu du ciment. Et ils dirent : Venez, 
fefons-nous une cité, et une tour dont le comble 
touche au ciel, et célébrons notre nom avant que 
nous foyons divifés dans toutes les terres. 


Or le Seigneur defcendit pour voir la ville, (g) et 
la tour que les enfans d'Adam bâtiffaient. Et il dit : 
Voilà un peuple qui eft tout d’une lèvre ; ils ont 
commencé cet ouvrage, et ils ne cefferont point 
jufqu'à cequ'ils l’aientexécuté. Venons donc , defcen, 
dons et confondons leur langage , afin que perfonne 
n'entende ce que lui dira fon voifin. Et DIEU les 
fépara ainf dans toutes Les terres , Et ils ceffèrent de 
bâtir la cité. (A) 


tg) Le texte fait effectivement defcendre DIEU Pour vair cet ouvrage. 
Les dieux, dans tous les fyftèmes, defcendaient fur ia terre pour s'informer 
de tout ce qui s’y paflait, comme des {igneurs qui vif 
Ce n’était point une matière de parler, c'était à la lettre; ct cette idée 
était fi commune, qu'il n'eft pas furprenant que l'auteur facré s’y foit 
conformé toujours. 

CA) Saint Jérôme , dans fon Commentaire fur Jare, dit que la tour de 
Babel avait déjà quatre mille pas de 
fi c’étaient des pas géométriques. E 
pyramides d'Egypte, 


itent leur domaine. 


hauteur; ce qui ferait vingt mille picüs 
lle était donc fix fois plus élevée que les 
Plufeurs auteurs juifs Jui donnent encore une plus 
grande élévation, La Genèfe place cette prodigieufe entreprile cent dix-fept 
ans après le déluge, Si la population du genre-humain av 
qu'elle fuit aujourd'hui, il n'y aurait ey ni afez d'hommes 
Pour inventer tous les arts nécefaires dont un ouvrage fi 
l'ufage. TI faut donc regarder ce 
celle du déluse univerfel. 


ait fuivi l'ordre 
s nialez de temps 
immenfe exigeait 
tte aventure comme un prodige, ainfi que 


Un prodige non moins grand! eft la formation fubite de tant de langues 
qui fe formèrent en un inflant, Les commentateurs ont recherché quelles 
langues mères naquirent tout Cu coup de cette difpertion des peuples; 
mais ils n’ont jamais fait attention à aucune des langues änciennes qu'on 
parie depuis l'Endus jufywax Japon, TI ferait curieux de Compter le nombre 
des différens langages qui fe parlentanjouvd'hui dans tout l'univers, Il yen 
a plus de trois cents dans ce que nous conuaifions de FMAmérique, et plus 


Or Tharé, defcendant de Sem, à l'âge de foixante 
etdixansen eh Abramet Nachor et Aran, Et Tharé 
ayant vécu deux cents cinq ans, mourut à Aran, Et 
DIEU dit à Abram : Sors de ta terre , de ta parenté, de 
la maifon de ton père, et viens dans la terre que je 
te montrerai, et Je te ferai une grande nation; et JE 
magnifierai ton ROm , ct tu feras béni, et je LS 
ceux qui te béniront , je maudirai ceux quite maudi- 
ront, et toutes les familles de la terre univerfelle 
feront bénies en toi. Ainfi Abram s'en alla Comme 
pieu le lui commandait , et_il s’en alla avec 
Loth. Il avait foixante et quinze ans quand il fortit 

N i 
A T fa femre et Loth fon neveu et toute 
la fubftance qu’il poflédait, et les ames qu'il avait 
faites en Aran; et ils fortirent pour aller dans la terre 
de Canaan...... (k) Abram, s'avança jufqu à Sichem 
et à la vallée illuftre. Or le cananéen était alo rs dans 
cetteterre....... (Z) Et le Seigneur apparut à Abram, 


i à A 
de trois mille dans ce que nous connaiflons de notre Re os 
province chinoife a fon idiome; le peuple de Pékin entend très-dificilem À 
: peuple de Kanton; et l'indien des côtes du Malabar n'entend point 
vi di n de Bénarès. Au refte, toute la terre ignora le prodige de la tour 

inde > Aa 
de Babel, il ne fut connu que des écrivains hébreux, ; 
D Il femble d’abord évident par le texte que Tharé ayant pus 
f : rt à i raham 
Ab ee à foixante et dix ans, et étant mort à deux cents st cu # 
r4 t trente cinq ans et non pas foixante et quinze; quandil q À 
ait cen à ne He 4 
Mure Saint Etienne {uit ce calcul nr fon EA n 
F * b i f 
Cette difficulté a paru inexplicable à faint Jérôme et ra 7 gm 
Nous nous garderons bien de croire entèndre cè que ces grands faints n 
oint entendu. r L a 
j (k) Il y a d'Aran à Canaan deux cents lieues environ : pA farast Ea 
del i y fertile e eau de 
ordre exprès de DIEU pour quitter le pays le plus fertile et le p us er 
r fi long voyage yers un pays moins bon, 
la terre, et pour entreprendre un fi long g j + lee 
habité par quelques barbares dont Abraham ne pouvait enten ie é g l à 
(4) Ces mots, or le Cananéen était alors dans cetteterre, ont s e LE 
í Le cffe s Cananéens 
d'une grande dilpute entre les fayans, H femble en effet que les Cananée 
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et lui dit : Je donnerai à ta poftérité cette terre, Abram 


dreffa un autel au Seigneur qui lui était apparu 

= ’ ma £ r g , 
Or la famine étant dans le pay S, Abram defcendit 
en Egypte; car la famine prévalait fur la terre. ( m) 
EAS aka E ns 
Et comme il était près de l'Egypte, il dit à Sara? 
fa femme : Je fais que tu es belle femme : et 
quand les Egyptiens te verront, ils me tueront 

: ; e] 
et ils te garderont : dis donc que tu es ma fœur 
afin qu'il m'arrive du bien à caufe de toi > et 
que mon ame vive à caufe de ta grâc 

: 7. . 7 + me. f - 
Abram étant ainfi entré en Egypte, les Egy 


eie 

$ = g rptiens 
virent que cette femme, était trop belle; et les 
princes l’annoncèrent au pharaon, et la vantèrent à 
lui , et elle fut enlevée dans le palais du pharaon , (n) 
et ọn fit du bien à Abram à caufe d'elle. Et il en eut 
des brebis, des bæufs , et des ânes, et des ferviteurs, 
et des fervantes , et des âneffes , et des chameaux. Ço ) 


avaient été chaffés de cette terre lorfque l’auteur facré écrivait. Cependant 
ils y étaient du temps de Moïfe; et Jofué ne faccagea qu’une trentaine de 
bourgs des Cananéens : lesJuifs furent depuis tantôt efclaves tantôt maîtres 
d'une partie du pays, jufqu'à David. C’eft ce qui a fait conjecturer que la 
Genèle ma pu étre écrite du temps de Moife, mais après David. Nous 
dirons en leur lieu les autres raifons de cetteopinion. Mais nous avertifflons 
qu'il faut s'en rapporter à l'Eglife, dont les décifions ; comme on fait, font 
infaillibles, tandis que les opinions des doctes ne font que probables. 
(m) La Paleftine en effet eft un pays montagneux, qui n’a jamais porté 
beaucoup de blé. Elle reffemble à la Corfe, quia desolives, des pâturages 
et peu de froment, 
(n) Puifqu'il y avait un roi d'Egypte, ce pays était donc déjà très“ 
peuplé. Pharaon était le nom générique du roi, Onfignifiaiten égyptien le 
foleil; et phara, le maître, ou l'élève. Prefque tous les rois otientaux fe 
font intitulés frères ou coufins dù foleil et de la lune. Bochart dit que 
Pharaon fignifiait un crocndile ; mais il y a loin d’un crocodile au foteil 
Co) Cette conduite d'Abraham a été févérement cenfurée ; mais fine 
Auguflin Va défendue dans fon livre contre le menfonge Plufieurs critiques 
fe font étonnés que Sara, femme du fils d’un potier, âgée de foixante et 
cinq ans , avant fait le voyage d'Egypte à pied, ou tout au plus fur fon 
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Mais le Seigneur affligea le pharaon de plaies très- 
grandes , et fa maifon, à caufe de Sarai femme 
d'Abram. Et Pharaon appela Abram et lui dit : Pour- 
quoi mas- tu fait cela; Pourquoi ne m’as- tu pas dit 
que c'était ta femme ? et puifque c’eft ta femme, 
prends-la et va-t-en. Et le pharaon ordonna à fes 
gens , et ils l'emmenèrent lui et fa femme et tout ce 


qu'il avait. 

Abram monta donc de l'Egypte, et fa femme et 
tout ce qu'il avait, et Loth avec lui , vers la contrée du 
Midi. (p) Il était très-riche en or et en argent; (4) et 
il revint par le chemin qu'il était venu du Midi à 
Béthel. .…..…. Abram demeura dans le pays deCanaan, 
et Loth dans les villes qui étaient auprès du Jourdain ; 
et habita dans Sodome En ce temps Hamraphel 
roi de Sennaar, et Arioc roi de Pont, et Codorlahomer 
roi des Elamites , et Thadal roi des nations, (r) firent 


fine, ait paru fi belle à toute la cour du roi d'Egypte, et ait été mife dans le 
férail de ce monarque. 

Ces chofes n’arriveraient pas aujourd'hui; mais elles Etaient fréquentes 
alors, puifque nous verrons Sara enlevée par un autre roi long-temps après, 
pour fa beauté, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

(p) Puifqu'il revenait d'Egypte dans le Canaan, il et clair qu'il 
remontait jufte vers le nord, èt non pas vers le midi, Ces petites mépriles , 
qui font probablement des copiites , ne dérobent rien à la véracité de 
Pauteur facré. š 

(q) C'était donc Por et l'argent que lui avait donné le pharaon 
d'Egypte; caril n'y avait pas d'apparence que le fils d’un potier eût apporté 
beaucoup d'or en Canaan- 

cr) Puifqu'il y avait un grand roi d'Egypte , il pouvait y avoir auf 
de grands rois de Sennaar , de Pont, de Perfe, et des autres rois des 
nations. Il paraît étrange que de fi puiflans monarques fe foient ligués de 
fi loin contre des chefs de cing petites bourgades , qui habitaient un pays 
aride, fauvage et défert. 

L'auteur facré dit ici, que ces grands rois fe donnèrent rendez-vous 
dans la vallée des bois, qui eft aujourd’hui le lac Afphaltide, ou mer 
falée. Vous verrez qu'enfuite il ne dit point que cette vallée des bois ait 
été changée en mer falée, et qu'il infinue même le contraire. 
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la guerre contre Bara roi de Sodome, et contre Bei fà 
roi de Gomorrhe, contre Sennaab roi d'Adama, et 
contre Sémcber roi de Séboim , et contre le roi de Bal A 
autrement Ségor; ....... et ils prirent toute la fabi- 
tance des Sodomites et de Gomorrhe , et tout ce qu'il 
y avait à manger, et s’en allèrent. Ils prirent aufi 
toute la fubftance de Loth fils du frère d’ Abram, qui 
habitait à Sodome. ...... Abram ayant entendu que 
fon frère Loth était pris, dénombra trois cents dix- 
huit de fes valets, (s} et pourfuivit lesrois vainqueurs 
jufqu'à Dan; et les ramena jufqu’à Obá quieft à là 
gauche de Damas ; ét il ramena toute la fubftance , ét 
Loth fon frère, et les femmes , et tout le peuplé 


Or Sarai, femme d'Abram , n'avait point éngendré 
d'enfans ; maisayant fá fervante égyptienne nommée 
Agar , elle dit à fon mari: Dieu m'a fermée afin que 


(s) On fait ici plufieurs dificultés. On demande Comment Abraham; 
qui n'avait pas un pouce de terre dans ce pays, avait pourtant un afez 
grand nombre dẹ domeftiques pour en choifir trois cents dix-huit? et 
comment avec cette poignée de valets il défit les 
puiffans , et les pourfuivit jufqu'à Dan qui n° 
Quelques interprètes ont fubftitué Damas à D 
de tent milles du pays de Sodome à D 
les pourfuivit julqu'auprès de Damas. 

Cette guerre d'Abraham contre tant de rois, femble avoir quelque 
rapport avec les anciennes traditions perfannes ; dont on trouve des 
veftiges dans le favant Hyde. Les Perfans prétendaient quAbraham 
leur prophète et leur roi, et qu'il avait eù une guerre contre N 
eft conftant , comme nous Pobfervons ailleuts 
religion Millat Abraham ; où lérahim ; 
a prétendu qu'il était le Brama des Indiens ; qu'enfuité les Perfans 
l’adoptèrent , et qu'enfin les Juifs, qui vinrent et qui écrivirent 
trés-long-temps après , S'approprièrent Abraham. Jl rélulte que ce nom 
VAE fameux dans l'Orient de temps immémorial: 

Noûs nous en tenons ici à l'hiftoire hébraïque. Peut. être un jour 
ceux qui voyagent dans l'Inde , et qui apprennent là langue facrée des 
aïcielis brachmanes, noùs en apprendront-ils davantage, 


armées de cinq rois fi 
était pas encore bâti ? 
an; Mais il y a un chemin 
amas; et le texte dit enfuite qu'il 


avait été 
embrod. 11 
> Qu'ils appelèrent leur 
Kiss Abrakam , ou Ibrahim. On 


+ 


Je 
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je n'enfanitafle pas ; couche avec ma fervante , peut- 
être que j'en aurai desenfans; et bram acquiefca à 
cette prière. (r) Mais Agar voyant qu'elleavait conçu, 
méprifa fa maîtreffe. Sarai dit à Abram: Tu agis ini- 
quement contre mol: Jar mis ma fervante dans ton 
fein , et voyant qu'elle a conçu, elle me méprifė. 
Que pieu jugeentre moiettoi. À quoi Abramrépondit: 
La fervante eft en tes mains ; fais-en ce que tu voudras. 
Sarat la battit, et Agar s'enfuit, Lange du Seigneur 
Tayant trouvée dans le défert près de la fontaine d’eau 
qui eft dans la folitude dans le chemin de Sur au 
défert , lui dit: gar fervante de Saraï, d'où viens-tu, 
où vas-tu? Laquelle répondit: Je m’enfuis de la face 
de Sarai ma maitreffe. L'ange du Seigneur lui dit: 
Retourne à ta maïîtrefle, homilie- toi fous fa main. 
Je multiplierai ta race en la multipliant, et on ne 
pourra la compter à caufe de fa multitude, Tu as 
conçu et tu enfanteras un fils, tu l'appelleras J/inaël, 
parce que DIEU a écouté ton affliction ; il fera comme 
un âne fauvage ; fes mains feront contre tous et les 


(z) Cette adoption était fort commune en Orient. Un père où une 
mère mettait l'enfant d'un autre fur fes genoux, et cela fufifait pour le 
légitimer. La polygamie d’ailleurs était en ufage dans Ja fainte écriture. 
Lamech avait eu deux femmes. Mais on difpute pour favoir fi Agar était 
une feconde femme, ou fimplement une concubine. L'opinion la plus 
commune eft qu'Agar nè fut que concubine. Car fi elle avait été làa 
feconde femme d’Adralam, fon enfant n'aurait pas pu appartenir à Sara ; 
il ferait demeuré À la véritable mère. De plus Abraham n'aurait pas 
chaflé Agar fon épouie , et fon fils aîné [maë], en leur donnant pour 
tout viatique un pain et un pot d’eau. Il eft crue] fans donte de ren- 
voyer ainfi fa fervante et l'enfant gwon lui a fait; mais il eût été plus 
abominable de chaffer ainfi fa femme, dont l’Ecriture ne dit point qwil 
eût à fe plaindre, 
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mains de tous contre lui. (4) Or Agar appela le Dieu 
qui lui parlait Dieu qui m'a vue : car certainement, 
dit-elle, j'ai vu le derrière de celui qui ma vue. (x) 

Abram ayant commencé fa quatre-vingt-dix-neu- 
vième année, DIEU lui apparut et lui dit: Je fuis le 
dieu Sadat; (y) marche devant moi, et fois fans taches : 
je ferai un pacte avectoi, et je te multiplierai prodi- 
gieufement. Tu ne t'appelleras plus Abram, mais 
Abraham. ...... (2) Voici mon pacte qui fera obfervé 
entre moi et tes defcendans. On coupera la chair de 
ton prépuce, afin que ce foit un figne de mon pacte. 
L'enfant de huit jours fera circoncis parmi vous, 
tant le valet né dans la maifon , que celui qui eft 
acheté, et tout ce qui neft point de votre race. Et 
mon pacte fera dans votre chair à tout jamais. Tout 


(u) On à remarqué que cet ange du Seigneur, qui ramène Agar à 
Abram étant groffe d'Jfmaël, ne la ramène plus quand elle eft chañte 
avec fon fils. 

(x) C'était une opinion fort ancienne qu'on ne pouvait voir le vifagé 
d’un Dieu, fans mourir. Vous verrez même dans PExode que DIEU ne fe 
laiffa voir que par derrière à Moï/f> par la fente d’un rocher; quoiqu'il foit 
dit que Moïfe voyait DIEU face-à-face. 

(y) Sadaï était le nom que quelques peuples de Syrie donnaient à 
DIEU. Ils l'appelaient tantôt Sadaï, tantôt Adonaï , tantôt Jehovah, ou 
El , ou Eloa, ou Melch, ou Bel, Telon les différens dialectes. On prétend 
que Sadaï fignifiait l'exterminateur: d’autres difent que c'était le Dieu des 
champs; et d’autres le Dieu des mamelles, Ii faut confulter Calmet , caril 
fait tout cela. 

(7) On connaît peu la différence d'Abram à Abraham. On a prétendu 
qu'Abram fignifiait père illuftre, et Abraham père de plufieurs. Les Perfans 
crurent toujours qu’il y avait eu un Abram furnommé Zerduft, qui leur 
avait enfeigné la religion ; et les Grecs l’appelèrent Zoroaffre. Des lavans 
ont cru qu’ Abram n’était autre que le Brama des Indiens; et que lareligion 
des Indiens , qui fubfifte encore, était la plus ancienne de toutes. Mais il et 
difficile de pénétrer dans ces ténèbres; et le meilleur parti eft d'en croire 
le texte et l'Eglife, 
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mâle dont la chair ne fera point circoncife, fera extér: 
miné, parce qu’il aura violé mon pacte. ..:.. (a) 
Drev dit auf à Abraham: Tu n'appelleras plus 
ta femme Sarai, mais Sara, (b) Je la bénirai ; ellé 
te donnera un fils que je bénirai: il fera fur les 
nations ; et les rois des peuples fortiront de lui: 
Abraham tomba fur fa face et fe mit à rire, difant 
dans fon cœur: Penfe-t-i] qu'un homme de cent 
ans fera un fils, et qu’une femme de quatre - vingt: 
dix ans accouchera? (c) Et il dit à DEU: Plût - à - 
Dieu qu'I/maël vécût devanttoi! Et DIEU répondit 
à Abraham: Ta femme t'engendrera un fils que tu 
appelleras Z/aac. Je ferai un pacte avec lui et avec fa 
race à jamais. Et à l'égard d’J/maël, je Lai exaucé; 
je le bénirai, je le multiplierai beaucoup: il engen- 
drera douze chefs, et j’en ferai une grande nation 
Alors Abraham prit fon fils et tous fes efclaves qu'il 


(a) Cela contredit tous les écrivains de l'antiquité, qui s'accordent à 
dire que les Egyptiens et les Ethiopiens inventèrent la circoncifion: mais 
il ny eut en Bgypreique les prêtres et les initiés qui fe firent couper le 
prépuce, comme un figne d’afociation qui les diftinsuait du genre-humain, 
Les Ara res ses D VAE On prétend qu'en Ethiopie on circon- 
cifait aifi les filles. DIEU ordonneici de faire mourir quicohque n'aura pas 
eu le prépuce coupé. Cependant la circoncifion ne fut point obfervée par 
les Juifs en Egypte pendant deux cents ciny ans. Et les fix cents tren 

g t te 
mille combattans que le texte ditavoir {uivi Moz/e ne furent point circoncis 
dans le défert. 

5 On ne fait pas précif£ment quelle différence effentielle eft entre Sarat 
et S: -ai fieniĥai 
F Sara, Les commentateurs ont dit que Sarai lignifiait madame, et Sara la 

ame, 


te) Si Tharé en efet avait engendré Abraham à foivante et dix ans; 
et fi Ab aham fût parti d'Haran à l'âge de cent trente-cinq , et fi on y ajou‘ 
tait les huit ans qui s'écoulèrent de fon arrivée en Canaan jufqwà cette 
entrepue de DIEU et de lui, il avait alors cent quarante -trois ans; et 
g'eftune raifon de plus pour rire. Cependant vous le verrez fe matier dañé 
trente ans ; après la mort de Sara fa femme. 
C z 
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avait achetés, et généralement tous les mâles de fa 
maifon ; et il leur coupa la chair du prépuce , comme 
le dieu Sadaï l'avait ordonné. Abraham fe coupa la 
chair de fon prépuce lui -même , à l’âge de quatre- 
vingt-dix-neuf äns. 1/maël avait treize ans accomplis 
quand il fut circoncis. (d) Abraham et Ifmaël furent 
circoncis le même jour, et tous les hommes de fa 
maifon, tant les natifs que les achetés , tout fut 
circoncis: 

Or DIEU vint trouver Abraham dans la vallée de 
Mambré, afis devant fa tente dans la chaleur du 
jour. Et Abraham ayant levé les yeux , vit trois 
hommes à côté de lui; et les ayant vus, ilcourut 
au plus vite et les falua jufqu’à terre. Et il leur dit: 
Meffeigneurs, fi j'ai trouvé grâce devant tes yeux, 
(e) ne paffe pas au - delà de l'habitation de ton 
ferviteur; mais j’apporterai un peu d'eau pour laver 
vos pieds ; repofez- vous fous l'arbre, Je vous don- 
nerai uné bouchée de pain: confortez - vous ; 
après cela vous pafferez; car c'eft pour manger 
que vous êtes venu vers votre ferviteur. Et ils 
lui répondirent: Fais comme tu las dit. Abraham 
entra vite dans latente de Sara, et luidit: Dépêche- 
toi, pétris quatre - vingt - fept pintes de farine, ( f) 


(d) Les mahométans, qui fe croient defcendus d’Jfmaël, ou qui représ 
fentent la race d'//maël, coupent encore le prépuce à leurs enfans, quand 
ils ot treize ans; mais les Juifs le coupent au bout de huit jours. 

Ce) Voici un nouvel exemple du fingulier joint avec le pluriel, Il y 
aici trois hommes; et ces trois hommes font trois Dieux , èt Abraham ne 
parle qu’à un feul; et enfuiteil parle à tous trois. Quelques-uns ont cru que 
cela fignifiait la fañite Trinité. Cette explication a été combattue, parce 
que le mot de trinité ne fe trouve dans aucun endroit de l’'Ecriture. Il ne 
nous appartient pas d'approfondir cette queftion. 

(f) Trois farta de farine font un épha; et fi l'épha contient vingt- 
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et fais des pains cuits fous la cendre. Pour lui, il 
courut au troupeau où il prit un veau très- tendre 
et très - bon; et.il le donna à un valet pour le faire 
cuire. Il prit auf du kaimac et du lait, et le veau 
cuit; et il fe tint debout fous l'arbre vis-à-vis d'eux, 
Après qu'ils eurent mangé, ils lui dirent: Où eft 
Sara ta femme? Etil répondit: Elle eft dans fa tente. 
L'un d'eux lui dit: Je reviendrai dans un an en 
revenant, fi je fuis en vie; (g) et ta femme Sara 
aura un fils. Sara ayant entendu cela derrière la 
porte de la tente, fe mit à rire; car ils étaient tous 
deux bien vieux; et Sara n'avait plus fes règles. 
Elle rit donc en fecachant, et dit: Après que je fuis 
devenue vieille, et que mon feigneur eft fi vieux, 
j'aurai encore du plaifir! Mais DIEU dit à Asraham: 
Pourquoi Sara s’eft-elle mife àrireen difant: Puis-je 
enfanter étant fi vieille? eft-ce qu'il y a quelque 
chofe de difficile à DIEU ? Je reviendrai à toi dans 
unan, commeje te lai dit, fi je fuisen vie; (A)et 


neuf pintes, trois éphata de farine font quatre-vingt-fept pintes. C'était 
prodigieufement de pain. Tl’ufage était chez les Orientaux de fervir 
dun feul plat en grande quantité. Le kema ou kaïmac qu’ Abraham fit 
lui-même, était une efpèce de fromage à la crême , dont la mode a 
été chez les mahométans : ils ont un conte intitulé le kaimac et Ze 
Serpent , dont ils font grand cas , et qui a été traduit par Senecé , valet 
de chambre d'Anne d'Autriche , mère de Louis XIV. Il eù dit dans 
Vhiftoire des Arabes qu'on fervit du kaimac au repas de noces de Mahomet 
aveo Cadishé, 

(&) Si je fuis en vie, efb une façon de parler ordinaire. Ni un 
ange, niun Dieu ne pouvait douter qu'ilne dût être en vie dans un an, Et 
comme ces voyageurs ne fe donnaient point pour des dieux , ils pouvaient 
emprunter le langage des hommes; mais, puifqu'ils prédirent l'avenir, ilg 
fe donnaient au moins pour prophètes. 

Ch) C'eft DIEU mème ici qui parle, et qui dit, je reviendrai fi je fuis en 
vie, C'elt qu’il ne fe donne encore à Abraham que pour un homme. 

Dom Calmet trouve une reffemblance vifible entre l'aventure dAbraharz 


C3 


38 GENESE, 


Sara aura un fils. Sara toute tremblante dit: Je n’ai 
pointri. DIEU luidit: Sifait, tu as ri. (i) 

Les trois voyageurs s'étant levés de-là, dirigèrent 
leurs yeux vers Sodome , et Abraham marchait en les 
menant Et le Seigneur dit: Pourrai-je cacher à 
Abraham ce que je vais faire? puifqu'il fera père 
d'une nation grande et robufte, et que toutes les 
nations de la terre feront bénies en lui; (k) car je 


et celle du bon homme Frius à qui Jupiter, Neptune et Mercure accovdèrent 
un enfant en jetant leur femence fur un cuir de bœuf dont Penfant naquit. 
Il eft bien clair, dit Calmet , que le nom d'/rius eft le mêémç que celui 
d'Abraham. 

(2) Certe converfation de DIEU et d'Abraham , et tous ces détails, 
font de ia plus grande naïveté. L'auteur rend compte de tout ce qui 
s’eft fait et de tout ce qui s’eft dit, comme s’il y avait été préfent, Il a 
donc été infpiré fur tous tes points par DIEU même ; fans quoi il ne 
ferait qu'un conteur de fables, Ceux qui ont dit que toute cette hiftoire 
m'était qu'allégorique, ont été bien hardis. Ils ont prétendu que DIEU 
et les deux anges, qui vinrent chez Abraham, ne mangèrent point; mais 
firent femblant de manger. Or fi cela était, on pourrait en dire autant 
de toute la fainte écriture : rien ne ferait arrivé de ce qu’on raconte : 
tout n'aurait été qu'en apparence : l'Ecriture ferait un rêve perpétuel , 
çe qu'il melt pas permis d'avancer. 

(k) Il weft pas vrai à la lettre que toutes les nations de la terre 
defcendent d'Abraham, puilqu’il y avait déjà, dès long-temps, de grands 
peuples établis, et que lui-même avait battu cinq grands rois avec trois 
cents dix-huit valets. On ne peut pas entendre non plus, par toutes les 
nations , ‘les gens de Canaan , puifqwon fuppofe qu'ils furent tous 
maflacrés, Il eft difficile d'entendre , par toutes les nations, les maho- 
métans et les chrétiens qui font les ennemis mortels des Juifs On peut 
dire que le chriflianifime a été prêché dans la plupart des nations ; que 
le chriftranifine vient du judaïfme, et que le judaïfme vient d'Abraham, 
Mais tous les peuples qui n'ont point reçu le chriftianifme, les Japonais , 
les Chinois , les Tartares , les Indiens, les Turcs, ne peuvent être 
regardés comme bénis. Ce font de petites difficultés qui fe rencontrent 
fouvent , et par- deflus lefquelles il faut pañer pour aller à l'effentiel. 
Cet effentiel eft ia piété. la foi, la foumiflion entière au chef de lEglife , 
et aux conciles écuméniques. Sans cette foumiflion , qui -pourrait 
comprendre par fon feul entendement comment DIEU s’entretenait fi 
Jamilièrement avec Abraham , fur le point d'abymer et de brûler cinq 
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fais qu'il ordonnera à lui et à toute fa famille de 
marcher dans la voie du Seigneur, et de faire juge- 
ment et juftice. Dieu dit donc: La clameur des 
fodomites et de Gomorrhe s’eft multipliée, et le 
péché seft appefanti. Je defcendrai donc pour voir, 
et je verrai fi la clameur qui eft venue à moi, eft 
égalée par leurs œuvres, pour favoir f cela eft, 
ou fi cela weft pas. Etils partirent de-là , et ils sen 
allèrent à Sodome. Mais Abraham refta encore avec 
DIEU , et s'approchant de lui il lui dit 3 Eft-ce que 
tu perdras le jufte avec l'impie ? S'il y avait cinquante 
juftes dans la cité, périront-ils aufli? et ne pardon- 
neras-tu pas à la ville à caufe de ces cinquante juftes Des 
DIEU lui dit: Si je trouve dans Sodome cinquante 
juftes, je pardonnerai pour l'amour d'eux. 
Et Abraham répliqua: S'il manque cinq de cinquante 
juftes, détruiras-tu la ville pour ces cing-là? Et 
DIEU répondit : Je ne la détruirai point, fi jen 
trouve quarante-cinq. Et Abraham continua: Peut- 
être ne s’en trouvera-t-il que quarante..... DIEU 
répondit: Je ne la détriurai point pour lamour de 
ces quarante Abraham dit: Et trente ! Dieu 
répondit: Je ne la détruirai point fi j'en trouve 
trente... Et vingt? .... Bt.. . dix.. Je ne la 
détruirai point şil y en a dix. .- Et DIEU z retira 
après cet entretien, et Abraham fe retira chez lui, 
Sur le foir,lesdeux anges vinrent à Sodome. Et*Loth, 


a 


afis aux portes de la ville, lesayant vus, feleva, les 


: fa à AS tai 
villes entières? quell gue DIEU parla 
comment il mangea? mot peut fai da 
la plus fidelle. ? ne point l'Ecriture dans la vaine efpérance de 
l'entendre pa ent. mais dans la ferme réfolution de Ja vénérer, 


” 
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falua profterné en terre , et leur dit: Meffieurs, pafez 
dans la maifon de votre ferviteur , demeurez-y, lavez 
vos pieds, et demain vous pafferez votre chemin. Ft 
ils lui dirent: Non ; mais nous refterons dans la rue. 
Loth les prefa inftimment, et les obligea de venir 
chez lui. Il leur fit à fouper, cuifit desazymes, et ils 
mangerent. 

Mais avant qu'ils allaffent coucher, les gens de 
la ville, les hommes de Sodome, environnèrent la 
maifon, depuis le plus jeune jufqu’au plus vieux, 
depuis un bout jufqu’à l’autre; et ils appelèrent Loth, 
et lui dirent: Où font ces gens qui font entrés chez 
toi cette nuit? amène-les nous, afin que nous en 
ufons. Loth étant forti vers eux , et fermant la porte 
derrière lui, leur dit : Je vous prie, mes frères, ne 


faites point ce mal; j'ai deux filles qui n’ont point 
connu d'homme , je vous les amènerai ; abufez d’elles 
tout comme il vous plaira, mais ne faites point de 
mal à ces deux hommes; car ils font venus à l'ombre 
de mon toit. Maisils lui dirent: Retire-toi delà : (2) 


(Z) Nous avouons que le texte confond ici plus qu'ailleurs l'efprit 
humain. Si ces deux anges, ces deux dieux, étaient incorporels, ils 
avaient donc pris un corps d’une grande beauté pour infpirer des défirs 
abominables à tout un peuple. Quoi! les vieillards et les enfans , tous les 
habitans fans exception viennent en foule pour commettre le péché 
infame avec ces deux anges ! Il weft pas dans la nature humaine de 
commettre tous enfemble publiquement une telle abomination, pour 
laquelle on cherche toujours la retraite et ie filence. Les Sodomites 
demandent ces deux anges comme on demande du pain en tumulte dans 
un temps de famine. I wy a rien dans la mythologie qui approche de 
cette horreur inconcevable. Ceux qui ont dit que les trois Dieux, dont 
deux étaient allés à Sodome , et un était reté avec Abraham , étaient 
DIEU Ie Père, le Fils et le Saint-Efprit , rendent encore le crime des Sodo- 
mites plus exécrable, et cette hiftoire plus incompréhenfible, 

La propofition de Lo:h aux Sodomites, de coucher tous avec fes 
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cet étranger eft-il venu chez nous pour nous juger ? 
Va, nous ten ferons encore plus qu’à eux; et ils 
firent violence à Loth, et fe préparèrent à rompre les 
portes. Les deux voyageurs firent rentrer Loth chez 
lui, et fermèrent la porte. Ils frappèrent d’aveugle- 
ment tous les Sodomites depuis le plus petit jufqu'au 
plus grand, de forte qu'ils ne pouvaient plus trouver 
la porte ...-.. 

Les anges dirent à Loth: As-tu ici quelqu'un de 
tes gens, foitgendre, foit fils ou fille; fais fortir de 
la ville tout ce qui t'appartient; car nous allons 
détruire ce lieu; parce que leur cri s'eft élevé devant 
le Seigneur qui nous a envoyés pour les détruire. 
Loth étant donc forti parla à fes gendres qui devaient 
époufer fes filles; illeur dit: Levez-vous et fortez de 
ce lieu, parce que le Seigneur va détruire cette ville. 
Et ils crurent qu’il fe moquait d'eux. (m) 


denx filles pucelles , au lieu de coucher avec ces deux anges, ou ces deux 
Dieux, n'elt pas moins révoltante. Tout cela renferme la plus déteftable 
impureté dont il foit fait mention dans aucun livre. 

Les interprètes trouvent quelque rapport entre cette aventure et celle 
de Philémon et de Baucis ; mais celle-ci eft bien moins indécente, et 
beaucoup plus inftructive. Cet un bourg que les dieux puniffent d’avoir 
méprifé l'hofpitalité ; c’eit un avertiflement d’être charitable sin'y a nulle 
impureté. Quelques-uns difent que l’auteur facré a voulu renchérir fur 
l'hiftoire de Philémon et Baucis, pour infpirer plus d'horreur d'un crime 
fort commun dans les pays chauds. Cependant les Arabes voleurs , qui 
font encore dans ce défert fauvage de Sodome , itipulent toujours 
que les caravanes, qui paflent par ce défert, ieur donneront des filles 
nubiles , et ne demandent jamais de garçons. 

Cette hiftoire de ces deux anges n'eft point traitée ici en allégorie, en 
apologue; tout eft au pied de la lettre, et on ne voit pas quelle 
allégorie on en pourrait tirer pour l'explication du nouveau teftament, 
dont l’ancien eft une figure, felon tous les pères de l'Eglife. 

(m) L'auteur ne dit point ce que devinrent les deux gendres de Loth qui 
ne demeuraient point dans fa maifon avec fes filles, et qui ne les avaient 
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Dès le point du jour les deux anges preffèrent Loth 
de fortir en lui difant : Prends ta femme et tes filles , 
dẹ peur que tu ne périfles pour le crime de la ville, 
Comme Loth tardait, ils le prirent par la main, et 
ils prirent la main de fa femme et de fes filles, parce 
que le Seigneur les épargnait..... et l'ayant tiré de fa 
maifon , ils le mirent hors de la ville, et lui dirent : 
Sauve ta vie; ne regarde point derrière toi; fauve- 
toi fur la montagne, de peur que tu ne périfles. 

Le Seigneur donc fit tomber fur Sodome et fur 
Gomorrhe une pluie de fouffre et de feu qui tombait 
du ciel ; etil détruifit ces villes et tout le pays d’alen- 
tour, et tous les habitans et toutes les plantes 


La femme de Loth, ayant regardé derrière elle, fut 
changée en ftatue de fel..... (n) 


gas encore époufées, Il faut qu'ils aient été enveloppés dans la deftruction 
générale. Cependant l'auteur ne dit point que ces deux gendres de Loth 
fuffent coupables du mi excès d'impureté abominable pour laquelle les 
Sodomites furent brûlés avec la ville. JI ne paraît point par le texte qu’ils 
fuflent de la troupe qui voulut violer les deux anges. Mais pourquoi ne 
fuivirent-ils pas les deux filles et leur beau-père ? pourquoi ne viennent- 
ils pas faire des enfans à leurs deux époufés , et pourquoi laiffent-ils ce 
foin à leur propre père qui les engrofle étant ivre! 

La propofition du père Loth, d'abandonner fes deux filles à la Inbricité 
des Sodomites , femble prefque aufi infoutenable que la furieufe pañlion 
de tout ce peuple pour ces deux anges. 

(n) Cette métamorphole d'Edith femme de Lorh en ftatue de fel, a été 
encore une grande pierre d'achoppement., L'hiftorien Joferhe alure, dans 
fes Antiquités, qu'il a vu cette ftatue, et qu'on la montrait 
encore de fon temps. L'auteur du Livre de la Sagefle dit qu’elle 
fubfifie comme un monument d'incrédulité. Benjamin de Tudèle, 
dans fon fameux voyage, dit qu’on la voit à deux parafonges de 
Sodome. Saint frénée dit qu'elle a fes règles tous Ies mois. Aujourd’hui 
les voyageurs ne trouvent rien de tout cela. Quand les Romains prirent 
Jérufalem, ils ne furent point curieux de voir la flatue de fel. Ni 
Poripée, ni Titus, ni Adrien, n'avaient jamais entendu parler de Loth, 
de fa femme Edith et de fes deux filles, ni d'Abraham, ni d'aucun 
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Abraham s'étant levé de grand matin vint au lieu 
oùilavaitété auparavant avec le Seigneur ; et jetant 
les yeux fur Sodome , fur Gomorrhe et fur tout le pays 
d’alentour , il ne vit plus rien que des étincelles et de 
la fumée qui s'élevait de la terre, comme la fumée 
d’un four....- (o) 

Loth monta de Ségor , et demeura fur la montagne 
dans une caverne avec fes deux filles. (p) L’aïnée dit 


homme de cette famille, Le temps n’était pas encore venu où elle devaït 
être connue des nations. 

Les commentateurs difent que la fable d'Eurydice eft prife de 
l'hiftoire d’'Edith, femme de Loth. D’autres croient que la fable de 
Niobé changée en ftatue, fut pillée de ce morceau de la Genèfe. Les 
favans affurent qu’il eft impofñble que les Grecs aient jamais rien pris 
des Hébreux , dont ils ignoraient la langue, les livres, et jufqu’à 
l'exiftence, et que les Grecs ne purent favoir qu'il y avait une Judée 
que du temps d'A/exandre. L’hiltorien Flavien Jofephe l'avoue dans fa 
réponfe à Appion. Les Grecs, les Romains , les rois de Syrie, et les 
Prolomées d'Egypte , furent que les Juifs étaient des barbares et des 
ufuriers , avant de favoir qu'ils euflent des livres. 

Ca) Le texte ne dit point que la ville de Sodome et les autres furent 
changées en un lac : au contraire, il dit qu’ Abraham ne vit que des 
étincelles , de La cendre et de La fumée comme celle d’un four dans toute cette 
serre. Il faut donc que Sodome, Gomorrhe et les trois autres villes, qui 
formaient la Pentapole , fuffent bâties au bout du lac. Ce lac en effet 
devait exifter et former le dégorgement du Jourdain. La plus grande 
difficulté eit de concevoir comment il y avait cinq villes fi riches et fi 
débauchées dans ce défert affreux qui manque abfolument d’eau potable , 
et où l’on ne trouve jamais que quelques hordes vagabundes d’Arabes 
voleurs , qui viennent dans le temps des caravanes. On eft toujours 
£urpris qu’ Abraham et fa famille aient quitté le beau pays de la Chaldée 
pour venir dans ces déferts de fable et de bitume, où il eft impoflible 
aux hommes et aux animaux de vivre. Nous ne prétendons point 
éclaircir toutes ces obfcurités; nous nous en tenons refpectueufement au 
texte. 

p) Ségor était une ville du voifinage. Quelques commentateurs la 
placent à quarante-cinq milles de Sodome 5 et Loth quitta Ségor pour 
aller dans une caverne avec fes deux filles. Le texte ne dit point dail- 
leurs ce qu’il fit lorfqu’il vit fa femme changée en ftatue de fel, I ne 
dit poimt non plus le nom de fes filles. L'idée d’enivrer leur père poux 
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à la cadette : Notre père eft vieux,et il n’eftrefté aucun 
homme fur la terre qui puille entrer à nous , felon 
la coutume de toute la terre; venez, enivrons notre 
père avec du vin, couchons avec lui, afin de pouvoir 
fufciter de la femence de notre père. Et cette aînée 
alla coucher avec fon père qui ne fentit rien ni quand 
il fe coucha, niquandil fe releva, Et le jour fuivant 
cette aînée dit à la cadette: Voïlà que j'ai couché hier 
avec mon père; donnons-lui à boire cette nuit et tu 
coucheras avec lui, afin que nous gardionsde la femence 
de notre père. Elles lui donnèrent donc du vin à boire, 
et la petite fille coucha avec lui qui n’en fentit rien, 
ni quand elle concourut avec lui, ni quand elle fe leva, 
Ainfi les deux filles de Loth furent groffes de leur père. 
L'aînée enfanta Moab qui fut père des Moabites jufqu’à 
aujourd'hui , et la cadette fut mère d’Ammon, qui veut 
dire fils de mon peuple. C'eft le père des Ammonites 
jufqu’à aujourd'hui. 

De là Abraham alla dans les terres auftrales, et il 
habita entre Cadès et Sur , et il voyagea en Gérar, et 


coucher avec lui dans la caverne eft fingulière. Le texte ne dit point où 
elles trouvèrent du vin; mais il dit que Loth jouit de [es filles fans 
s'apercevoir de rien, foit quand elles couchèrent avec lui, foit quand 
elles s'en allèrent. I eft très-difficile de jouir d’une femme fans le fentir ; 
fur-tout fi clle eft pucelle, C’eft un fait que nous ne hafardons pas 
d'expliquer. 

Il eft vrai que cette hiftoire a quelque rapport avec celle de Myrrha 
et de Cyniras. Les deux filles de Loth eurent de leur père les Moabites et 
les Ammonites. Myrrha avait eu dans l'Arabie Adonis de fon père Cyniras. 
Au refte on ne voit pas pourquoi les filles de Loth craignaient que le 
monde ne finit, puifqu Abraham avait déjà engendré /fnaël de fa 
fervante, que toutes les nations étaient difperfées, et que la ville de 
Ségor, dont ces filles fortaient , et la ville de Tfohar, étaient tout 
auprès. Il y a là tant d'obfcurités que le feul parti eft taujours de fe 
foumettre , fans ofer rien approfondir, 


GENESE. 45 


l4 = À > ? = 
il dit que fa femme Sara était fa fœur; c’eft pourquoi 
Abiméleck , roi de Gérar, enleva Sara. Mais le Seigneur 


Pen 


vint par un fonge pendant la nuit vers Abiméleck et lui 
Q 

dit: Tu mourras à caufe de cette femme, car elle a 

un mari. (q ) Mais Abiméleckne lavait point touchée, 

etil dit: Seigneur, ferais-tu mourir des gens innocens 

etignorans 7 Ne m a-t-il pas dit lui-même, elle eft ma 


Jeur? Ne m'a-t-elle pas dit, il eff mon frère? Pai fait 
cela dans la fimplicité de mon cœur , et dans la pureté 
de mes mains... Dieu lui répondit : Je fais que tu 
l'as fait avec un cœur fimple, c’eft pourquoi je t’ai 
empêché de la toucher. Rends donc la femme à fon 
mari, parce que c’eft un prophète, et qui priera pour 
toi, ettu vivras. Mais fi tu ne veux pas là rendre, 
fache que tu mourras , toi et tout ce qui eft à toi. 
Auffi-tôt Abiméieck fe lève au milieu de la nuiït,il appela 


Cq) Voici qui ef aufi extraordinaire que tout le refte, quoique d’un 
autre genre. Premièrement on voit un roi dans Gérar, défert Horrible, 
où depuis ce temps, il n’y a eu aucune habitation. Secondement Sara 
eft encore enlevée pour fa beauté, #infi qu'en Egypte, quoique l’Ecriture 
lui donne alors quatre-vingt-dix ans. Troifièmement, elle était groffe dans 
ce temps-là même de fon fils l/äac. Quatrièmement Abraham fe fert de la 
même edteffe qu'en Egypte, et il dit que fa femme eft fa fœur. Cinquiè- 
mement il dit qu'en effet il avait époufé fä fœur fille de {on père et non de 
fa mère. Sixièmement les commentateurs difent qu'elle était fa nièce, 
Septiémement DIEU avertit en fonge le roi de Gérar que Sara eft Ja femme 
d'Abraham. Huitièmement ce roi, ou ce chef d'Arabes-Bédouins, donne à 
Abraham, ainfi que le roi d'Egypte, des brebis, des bœufs, des ferviteurs 
et des fervantes, et mille pièces d'argent. Neuvièmement le Dieu des Hé- 
breux apparaît à Abiméleck, roi ou chef des Arabes de Gérar, aufli-bien 
qu’à Abrahamet à Loth. Cependant Abiméleck, roi de Gérar, n’était point 
de la religion d'Abraham: DIEU n'avait fait un pacte qu'avec Abraham 
ét fa femence. Dixièmement, Loth, que DIEU fauva miraculeufement 
de l'incendie miraculeufe de Sodome, n’était pas non plus de la femence 
d'Abraham. Ti et, par fon double incefte, père de deux nations idolâtres. 
Ce font autant de nouvelles difficultés pour les doctes, et autant d'objets 
de docilité et de foumiilion pour nous: 
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tous fes gens qui furent faifis de crainte. Il appela aufi 
Abraham , et lui dit: Qu’as-tu fait ? quel mal t'avions- 
nous fait pour attirer fur moi et fur mon royaume le 
châtiment d’un fi grand crime ? Tu n’as pas dù faire 
ainfi envers nous. Abraham répondit: J'ai penfé en 
moi-même qu’il n’y avait peut- être point de crainte 
de DIEU dans ce pays-ci, et qu'on me tuerait pour 
avoir ma femme. D'ailleurs ma femme eft aufi ma 
fœur, fille de mon père, mais non pas fille de ma 
mère... Mais depuis que les dieux me font voyager 
loin de la maifon de mon père , j'ai toujours dit à ma 
femme : Fais-moi le plaifir de dire par-tout où nous 
irons , que je fuis ton frère 

Abiméleck donna donc des brebis et des bœufs , €t 
des garçons et des fervantes à Abraham , etil lui dit: 
Va-t'en, et habite où tu voudras. Et il dit à Sara: 
Voici mille pièces d’argent pour ton frère , pour 
t'acheter un voile, ctpar-tout où tu iras , fouviens. 
toi que tu y as été prife. (r) 

Or DIEU avait fermé toutes les vulyes (s) à caufe 


(r) Si la conduite d'Abraham paraît extraordinaire, fi fa crainte 
d’être tué à caufe de Ja beauté d'une femme nonagénaire paraît la chofe du 
monde la plus chimérique, la conduite du chef des Arabes de Gérar paraît 
bien généreufe, et fon difcours tr ès-[age. Mais pourquoi Abraham dit-il, les 
dieux et non pas DIEU, Eloim et non pas Eloï? les commentateurs 
difent que c’eft parce que trois Eloim lui étaient apparus, et non pas un 
feul Eloï, ou Eloa. 

Cs) T faut que ce roi du défert ait retenu Sara long-temps, pour 
que toutes ces femmes fe foient aperçues qu'elles avaient toutes la matrice 
fermée, et qu’elles ne pouvaient enfanter, La maladie dont elles furent 
afigées neft pas fpécifiée, On ne fait fi DIEU fe contenta de les rendre 
ftériles , ce donton ne peut étre afluré qh’au bout de quelques années; ou 
fi DIEU les renditinhabiles à recevoir les embraffemens d'Abimé. eck, Cette 
exprefion fermer La yulye peut fignifier Pun et Pautre, Mais dans les deux 
cas il paraît qu'Abiméleck voulut leur rendre, ou leur rendit le devoir 
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de Sara , femme d'Abraham ; et àla prière d Abraham, 
DIEU guérit Abiméleck, et fa femme et fes feryantes, et 


elles enfantèrent. 

Or DIEU vifta Sara comme il avait promis, et 
elle enfanta un fils dans fa vieilleffe , dans le temps 
que DIEU avait prédit, et Abrahom nomma ce fils 
Ifaac..... etil le circoncit le huitième jour comme 
DIEU l'avait ordonné; et il avait alors cent ans. ( £) 

L'enfant prit fa croiffance , et il fut fevré. Mais Sara 
voyant le fils d’Agar l'égyptienne Jouer avec fon fils 
Ifaac, elle dit à Abraham: Chaffez-moi cette fervante 
avec fon fils; car le fils de cette fervante n’héritera 
pointavecmon fils Ifaac. Et Abraham, ayant confulté 
DIEU , fe leva du matin, et prenant du pain et une 
outre d’eau, les mit fur l'épaule d’Agar , et la renvoya 
ainfñ elle et fon fils, (u) et Agar s’en alla errante dans 


conjugal, et qu’il n’était point tenté de donner la préférence à une femme 
de quatre-vingt-dix ans. Tout cela eft, encore une fois un grand fujet 
de furprile, et un grand objet de la foumiffion de notre entendement. 

(2) Nous avons déjà dit qu'en fupputant le temps où Abraham naquit, 
il devait avoir cent foixante ans, au moins, au rapport de faint Etienne, et 
felon la lettre du texte. Mais felon le cours de la nature humaine, il eft 
auff rare de faire des enfans à cent ans qu'à cent foixante, Auffi la naii- 
fance d’ faac eft un miracle évident; puilque Sara n'avait plus fes règles, 
lorfqu’elle devint groffe. DOA Ba 

(u) Si Abraham était un feigneur fi puifiant, $ il avait _ vainqueur 
de cinq rois avec trois cents dix-huit hommes de Pélite de Fe domeftiques, 
fi fa femme lui avait valų tant d'argent de la part du roi d'Egypte et du 
roi de Gérar, il paraîtbien dur et bien inhumain de renvoy er fa concubine 
et fon premier-né dans le défert, avec un morceau de pain et une cruche 
d’eau, fous prétexte que ce premier-né jouait avec le fils de Sara. Il expofa 
Pun et l’autre à mourir dans le défert. TI fallut que DIEU lui-même montrât 
un puits à Agar, pour l'empêcher de mourir- Mais comment tirer l’eau de 
ce puits ? Lorfque les Arabes vagabonds trouvaient quelque fource faumâtre 
fous terre dans cette folitude fablonneufe, ils avaient grand foin de la couvrir 
et de la marquer avec un bâton, Quel emploi pour le Créateur du monde 
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le défert de Bertzabé. Et l’eau ayant manqué dans 
{on outre, elle laiffa fon fils couché fous un arbre. 
Elle s’éloigna de lui d’un trait d'arc, et s’aflit en le 
regardant et en pleurant; et en difant: je ne verrai 
point mourir mon enfant. .:.. DIEU écouta la voix 
de l'enfant. L'ange de pieu appela Ayar du haut du 
ciel, etlui dit : Zgar , que fais-tu là? Ne crains rien, 
car DIEU a entendu la voix de l'enfant; lève-toi, 
prends le petit par la main, car j’en ferai une grande 
mation. Et DIEU ouvrit les yeux d’Agar, laquelle ayant 
‘vu un puits d’eau, remplit fa cruche et donna à boire 
à l'enfant. Et DIEU fut avec lui ; il devint grand, 
demeura dans le défert ; il fut un grand archer, et il 
vabita le défert de Pharan , et fa mère lui donna une 
femme d'Egypte. 

Après cela DIEU tenta Abraham, et lui dit: Abraham, 
Abraham ! Et il répondit: Me voilà. Et prev lui dit: 
Frends ton fils unique I/aac que tu aimes, mène-le 
dans la terre de la vifion, et tu m'offriras ton fils en 
facrifice fur une montagne que je te montrerai...…. (x) 


( dit M: Boulanger) de defcendre du haut de fon trône éternel pour aller 
montrer un puits à une pauvre fervante à qui on a fait un enfant dans un 
pays barbare, que des juifs nomment Canaan! 

Nous pourrions dire à ces détracteurs que DIEU voulut par-là nous 
enfeigner le devoir de la charité. Mais la réponfe la plus courte eft qu'il 
ne nous appartient ni de critiquer, ni d'expliquer la fainte Ecriture, 
et qu'il faut tout croire fans rien examiner, 

Cx) On ne fait point ce que c’eft que la terre de la vifion. L'hébreu 
dit dans da terre de Moria. Or Moria eft la montagne für laquelle on bâtit 
depuis le temple de Jérufalem. C'eft ce qui a fait croire depuis à quelques 
farans téméraires que la Genèfe ne put être écrite dans le défert par Moife, 
qui, n'étant point entré dans le Canaan; ne pouvait connaître la montagne 
Maria. On a recherché fi dans le temps où Pon place Abraham les hommes 
étaient déjà dans l’ufage de facrifier des enfans à leurs Dieux. Sanchoniathon 
nous apprend qu’{/éus avait déjàimmoléfonfilsJéhudlong-tempsauparavant, 
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Abraham donc fe levant la nuit, fangla fon âne et 
emmena avec lui deux jeunes gens et Ifaac fon fils. 
Etayant coupé du bois pour le facrifice , il alla au lieu 
où DIEU luiavaitcommandé d'aller. Etletroifième jour 
il vit de loin le lieu, et il dit aux jeunes gens: Atten- 
dez ici avec l'âne. Nous ne ferons qu’aller jufque-là 


Mais depuis, l'hiftoire et remplie du récit de ces horribles fücrifices. On 
remarque qu`Abraham avait intercédé pour les habitans de Sodome qui lui 
étaient étrangers, €t qu’il n'intercéda pas pour fon propre fils. On accufe 
auf Abraham d'un nouveau menfonge, quand il dit à fes deux valets, 
nous ne ferons qu’aller mon fils et moi, et nous reviendrons. Puifqu’il 
allait fur la montagne pour égorger fon fils, il ne pouvait, dit-on, 
avoir l'intention de revenir avec lui. Et on a ofé avancer que ce menfonge 
était d’un barbare, fi les autres avaient été d'un avare et d’un lâche qui 
proftituait fa femme pour de l’argent. Mais nous devons regarder ces 
accufations contre Abraham comme des Llafplièmes. 


D’autres critiques audacieux ont témoigné leur furprife qu'Abraham, 
âgé de cent foixante ans, ou au moins de cent, ait coupé lui- même le 
bois au bas de la montagne Moria, pour brûler fon fils après l'avoir 
égorgé. Il faut, pour brûler un corps, une grande charette pour le moins 
de bois fec ; un peu de bois verd ne pourrait fuffñire. Jl et dit qu’il mit 
lui-même le bois fur le dos de fon fils lfaac. Cet enfant n'avait pas encoré 
treize ans, Il a para à ces critiques aufi difficile que cet enfant portât tout 
le bois nécefluire, qu'il aurait été difficile à Abraham de le couper. Le 
réchaud que portait Abraham, pour allumer le feu, ne pouvait contenir 
que quelques charbons qui devaient être éteints avant d'arriver au lieu 
du facrifice. Enfin on a pouffé la critique jufqu’à dire que la montagne 
Moria welt qu’un rocher pelé, fur lequel il n’y a jamais eu un feul arbre: 
que toute la campagne des environs de Jérufalem a toujonrs été remplie 
de cailloux, et qu'il fallut dans tous les temps y faire venir le bois de très. 
loin. Toutes ces objections n'empéchent pas que DIEU n'ait éprouvé la 
foi d'Abraham, et que ce patriarche n'ait mérité la bénédiction de DIEU 
par fon obéiffance. 


Voyez ci-deffous le facrifice dè la fille de Jephté, et voyez enfuite les 
reproches qu’{faie fait aux Juifs d'immoler leurs enfans à leurs Dieux, et 
de leur écrafer faintement la tête fur des pierres dans des torrens. ( lfate 
ou Efaïa, chap. 47.) Alors on fera convaincu que les Juifs furent de 
tout temps de facrés parricides. Pourquoi ? c'eft qu'ils abandonnaient fou- 
vent DIEU, et que DIEU les abandonnait à leur fens réprouvé 
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mon fils et moi ; et après avoir adoré, nous revien- 
dons: 28 Il prit le bois du facrifice, il le mit fur le 
dos de fon fils ; et pour lui , il portait en fes mains du 
feu et un fabre. Comme ils marchaient enfemble , 
Ifaac dit à fon père? Mon père! Abraham lui répondit : 
Que veux-tu , mon fils ? Voilà , dit Ifaac, le feu et le 
bois , où eft l victime du facrifice ? Abraham dit: DILEU 
pourvoira la victime du facrifice , mon fils. Ils s’avan- 
eèrent donc enfemble, etils arrivèrent à P endroit que 
DIEU avait montré à NE il y éleva un autel, 
arrangea le bois par-deffus, lia T fon fils, etle mit 
fur le bois ; il étendit fa main et prit fon glaive ; et 
voilà que lange de DIEU criadu haut du ciel , difant: 
Abraham , Abraham! qui répondit: Me voici. L'ange 
lui dit: N’étends pas ta main fur l’enfant, et ne lui 
fais rien. Maintenant j’ ai connu que tu crains DIEU ; et 
tu n’as pas pardonné à ton fils unique à caufe de moi. 
Abraham leva les yeux, et il aperçut derrière lui un 
bélier embarraffé par fes cornes dans un buiffon ; et le 
prenant , il l’offrit en facrifice pour fon fils. .... Or 
Fange du Seigneur appela Abraham du ciel Sor la 
feconde fois : J'ai juré par moi- même, dit le Seigneur, 
que parce que tu as fait cette chofe, etque tu n'as 
pointépargné ton propre fils à caufe de moi, jete 
bénirai, je multiplierai ta femence comme les étoiles 
du ciel, et comme le fable qui ef fur le bord de la 
mer, ta femence poffédera les portes de tes ennemis; 
et toutes les nations de la terre feront bénies dans ta. 
femence, parce que tu as obéi à ma voix. (y) 


(y) C'eft encore ici une nouvelle promeffe de bénir toutes les nations 
de la terre comme defcendantes d'Abraham, qu qu'elles n’en defcendiflent 
point. On peut entendre par tourtes les nations de la terre la poitérité de 
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Or Sara ayant vécu cent vingt-fept ans, mourut 
dans la ville d'Arbée qui eft Hébron daiis la terre 
de Canaan. (2) Et Abraham vint pour crier, et pour 
la pleurer. Et s'étant levé, après avoir fait le devoir 
des funérailles , il dit aux enfans de Heth : Je fuis chez 
vous étranger ; donnez-moi droit de fépulture chez 
vous, afin que j enterre ma morte. Et les fils de Heth 
lui répondirent en difant: Tu es prince de DIEU chez 
nous „enterre ta morte dans nos plus beaux fépulcres ; 
perfonne ne ten empêchera. Abraham s'étant levé et 
ayant adoré le peuple , il leur dit: S'il plait à à VOS ames 
que j'enterre ma morte, parlez pour moi à £phrom, 
fils de Séhor, qu'il me donne fa caverne double à 
l'extrémité de fon champ, qu'il me la céde devant 
vous, et que je fois en poffeflion du fépulcre 


Ephrom dit : La terre que tu demandes vaut quatre 
cents ficles d'argent, c’eft le prix entre toi et mo! ; 
enfevelis ta morte. (a) 


Jacob, quifut affez nombreufe. Tous les incrédules regardent ces hiftoires 
facrées comme des contes arabes, inventés d’: \bord pour bercer les petits 
enfans, et n'ayant aucun rapport À l’efféntiel de Ja loi juive. IIS difent que 
ces contes ayant été peu-à-peu inférés dans le catalogue des livres ji, 
devinrent facrés pour ce peuple, ct enfuite pour les chrétiens qui lui 
fuccédèrent. 5 

(7) Si Sara mourut à cent vingt-fept ans, et fi elte mourut imm£a 
diatement après qu’Abraham avait voulu égorger fon fils unique Ifaac, ce 
fils avait donc trente-fept ans, et non pas treize, quand fon père voulut 
Pimmoler au Seigneur: car fa mère avait accouché de Jui à quatre-.vinut- 
dix ans. Or Ja foi et l'obéiflance d'/faac avaient été encore plus grandes 
que celle d'Abraham; puifqu'il s'était laiffé lier et étendre {ur le büche 
par un vieillard de cent ans pour le moins, Toutes ces ch ofes fon 
deffus de Ja nature humaine telle qu’elle eft aujourd'hui. Saint Paul k 
Pépítre aux Galates, dit que Sara eft Ja figure de I’ e, 
père dom Calmet aMure qw Zfaac eft la figure de JESUS-CHRIST , étqu'on 
ne peut pas s'y méprendre. 


(a) On voit à la vérité qwAbraham, tout grand prince qu'il était 
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Abraham ayant enten du cela,pefa l'argent qu’Ephrom 
lui demandait, et lui paya quatre cents ficles de 
monnaie courante publique. ..... Or Abraham était 
vieux de beaucoup de jours. Il dit au plus vieux fervi- 
teur de fa maifon,qui préfidait fur les autres ferviteurs : 
Mets ta main fous ma cuiffe,afin que je t'adjureau nom 
du cielet de la terre, que tu ne prendras aucune fille 
des Cananéens pour faire époufer à mon fils, mais que 
tu iras dans la terre de ma famille, et que tu y pren- 
dras une fille pour mon fils Ifaac (b) ..... Ce ferviteur 
mit donc la main fous la cuifie d'Abraham fon maître , 


ne poflédait pas un pouce de terre en propre; et on ne conçoit pas com- 
ment, avec tant de troupes et tant de richeffes, il n’avait pu acquérir le 
moindre terrain. Il faut qu’il achète une caverne pour enterrer fa femme. 
On iui vend un champ et une caverne pour quatre cents ficles. Le ficle a 
été évalué à trois livres quatre fous de notre monnaie. Ainfi quatre cents 
ficles vaudraient douze cents quatre-vingts livres. Cela paraît énormément 
cher dans un pays auf ftérile et aufli pauvre que celui d'Hébron, qui 
fait partie du défert dont le lac Afphaltide eft entouré, et où il ne paraît 
pas qu'il y eût le moindre commerce, Il eft dit qu'il paya ces quatre cents 
apa en bonne monnaie courante. Mais non-feulement il my avait point 
alors de monnaie dans Canaan, mais jamais les Juif mont frappé 
monnaie à leur coin. I! faut donc entendre que ces me 6 
avaient la valeur de la monnaie qui courait du temps que l’auteur faeré 
écrivait. Mais c'eft encore une difficulté; puifqu’on ne connaiffait point la 
monnaie au temps de Moïfe. 


(b) Ce ferviteur, nommé Æfiéter, mit donc la main fous la cuiffe 
d'Abraham. Plufieurs favans prétendent que ce n’était pas fous la cuifle 
mais fous les parties viriles , très-révérées par les Orientaux, fur- ut 
dans les anciens temps, non-feulement à caufe de la circoncifion quiavait 
confacré ces parties à DIEU, mais parce qu’elles font la fource de la done 
pagation du genre-humain, et le gage de la bénédiction du Seigneur P ar 
cuiffe il faut toujours entendre ces parties. Un chef forti de la cuif]e de pe 
fignifie évidemment un chef forti de la femence, où de la partie BES 
Juda. Abraham fit donc jurer fon ferviteur qu’il ne prendrait A Pr 
cananéenne pour femme à Zfaac fon fils. L'auteur facré Manque peu l’occa- 
me ter E re as Sa pays font maudite, et de préparer à 

- que les Juifs firent de cette terre fous Jofué et fous Darid, 
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et jura fur fon difcours. Il prit dix chameaux des 
troupeaux de fon maître ; il partit chargé des biens de 
fon maître, et alla en Méfopotamie , à la ville de 
Nachor .. .... 1 Etant arrivé le foir , au temps où les 
filles vont chercherde leau, (c) il vit Rébecca , fille de 
Bathuel , fils de Melca et de Nachor , frère d'Abraham , 
qui vintavec une cruche d’eau fur l'épaule. C'était 
une fille très-agréable, une vierge très-belle qui n'avait 


te) H nous parait toujours étrange que les anciens faffent travailler les 
Riles des princes, comme des fervantes, que, dans Homère, les filles 
du roi de Corf lent en charette faire la leffive. Mais il faut confidérer 
ue ces prétendus rois, chantés par Momère, n'étaient que des pofléfleurs 
de quelques. villages; et qu'un homme qui n'aurait pour tout bien que 
l'ile d'Itaque, ferait une mince figure à Paris et à Londres. Rébecca vient 
avec une cruche fur fon épaule, et donne à boire aux chameaux. Eliéjer 
jui préfente deux péndans de nez ou deux pendans d'oreilles d’or de deux 
cies, Ce n'était qu'un préfent de fix livres huit fous; et les préfens qu’on 
fait aujourd'hui à nos villageoifes font beaucoup plus confidérables. Les 
bracelets valaient trente-deux livres, ce qui parait plus honnéte. Ti eft 
inutile de remarquer fi les pendans étaient pour les oreilles ou pour le 
nez. Jl eft certain que dans les pays chauds, où l'on ne fe mouche pref- 
que jamais, les femmes avaient des pendans de nez. Elles fe fefaient 
percer le nez comme nos femmes fe font percer les oreilles. Cette cou- 
tume eft encore établie en Afrique et dans l'Inde, 


Aben Efra avoue qu’il y a très-loin du Canaan en Méfopotamie, et il 
s'étonne qu'Abraham ayant fait une fi prodigieufe fortune en Canaan, 
étant devenu fi puiffant, ayant vaincu cing grands rois avec fes. feuls valets 
ait pas fait venir dans fes Etats fes parens et amis de Méfopotamie, et 


a 
ne leur ait pas donné de grandes charges dans fa maifon. 

M. Freret eft encore plus étonné que ce grand prince Abraham ait été 
fi pauvre, qu’il ne fut jamais poilefleur d'une toile de terrain en Canuan, 
jufqu'àce qu'ileût acheté un petit coin pour enterrer fa femme. S'il était 
dit M. Freret, què n’allait-il s'établir lui et fon fils 


riche en troupeaux, 
pâturages font fi bons? S'il fuyait les 


dans la Méfopotamie, où les 
Chaidéens comme idolâtres, les Cananéens étaient idolâtres aufi, et 
Rébecca était idolätre. 
Freret ne tonge pas que DIEU avait promis le Canaan et la Méfopo. 
3, ét qu'il fallait s'établir vers le lac de Sodome, avant de 
nquérir les bords de l'Euphrate: 
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point connu d'hommes, et elle s’en-rétournait à la 
mailon avèc fa cruche. Le ferviteur d'Abrahamalla à 
elle et lui dit + Donne-moi à boire de l’eau de ta 
cruche, et elle lui dit: Bois, mon bon feigneur. Elle 
mit fa cruche fur fon bras ; et apres qu'ileut bu, elle 
ajouta : Je m'en vais tirer aufli de l’eau du puits pour 
tes chameaux, afin qu'ils boivent tous... Etaprès que 
les chameaux eurent bu, le ferviteur tira deux pendans 
d'or pour le nez, qui pefaient deux ficles , et autant de 
bracelets , qui pefaient dix ficles. ..... Le ferviteur 
d'Abraham dit au maître de la maifon : Je bénis le-D1EU 
d'Abraham mon maître, qui m’a conduit par le droit 
chemin; afin que je priffe la fille du frère à mon 
maitre, pour femme à fon fils 

p er, ferviteur d'Abraham, dit : Renvoyez. 
moi, et äue j'aille à mon maître Les frères et la 
mère de Rebecca répondirent: Que cette fille demeure 


au 
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itils dirent: Appelons la fille, et interrogeons fa 
? $ i 4 z i 

bouche. (d) Etant appelée elle vint; ils lui deman- 

lerent : Veux-tu partir avec cet homme ? Elle répon- 


Io . p or A X, i N z y re 1 
dit: Je partirai. Ils] Envoyérent donc avec fa nourrice 


et le ferviteur d'Abraham et fes compagnons , lui 
a | LS | 
A SP Dee n 1419 
fouhaïtant profpérité,et lui difant ; Tu es notre fœur ; 
puiies-tu croitre en mille et mille, et que ta femence 
poffède les portes de tes ennemis. (e) 
NET Re a à > 9 
Ainf donc Rébecca et fes compagnes, montées fur 


(4) On. a obfervé que Rébecea voulut partir fur le champ fans demander 
la bénédiction de fes père et mère, fans faire le moindre compliment à 
tg famille. On à cru qu’elle avait une grande impatience Pire mariée ; 
mais l'auteur facré n'était pas obligé d'entrer dans tous ce étails. 
Nouvelle infinuation que les Cananéens deyiendraient les ennemis 


des Juifs, après avoir reçu leur père avec tant d'hofpitalité, 


(ei 
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des chameaux, fuivirent cet homme qui:s’en retourna 
en grande diligence vers fon maître...... Ifaac fit 
entrer Rébecca dans la tente de Sara fa mère; (f) il la 
priten femme, et il l'aima tant que la douleur de la 
mort de fa mère en fut tempérée. 


Or Abraham prit une autre femme nommée Kétura, 
qui lui enfanta Zamran, Jexan, Madan; Madian et 
Suhé. (g) Or les jours d'Abraham furent de cent 
foixante et quinze années , et il mourut de faiblefe 
dans une bonne vieilleffe , plein de jours, et il fut réuni 
à fon peuple... . Jfaacet Ifmaël fes fils l'enfevelirent 
dans la caverne double qui eft dans le champ 
d’Ephrom fils de Séhor l'héthéen, vis-à-vis Mlambré..... 
Ifuac âgé de quarante ans, ayant donc époufé Rébecca , 
fille de Bathuel le fyrien de Méfopotamie , et fœur de 
Laban; Ifuac pria le Seigneur pour fa femme , parce 
qu’elle était ftérile, et le Seigneur l'exauça en fefant 
concevoir Rebecca. Mais les deux enfans dont eile était 
grofe , fe battaient dans fon ventre l’un contre 


(f) TL vent dire la tente qui avait appartenu À Sara: car il y avait 
trois ans que Sara était morte. Calmet dit qu'Abraham envoya chercher 
ane fille pour fon fils chez les idolàtres, parce que JESUS-CHRIST n'a point 
préché lui-même aux gentils, mais qu'il y a envoyé fes apôtres. 


(g) On croit que Kétura était cananéenne. Cela ferait étrange après 
avoir dit tant de fois qu'il ne fallait point fe marier à des canaréennes. Il 
eftencore plus étrange qu’il fe foit remarié à deux centsans, ou au moins 
à cent quaranté ans, d’autant plus que Sara elle-même l'avait trouvé trop 
vieux à cent ans pour engendrer, Cependant il fait encore fix enfans à 
Kétura, Ces fix enfans régnèrent, dit-on, dans l'Arabie déferte. Ce n'aurait 
pas Été un fort beau royaume; mais il fe trouverait par-là que les enfans 
de Kétura auraient été pourvus, dans le temps que les enfans de Sara, 
auxquels DIEU avait promis toute la terre, ne poflédaient rien du tout. Ils 
ne fe rendirent maîtres de la terre de Jéricho que quatre cents foixante 
et dix ans après, felon la computation hébraïque, 
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l'autre. (A) Et elle dit: Si cela eft ainf, pourquoi 
atje conçu? etelle alla confulter le Seigneur qui lui 
dit : deux nations font dans ton ventre, et deux peu- 
ples fortiront de ta matrice; ils fe diviferont; un peuple 
furmontera l’autre, et le plus grand fera affujetti au 
plus petit... Le temps d'enfanter étant venu, voilà 
qu'on trouva deux jumeaux dans fa matrice. Le 
premier qui fortit était roux et hériffé de poil (i) 
comme un manteau; fon nom eft Efaii ; l’autre fortant 
aufli-tôt, tenait fon frère par le pied avec la main, et 
on l’appela Jacob. Ifaac avait foixante ans quand ces 
deux petits naquirent. Lorfqu'ils furent adultes , Efait 
fut homme habile à la chafle et laboureur; Jacob, 
homme fimple, habitait dans les tentes. 

IJaac aimait Efaü , parce qu'il mangeait du gibier 
de fa chafe ; mais Rébecca aimait Jacob. .... Un jour 
Jacob fit cuire une fricaffée, et Efaü étant arrivé fatigué 
des champs , luidit: Donne-moi, je t'en prie, de cette 
fricaffée rouffe , parce que je fuis très-fatigué. C’eft 
pour cela qu'on l’appela depuis Efaü le roux. Jacob lui 
dit : Vends -moi donc ton droit d’aînefle. (4) Efaü 


CA) II eft difficile que deux enfans fe battent dans une matrice, et fur- 
tout dans le commencement de la grofieffe. Une femme peut fentir des 
douleurs; maiselle ne peut fentir que fes deux fils fe battent. On ne dit 
poiñt commentet où Rébecca alla confulter le Seigneur fur ce prodige; ñi 
comment DIEU jui répondit: deux peuples font dans ton ventre, et lun 
vaincra l'autre. Il n°y avait point encore d’endroit privilégié, où l’on con- 
fultät le Seigneur: il apparaiffait quand il voulait; et cett probablement 
dans une de ces apparitions fréquentes que Rébecca le confulta. 

(i) Illet rare qu'un enfant naiffe tout veln. Efai en eft le feul exemple. 
Ii weft pas moins rare qu’un enfant, en naïffant, en tienne un autre par 
le pied. Ce font des chofes qui n'arrivent plus aujourd’hui, mais qui pou- 
vaient arriver alors. 


(k) Ibwy avait pas encore de droit d’ainefle, puilqu'il n'y avait point 
de loi poñitive, Ce n'eft que très-long-temps après, dans le Deutéronome, 
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répondit: Je me meurs de faim; de quoi mon droit 
d'aineffe me fervira-t-il ? (/) Jure-le moi donc, dit 
Jacob. Efaï le jura, et lui vendit fa primogéniture; et 
ayant pris la fricaffée de pain et de lentilles , i! mangea 
et but , ets’enalla, fe fouciant peu d’avoir vendu fa 
primogéniture. 

Orune grande famine étantarrivée fur la terre, 
après la famine arrivée du temps d'Abraham, Ifuac s'en 
alla vers Abiméleck , roi des Philiftins, dans la ville de 
Gérar.(m) Et DIEU lui apparut, et lui dit : Ne defcends 
pointen Egypte, mais repofe-toi dans la terre que je 
te dirai, et voyage dans cette terre ; je ferai avec toi, 
je te bénirai : car je donnerai à toi et àta femence 
tous ces pays; j'accomplirai le ferment que j'ai fait à 
ton père. (n) Je multiplierai ta femence comme les 


qu'on trouve que l'aîné doit avoir une double portion , c’eft-à-dire le double 
de ce qu’il aurait dû prendre, fi on avait partagé également. On s'ent 
encore fervi de ce paflage pour tâcher de prouver que la Genèfe n'avait pu 
être écrite que lorfque les Juifs eurent un code de lois. Maïs en quelque 
temps qu'elle ait été écrite, elle eft toujours infiniment refpectable. 

(2) La plupart des pères ont condamné ÆEfaü , et ont juitifié Jacob; 
quoiqu'il paraiffe par le texte qu’Æfaë périffait de faim , et que Jacob abufait 
de l'état oùille voyait, Le nom de Jacob fignifiait fupplantateur. Il femble 
en effet qu’il méritait ce nom, puifqu’il fupplanta toujours fon frère. I ne 
fe contente pas de Iui vendre fes lentilles fi chèrement 3 atis force dejurer 
qu'il renonce à fes droits prétendus ; il le ruine pour un Set de lupins, 
et ce n’eft pas le feul tort qu’il lui fera. Il n°y a point de tribunal {ur la 
terre où Jacob meût été condamné. s 

(m) On a cru que Ja ville de Gérar ne fignifie que le paffage de 
Gérar, le défert de Gérar, et qu’il n’y a jamais eu de ville dans cette 
folitude, excepté Pétra, qui eft beaucoup plus loin. Obfervez qu'il ya 
toujours famine dans ce malheureux pays. DIEU ne donne point de pain 
à Ifaac, mais il lui donne des vifions. 

(n) Remarquez que l'auteur facré ne perd pas une feule occafion de 
promettre à la horde hébraïque, errante dans ces déferts , l'empire du 
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étoiles du ciel; je donnerai à ta poflérité toutes les 
terres; et toutes les nations de la terre feront bénies 
en ta femence ; et cela parce qu’Abraham a obéi a ma 
voix, et qu'il a obfervé mes préceptes, mes ordon- 
nances, mes cérémonies etmes lois...... (o) Irac 
demeura donc à Gérar. Les habitans de ce lieu l'inter- 
rogeant fur fa femme , il leur répondit : c’eft ma 
fœur ; (p) car il craignait d'avouer qu'elle était fa 
femme, penfant qu'ils le tueraient à caufe de la beauté 
de fa femme. Et comme ils avaient demeuré plufeurs 
jours en ce lieu , Abiméleck, roi des Philiftins, ayant vu 
par la fenêtre Zfuac qui careffait fa femme, il le fit 
venir, ct lui dit: IH eft clair qu'elle eft ta femme; 
pourquoi as-tu menti en difant qu’elle eft ta fœur? Ifaac 
répondit: J'ai eu peur qu’on ne me tuât à caufe d'elle. 
Abiméleck lui dit : Pourquoi nous as-tu trompé? il s’en 
eft peu fallu que quelqu'un mait couché avec ta 
femme, (g)et tu nous aurais attiré un grand péché. 
Et il fit yne ordonnance à tout le peuple, difant: 
Quiconque touchera la femme de cet homme, mourra 
de mort. 


Co) Nous ne voyons point que DIEU ait donné de loi particulière ®t 
Abraham ; aucun précepte général, excepté celui de la circoncifion. 

(p) Voilà le même menfonge qu'on reproche à Abraham ; et c'eft pour la 
troïilième fois, C'elt days le même pays; c'eftle même Abiméleck, à ce qu'il 
paraît; car il ale méme capitaine de fes armées que du temps d'Abraham. 
T! enlève Rébecca , comme il avait enlevé Sara fa belle-mère. Mais fi cela 
elt, il y aura eu quatre-vingts ans, felon le comput hébraïque, que cet 
Atiméleck avait enlevé Sara, quoique ce comput foit encore très - fautif, 
Suppofons qu'il eut alors trente ans ; il y avait quatre-vingts ans entre 
le menfonge d'Abraham et le menfonge d'Ifaac ; donc Abiméleck avait cent 
dix ans, au temps du voyage d'/faac. 

Cq) Il femble toujours , parle texte, que lesgens de Gérarreconnaiffaient 
le même DIEU qu’faac et Abraham. Nous marchons à chaque ligne firs 
des difficultés infurmontables à notre faible entendement. 


GENESE. 59 


Or Ifaac fema dans cette terre; et dans la même 
année il recueillit le centuple. (r ) Et le Seigneur le 
bénit, -et il s'enrichit profitant de plus en plus, et 
devint très-grand. Et il eut beaucoup de brebis , et 
de grands troupeaux, et de ferviteurs, et de fervantes. 
Les Philiftins lui portant beaucoup d’envie, ils bou- 
chèrent avec de la terre tous les pùits que fon père 
Abraham avait creufés. Abiméleck lui-même dit à Ifaac: 
Retirestoi de nous; car tu es devenu plus puiffant 
que nous. Et Jfaac sen allant vint au torrent de 
Gérar , et y habita, et y fit de nouveau creufer les 
puits que les gens de-fon père y avaient creufés. Et 
ayant-creufé dans le torrent , ils y trouvèrent de 
l'eau vive. (s) Mais il y eut encore une querelle 
entre les pafteurs de Gérar et les pafteurs d’Ifaac, 
difant : Cette eau eftà nous. (t) C'eft pourquoi Ifaac 


Cry On ne voit pas comment Ifaac put femer dans one terre qui n'était 
pas à lni. Ou voir encore moins comment il put femer dans un défert 
de fable, tel que celui de Gérar. On ne comprend pas davantage comment 
il put avoir une récolte de cent pour un. Les plus fertiles terres de 
l'Egypte, de la Méfopotamie, de la Sicile, de Ja Chine, ont rarement 
produit vingt-cinq pour un: et quicongue aurait de telles récoltes 
pofléderait des richellés immenfes. Les contes qu'on nous fait du terrain 
de Babylone, qui produifait trois cents pour un, font abfurdes. Il arrive 
fouvent que dans un jardin un grain de blé, tombé par hafard , en 
produife une centaine et davantage ; mais jamais cela n’eft arrivé dans ur 
dr ar 
me cut de torrent dans ce pays, fi ce n'eh quelques filets d'eau 
faumâtre qui s'échappent quelquefois des puits qu'on a creutés lorfque 
le lac Afphaltide étant enflé, et fe filtrant dans la terre, en fait fortirfes 
eaux, dont à peine les hommes et les animaux peuvent boire. Les caravanes, 
qui pafient par ce délert , font obligées de porter de l’eau dans des outres. 
Quand ils onttreuyé par hafardun puits, ils le cachent très-foigneufement. 
Er il y a eu plufieurs voyageurs que la foif a fait mourir dans ce pays 
inhabitable. 

(e) Ces difputes continuelles pour un puits confirment çe que nous 
venons de dire fer la difette d'eau et fur la Stérilité du pays., 
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appela ce puits le puits de la calomnie...,. Et les 
ferviteurs d’/faac vinrent lui dire qu'ilsavaient trouvé 
un puits; cet pourquoi faac nomma ce puits 
l'abondance. 

Et Efrü âgé de quarante ans époufa Judith, fille 
de Beri héthéen; (u) et Bafamath fille d’Elon du même 
lieu , qui toutes deux offenfèrent J/aac et Rébecta. 

Ifaac devenu vieux , fes yeux s’obfcurcirent , il 
ne pouvait plus voir. Il appèla donc Ffaü fon fils 
aîné, et il lui dit: Mon fils. Efaü répondit : Me 
voilà. Son père lui dit: Tu'vois que je fuis vieux, 
et que j'ignore le jour de ma mort. Prends ton 
carquois et ton arc ; va-t'en aux champs ; apporte- 
moi ce que tu auras pris ; fais men un ragoût, 
comme tu fais que je lesaime, apporte-le-moi, afin 
que j'en mange , et que mon ame te bénifle avant 
que je meure. Rébecca ayant entendu cela, et qu'Æfai 
était aux champs felon l'ordre de fon père , dit à 
Jacob fon fils : J'ai entendu Ifaac ton père qui difait 
à ton frère Efaü: Apporte-moi de ta chafle, fais-en 
un ragoût afin que j'en mange, et que je te béniffe 
devant le Seigneur avant de mourir. Suis donc mes 
confeils, va-t'en au troupeau ; apporte- moi deux 
des meilleurs chevreaux, afin que j'en faffe à ton 
père un plat que je fais qu'il aime. Et quand tu les 
auras apportés et quil en aura mangé, qu'il te 
béniffe avant qu’il meure. Jacob lui répondit : Tu 
fais que mon frère eft tout velu , (x) et que j'ai la peau 

(u) Malgré les défenfes pofitives du Seigneur d’époufer des filles cana- 
néennes , voilà pourtant Efan qui en époufe deux à la fois, et DIEU ne lui 
en fait nulle réprimande. 


(x) Cette fupercherie de Rébecca et de Jacob eft regardée comme très. 
criminelle ; mais le fuccès n'en eft pas concevable. Jl paraît impoñlible 
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douce. -Si mon père vient à me tâter, je-crains qu'il 
penfe que j'ai voulu le tromper , et que je n'attire 
fur moi fa malédiction au lieu de fa bénédiction. 
Rébecca lui dit : Que cette malédiction foit fur moi ; 
mon fils : entends feulement ma voix, et apporte 
ce que j'ai dit. Ily alla, il l’apporta à fa mère qui 
prépara le ragoût que fon père aimait. (y) Elle 
habilla Jacob des bons habits d’Efai, qu’elle avait 
à la maifon; elle lui couvrit les mains et le cou avec 
les peaux des chevreaux, puis lui donna la fricaffée 
et les pains quelle avait cuits. Jacob les ayant 
apportés à Jfaac, lui dit: Mon père. Ifaac répondit : 
Qui es-tu ? mon fils. Jacob répondit : Je fuis Efai; 
J'ai fait ce que tu m'as commandé: lève-toi, aflieds- 
toi, mange de ma chafle, afin que ton ame me 
béniffe. Ifaac dit à fon fils : Comment as-tu pu 
fitôt trouver du gibier? Jacob répondit : La volonté 
de DIEU a été que je trouvaffe fur le champ du gibier. 
Ifaac dit: Approche-toi que je te touche , et que je 
m'aflure fi tu es mon fils ou non. Jacob s'approcha 
de fon père; et I/aac Payant tâté, dit: La voix ef la 
voix de Jacob , mais les mains font les mains d’Efaii ; 


qu’Jfaac ayant reconnu Ja voix de Jacob, nit été trompé par la peau de 

chevreau dont Rébecca avait couvert les mains de ce fils puiné. Quelque 

poilu que fût Efai , fa peau ne pou it reflembler à celle C 

L'odeur de la peau d'un animal fraichement tué devait fe 

devait trouver que les mains de fon fils n'avaient point d'ongles, 

de Jacob deyait Pinitruire afez de la tromperie 3 il devait ti 

corps. Il n’y a perfonne qui puiffe fe laifler prendre à un artifice fi groffier. 
(y) Rébecca paraît encore plus méchante que Jacob : c’eft 

toute la fraude: mais elle accompliffait les décrets de la Providence fans I 

favoir. On punirait dans nos tribunaux Jacob et Kébecca comme ayant 

commis un crime de faux : mais la fainte écriture n’eft pas faite comme 

nos lois humaines. Jacob exécutaitles arrêts divins, méme par fes fautes, 
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etil ne le connut point, parce que fes mains étant 
velues parurent femblables à celles de fon fils aîné. 
ll le bénit donc , et lui dit: Es-tu mon fils Efaï ? 
Jacob répondit : Je le fuis. Z/aac dit : Apporte-moi 
donc de ta chalfe, mon fils , afin que mon ame te 
béniffe. Jacob lui préfenta donc à manger ; il lui 
préfenta auffi du vin qu'il but, et lui dit: Approche. 
toi de moi et baife-moi, mon fils; et il s'approcha 
et baifa Ifaac , qui ayant fenti l'odeur de fes habits , 
lui dit en le béniffant : Voilà Podeur de mon fils 
comme l'odeur d’un champ tout plein béni du 
Seigneur. 

Et il dit : (z) Que DIEU te donne de la rofée du 


ciel, et de la graiffe de la terre, abondance de blé 


et de vin ! Que les peuples te fervent! Que les tribus 
t'adorent! Sois le feigneur de tes frères. Que les 
enfans de ta mère foient courbés devant toi 

À peine Jfaac avait fini fon difcours, que Jacob 
étant forti , Æfaü arriva , apportant à fon père la 
fricafféé de fa chaffe , en lui difant : Lève-toi, mon 
père, afin que tu manges de la chaffe de ton fils, et 
que ton ame me béniffe. Ifaac lui dit: Qui es-tu ? 
Efaü répondit : Je fuis ton premier né Efaü. Ifaac 
fut tout épouvanté et tout ftupéfé ; et admirant la 


(7) On demande encore comment DIEU put attacher fes bénédictions 


"à celles d’/faac, extorquées par une fraude fi puniflable et fi aifée à 


découvrir? Ceit rendre DIEU efclave d’une vaine cérémonie, qui ma par 
elle-même aucune force. La bénédiction d'un père weft autre chofe qu'un 
fouhait pour le bonheur de {on fils. Tout cela, encore une fois, étonne 
Pefprit humain qui n’a, comme nous Pavons dit fouvent, d'autre parti à 
prendre que de foumettre fa raifon à la foi. Car puifque la fainte Eglife , 
en abhorrant les Juifs et le judaïfme, adopte pourtant route leur hiftoire , 
il faut croire aveuglement toute cette hiftoire. 
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chofe plus qu’on ne peut croire , il dit : Qui eft donc 
celui qui nra apporté de la chaffe ? j'ai mangé de tout 
avant que tu vinfles ; je l'ai béni , et il fera béni. Ffo 
ayant entendu ce difcours, fe mit à braire d’une 
grande clameur; et confterné il dit : Bénis-moi aufi A 
mon père. Ifaac dit: Ton frère eft venu frauduleufe- 
ment, et aattrapé ta bénédiction. Efai répartit : C’eft 
juftement qu’on l'appelle Jacob ; caril m’a fupplanté 
deux fois; il m'a pris mon droit d’aîneffe , et à préfent 
il me dérobe ta bénédiction. N'y a-t-il point auffi de 
bénédiction pour moi? (a) Ifaac répondit : Je l’ai établi 
ton maitre, etje lui ai foumis tous fes frères: il aura 
du blé et du vin : que puis-je après cela faire pour toi ? 
Efaü dit : Père, n’as-tu qu’une bénédiction ? bénis- 
moi, je ten prie. Et il pleurait en jetant de 
grands cris. 

Ifaac ému lui dit : Hé bien! dans la graiffe de la 
terre et dans la rofée du ciel fera ta bénédiction. Tu 
vivras de ton épée ; et tu ferviras ton frère, et le temps 
viendra que tu fecoueras le joug de ton cou... 


(a) Efañ a toujours raifon ; cependant fon père lui dit qu'il fervira 
Jacob. Efaë ne fut point aflujetti à Jacob. Une partie de ceux qu’on croit 
les defcendans d'Efaë furent vaincus à la vérité par la race des Afmonéens ; 
mais ils prirent toujours leur revanche. Ils aidèrent Nabuchodonofer à 
ruiner Jérufalem. Ils fe joignirent aux Romains. Hérode Jduméen fut créé 
par les Romains, roi des Juifs, et long-temps après ils s’aflocièrent aux 
Arabes de Mahomet, Ils aidèrent Omar, et enfuite Saladin , à prendre 
Jérufalem; ils en font encore les maîtres en partie, et ils ont bâti une 
belle mofquée fur les mêmes fondemens qu'Hérode avait établis pour élever 
fon fuperbe temple. Ils partagent avec les Turc toute la feigneurie de ce 
pays, depuis Joppé jufqu’'à Damas. Ainfi , prefque dans tous les temps , 
c'eit la race d'Efai qui a été véritablement bénite; et celle de Jacob a été 
tellement infortunée s Que les deux tribus et demi qui lui reftèrent font 
aujourd’hui auf errantes, auM difperfées , et beaucoup plus méprif£e 


tees 
c anciens Pa 5 $ 
que les anciens Parfis, et que ne Pont été les reîtes des prêtres ifiaques, 
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ci de commentateur s’eff arrêté ; et celui qui lui a fuccédé voyant que cet 
e ferait trop volumineux , fi on continuait à traduire et à comme 


ainfi p ref ue tout l’ancien et le nouveau Teflament, s’efl réftreine à ne donner 
que Les principaux endroits mblent exiger des notes , en liant feulement par 
des tranfitions Le précis de La Bibi le, et en confervant le texte, fans jamais 
d'altérer. 


Jacob étant arrivé en un certain endroit, et voulant 
s'y repofer apres le foleil couché, prit une pierre , 
la mit fous fa tête et il dormit en ce lieu. Il vit en 
fonge une échelle appuyée d’un bout fur la terre 
et l’autre bout touchait au ciel. Les anges de DIEU 
montaient et defcendaient par cette échelle ; et DIEU 
était appuyé fur le haut de l'échelle, foi difant : 
Je fuis le Seigneur.de ton père Abraham, et Dieu 
d'Jfaac : jete donnerai la terre où tu dors, à toi et à 


ta femence ; et ta femence fera comme la pouflière 

de la terre: (b ) je te donnerai l'occident et lorient, 
le nord et le midi : toutes les nations feront Defies 
en toi eten ta femence : je ferai ton conducteur 
par-tout où tu iras. 


b) Les favans critiques en hiltoires anciennes remarquent que toutes 
Jes nations avaient des oracles, des prophéties, et même des talifmans 
qui leur afluraient l'empire de la terre entière. Chacune appelait l'univers le 
peu qu'elle connaiffait autour d'elle. Et depuis l'Euphrate jufqu'à la mer 
Méditerranée , et de même dans la Grèce, tout peuple qui avait bâti une 
ville l'appelait la ville de DIEU, la ville fainte qui devait fubjuguer toutes 
les autres. Cette fuperftition s’étendit enfuite jufque chez les Romains. 
Rome eut fon bouclier facré qui tomba du ciel, comme Troye eut {on 
palladium. Les Hébreux n'ayant alors ni ville, ni méme aucune poñeflion 
en propre, et étant des arabes vagabonds qui paiflaient quelques troupeaux 
dans des déferts, virent DIEU au haut d'une échelle ; et ces vifions de 
DIEU, qui leur parlait au plus haut de cette echelle, leur tinrent lieu de 
oracles ei des monumens dont les autres peuples fe vantèrent. DIEU daigna 
toujours fe proportionner , comme nous Pavons déjà dit, À la fimplicité 
groflière et barbare de la horde juive qui cherchait à imiter, comme clle 
pouvait , les nations voiline 

Jacob 
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Jacob s'étant éveillé, dit : Vraiment le Seigneur 
eft en ce lieu, et je n’en favais rien ; et tout épou- 
vantéil dit: Que ce lieu eft terrible ! c’eft la maifon 
de DIEU et la} porte du ciel. Jacob fe levant donc le 

matin, prit la pierre qu'il avait mife fous fa tête, 
il l'érigea en monument, répandant de l'huile fé 
elle; il appela Béthel la ville qui fe nommait aupa- 
Tavant Luz, (c ) et il fit un vœu au Seigneur , difant: 
Dieu demeure avec moi; s’il me conduit dans mes 
voyages , s’il me donne du pain pour manger et des 
habits pour me couvrir, et fi je reviens fain et fauf 
chez mon père, le Seigneur alors fera mon Dieu; (d) 
et cette pierre que j'ai érigée en monument s'ap- 
pellera la maifon de DIEU ; et je te donnerai la 
dixme de ce que tu m'auras donné. (e) 


(c) Il n'y avait alors ni ville de Luz ni ville de Béthel dans ce défert. 
Béthel fignifie en chaldéen habitation de DIEU , comme Babel, Balbec, et 
tant d’autres villes de Syrie. C’eft ce qui a fait croire à plulieurs critiques 
que la Genèfe fut écrite long-temps après l'établiflement des arabes hébreux 
dans la Paleftine. Bèth étant un mot qui fignifie habitation, il y a un 
nombre prodigieux de villes dont le nom commence par Beth. 

A l'égard de la pierre fervant de monument, c’éft encore un ufage de 
la plus haute antiquité. On appelait ces monumens groffiers bérhilles, 
foit pour marquer des bornes , Toit pour indiquer des routes. Elles étaient 
er confacrées, les unes au foleil, les autres à la lune ou aux pla- 
nètes. Les ftatues ne furent fnbftituées à ces pierres que long- temps 
après. Sanchoniathon parle des béthilles qui étaient déjà facrées de fon 
temps. 

Cd) Ce vœu de Jacob a paru fort fingulier aux critiques : Je #’adorerai 
fi tu me donnes du pain et un habit ete. femble dire: Je ne t’adorerai pas fi tù 
ne me donnes rien. Les profanes ont comparé ce difcours de Jacob aux 
ufages de ces peuples qui jetaient leurs idoles dans la rivière, lorfqu’elles 
ne leur avaient pas aécordé de la pluie. Les mêmes critiques ont dit que ces 
paroles de Jacob étaient tout-à-fait dans fon caractère, et qu'il fefait tou- 
jours bien fes marchés. 

Ce) Les mêmes critiques ont obfervé qu'il eft parlé déjà deux fois de 
dixmes offertes au Seigneur y Ja première, quand Abraham donne la dixme 
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Jacob étant donc parti de ce lieu , il vit un puits 
dans un champ , près duquel étaient couchés trois 
troupeaux de brebis. Rachel arriva avec les trou- 
peaux de fon père : car elle gardait fes moutons. 
Il abreuva fon troupeau et baifa Rachel, et lui dit 
qu'il était le frère de fon père et le fils de Rébecca, 
Or Laban avait deux filles, l’aînée était Lia et la 
cadette était Rachel; mais Lia avait les yeux chaf- 
fieux, et Rachel était belle et bien faite. Jacob laima 
et dit à Laban: Je te fervirai fept ans pour Rachel, 
la plus jeune de tes filles. Laban lui dit : Il vaut 
mieux que je te la donne qu’à un autre ; demeure 
avec moi. Jacob fervit donc Laban fept ans pour 
Rachel ; et il dit à Laban: Donne-moi ma femme; 
mon temps eft accompli; je veux entrer à ma 
femme. (f) 

Laban invita grand nombre de fes amis au feftin , 
et fit les noces. Mais le foir on lui amena Lia au 
lieu de Rachel; (g) et Jacob ne s'en aperçut que le 
lendemain matin. Il dit à fon beau-père : Pourquoi 
as-tu fait cela ? ne t'ai-je pas fervi pour Rachel? 


à Melchifédech, prêtre, roi de Salem; et la feconde, quand Jacob prometla 
dixme de tout ce qu'il gagnera: ce qui a fait conjecturer mal à propos que 
sette hiftoire avait été compofée par quelqu'un qui recevait la dixme. 

(f) Ce marché fait par Jacob avec Laban fait voir évidemment que 
Jacob n'uvaitrien, et que Laban avaittrès-peu de chofe. L'un fe fait valee 
pendant fept ans pour avoir une fille; et l’autre ne donne à fa fille aucune 
dot. Un pareil mariage ne femble pas préfager l'empire de la terre entière 
que DIEU avait promis tant de fois à Abraham , à Ifaac et à Jacob. 

cg) Jacob „ qui avait trompé fon père, trouve ici un beau-père qui le 
trompe à fon tour. Mais on ne conçoit pas plus comment Jacob ne 
s'aperçut pas de la friponnerie de Laban, en couchant avec Lia, qu'on 
ne conçoit comment /faac ne s'était pas aperçu de la ‘friponnerie de 
Jacob. On n’attraperait perfonne aujourd'hui avec de pareilles fraudes ; 
mais çes temps-là n'étaient pas les nôtres. 
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pourquoi m’as-tu trompé? Laban répondit : Ce n'eft 


pas notre coutume dans ce lieu de marier les jeunes 
filles avant les aïînéés. Achève ta première femaine 


le mariage avec Lia, et je te donnerai Rachelpour 


un nouveau travail de fept ans. 

Jacob accepta la propoftion , et au bout de la 
femaine il époufa Rachel, Et Jacob ayant fait les noces 
avec Rachelqu'il aimait, fervit encore Laban pendant 
fept autres années. (A) 

Mais DIEU voyant que Jacob méprifait Lia, 
ouvrit fa matrice, tandis que Rachel demeurait ftérile, 

. . e A LE + T AN | 
Lia fit quatre enfans de fuite, Ruben, Siméon, Levi 
et Juda. 

Rachel dit à fon mari: Fais-moi des enfans , ou je 
mourrai. Jacob en colère répondit : Mie prends - tu 
donc pour un dieu ? Eft-ce moi qui t'ôte le fruit de 
ton ventre? Rachel lui dit: Pai Bala ma fervante; 
entre dans elle ; (i) qu’elle enfante fur mes genoux, 
et que j'aie des fils d'elle. Et Jacob ayant pris Bala, 
elle accoucha de Dan. Bala fit encore un autre enfant; 
et Rachel dit: Le Seigneur m’a fait combattre contre 

x x 
ma fœur ; celt pourquoi le nom de cet enfant fera 
Nephtali. 

Ch) Voilà donc Jacob, le père de la nation juive, qui fe fait valet 
pendant quatorze ans pour avoir une femme. Les origines de toutes 
les nations font petites et barbares, mais il men eft aucune qui ref 
femble à celle - ci. 

(2) Non-feulement Jacob époufe à la fois deux fœurs, dans un temps 
où l'on fuppofe que la terre était très-peuplée; mais il joint à cet incefte 
l'incontinence de coucher avec la fervante de Rachel, et enfuite avec la 
fervante de Lie. On a prétendu que tout cela était permis par les coutumes 
des Juif; mais il ny a point de loi pofitive qui le dife; nous n’en 
avons que des exemples. On époufait les deux fœuts, on époufait fa 


propre Îœur, on couchait avec fes fervantess telles étaient lès mœurs 
juives; nos lois font différentes, 
E 2 
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Lia voyant qu’elle ne fefait plus d’enfans, donna 
Zelpha fa fervante à fon mari; et Zelpha ayant accou- 
ché, Lia dit : Cela eft heureux; et appela l’enfant 
Gad. Zelpha accoucha encore, et Lia dit : Ceci eft 
encore plus heureux ; c’eft pourquoi on appellera 
l'enfant Azer. 

Or Ruben étant allé dans les champs pendant la 
moiffon du froment, il trouva des mandragores. (k) 
Rachel eut envie d’en manger, et dità Lia: Donne- 
moi de tes mandragores. Lia répondit : N’eft-ce pas 
affez que tu maies pris mon mari, fans vouloir 
encore manger mes mandragores que mon fils m’a 
apportées ? Rachel lui dit : Hé bien, je te cède 
mon mari; qu'il dorme avec toi cette nuit, donne- 
moi de tes mandragores. (/) 


Ck) Dans des temps très-poftérieurs, les racines de mandragores ont 
pailé pour être prolifiques. C'eft nne erreur de l'ancienne médecine; eft 
ainfi qu’on a cru que le fatyrion et les mouches cantarides (*) excitaient à la 
copulation; mais de pareïiles rêveries ne furent débitées que dans les grandes 
villes où la débauche payait le charlatanifme. C’eft encore une des railons 
qui ont fait penfer aux critiques que les événemens de la Genèfe n'avaient pu 
arriver, et qu'ils m'avaient pu être écrits dans le temps où l’on fait vivre 
Moïfe ; mais cette critique nous paraît la plus faible de toutes. Nous pen- 
fons que des gardeurs de moutons et de chèy 
patriarches, pouvaie 
gores tout aufli. 


res, tels qu’on nous peint les 
nt avoirimaginé la prétendue propriété des mandra 
bien que les charlatans des grandes villes. Ces plantes 
chevelues pouvaient être aifément taillées en figures dhommes et de 
femmes avec les parties de la copulation; et peut-être eft-ce la pre 
mière origine des priapes. 

(Z) Tous ces marchés font affez finguliers. Efaï cède fon droit d’aînefre 
pour un plat dé lentilles, et Rachel cède fon mari à fa fœur Pour une 
racine qui reflemble imparfaitement au membre viril. Quelques perfonnes 
ont été fcandalifées de toutes ces hiftoires ; ellesles ont prifes pour des fables 
groffières, inventées par des Arabes grofliers aux dépens de la raifon > de 
la bienféance et de la vraifemblance. Elles n’ont pas fongé combien ces 
temps-là étaient différens des nôtres; elles ont voulu juger des mœurs de 


C*) Les cantarides ont un effet très-réel, mais elles n’agiflent qu'en cau, 
Tant une irritation violente dans l'urètre, irritation qui caufe fouvent 
des maladies graves. 
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Lia alla donc au-devant de Jacob qui revenait des 
champs, et lui dit: Tuentreras dans moi cette nuit, 
parce que je tai acheté pour prix de mes mandra- 
gores. Et Jacob coucha avec elle cette nuit-là. Diru 
écouta la prière de Lia ; elle fit un cinquième fils, 
et elle dit : Dieu ma donné ma récompenfe, parce 
que j'ai donné ma fervante à mon mari. (m ) 

Jacob après cela dit à fon beau-père : Tu fais comme 
je t'ai fervi; tu étais pauvre avant que je vinfle à 
toi; maintenant tu es devenu riche ; il eft jufte que 
je penfeaufli à mes affaires. Je ferai encore ton valet, 
paiffant tes troupeaux. Mettons à part toutes les 
brebis tachetées et marquées de diverfes couleurs; 
et déformais toutes les brebis et les chèvres qui 
naîtront bigarrées feront à moi ; et celles qui naj- 
traient d’une feule couleur me convaincraient de 
t'avoir friponné. Laban dit : J'y confens. Or Jacob 
prit des branches de peuplier ; d'amandier et de 
plane toutes vertes, les dépouilla d'une partie de 
leur écorce, en forte qu'elles étaient, vertes et 
blanches. Lors donc que les brebis et les chèvres 
étaient couvertes au printemps par les mâles, Jacob 
mettait ces branches bigarrées fur les abreuvoirs, 
afin que les femelles conçuffent des petits bigarrés. 


l'Arabie par les mœurs de Londres et de Paris 3 ce qui Wai: ni Nue ni 
vraifemblable de notre temps , a pu être l’un etl autre dans les temps qu’on 
nomme héroïques. Nous voyons des chofes non moins EXÉPROPNRSEE agny 
toute la mythologie grecque et dans les fables arabes. Nous l'avons déjà 
dit, et nous devons le répéter: ce qui fut bon alors ne left plus, 

(m) On croirait en effet que les mandragores opérèrent dans Rachel ; 
puifqu’elle conçut un fils après en avoir mangé > et qu’elle en Des le 
Seigneur. Cette propriété des mandragores a été fuppofée chez tontes les 
nations et dans tous les temps. On fait que Machiavel a fait une comédie 
établie fur ce préjugé vulgaire, i 
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Par ce moyen Jacob devint très-riche: il eut beau- 
coup de troupeaux, de valets et de fervantes , de 
chameaux et d’änes. (n) 


Or Jacob ayant entendu les enfans de Laban qui 
difaient : Jacob a volé tout ce qui était à notre père; 
et le Seigneur ayant dit fur-tount à Jacob : Sauve-toi 
dans le pays de tes pères et vers ta parenté , et je 
ferai avectoi, il appela Rachel et Lia , les fit monter 
fur des chameaux , et partit. Et prenant tous fes 
meubles avec fes troupeaux , il alla vers Ifaac fon 
père au pays de Canaan. Ayant pañé l'Euphrate , 
Laban le pourfuivit pendant feptjours, et l’atteignit 
enfin vers la montagne de Galaad. Mais Dieu 
apparut en fonge à Laban, et lui dit : Garde-toi 
bien de rien dire contre Jacob. (o) 


Cn) s, Quoi qu'en difele texte, cette nouvelle fraude de Jacob ne devait 
» pas lenrichir. Il y a eu des hommes afez fimples pour effayer cette 
» Méthode ; ils n°y ont pas plus réuffi que ceux qui ont voulu faire naître 
» Ces abeilles du cuir d’un taureau, et une verminière du fang de bœuf. 
s» Toutes ces recettes font auffi ridicules que la multiplication du blé qu'on 
ntrouve dans la Maifon-Ruflique et dans le Petit- Albert. S'il [ufifait de 
s» Mettre des coulenrs devant les yeux des femelles pour avoir des petits de 
+ Même couleur, toutes les vaches produiraient des veaux verds 5 éttous 
» les agneaux, dont les mères paiflent l'herbe verte, feraient verds aufñ. 
» Toutes les femmes qui auraient vu des rofiers, auraient des famiiles 
s, Couleur de-rofe. Cette particularité de Phiftoire de Jacob prouve feu- 
nlementque ce préjugé impertinent elt très- ancien, Rien met fi ancien 
“que l’errfeur en tout genre. Calmet croit rendre cette recette rece. 
»Vable , en alléguant l'exemple de quelques merles blancs. Nous fui 
» donnerons un merle blanc, quand il nous fera voir des moutons 
s, Verds, ,, 

Cette remarque eft de M. Freret. Nous la donnons telle que nous 
trouvée, Elle eft bonne en phyfique, et mauvaife en théologie. 

Co) Ily a bien des chofes dignes d'obfervation. D'abord DJEU défend à 
Abraham, à Ifaac et À Jacob d’époufer des fillesidolâtres , et tous trois, 


l'avons 


; par 

1 e rer P E 2 A . . à £ 

Vordre de DIEU même, époufent des filles idolâtres : car ils époufent 
s ép 


Jeurs parentes idolâtres, petites-filles de Theré potier de terre, feleur 
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Or Laban étant allé tondre fes brebis, Rachelavant 
de fuir avait pris ce temps pour voler les Théraphim , 
les idoles de fon père. Et Laban ayant enfin atteint 
Jacob, illui dit : Je pourrais te punir, mais le Dieu 
de ton père m'a dit hier : Prends-garde de molefter 
Jacob. Hé bien, veux-tu t'en aller voirton père Ifaac? 
foit ; mais pourquoi m’as-tu volé mes dieux? Jacob 
lui répondit : Je craignisque tu ne m'enlevafles tes 
filles par violence, mais, pour tes dieux , je confens 
qu'on faffe mourir celui qui les aura volés, (»} 


d'idoles. Laban eftidolâtre. Rackelet Lia font idolâtres, Enfuite Labar 
et Jacob fon gendre ne font occupés, pendant vingt ans, qu'à fe tromper 
l'un l’autre. Jacob s'enfuit avec fes femmes et fes concubines, comme un 
voleur; etil traîne de l’Euphrate avec lui douze enfans qui font les douze 
patriarches qu’il a eus des deux fœurs et de leurs deux fervantes. DIEU 
prend fon parti, et avertit Laban l'idolâtre de ne point molefter Jacob. 
Cet, dit-on , une figure de l'Eglife chrétienne. Nous refpectons cette 
figure, et nous ne fommes ni aflez favans pour la comprendre, ni aflez 
téméraires pour entrer dans les jugemens. de DIEU. 


(p) On ne voit dans toute cette hiftoire que des larcins. L'idolâtre 
Rachel, quoiqwelle foit la figure de l'Eglife, vole les Théraphim, les 
idoles de fon père. Etait-ce pour les adorer? pour avoir une fauve-garde 
contre les recherches, elle feint d’avoir fes ordinaires pour ne fe point lever 
devant Laban ; comme fi une femme , qui pañlait fa vie à garder les 
troupeaux , ne pouvait fe lever dans le temps de fes règles, 

On demande ce que c'était que ces Théraphin ? C'étaient fans doute de 
cés petites idoles, telles qu’en fefait Tharé Le Potier ; c'étaient des Pénates. 
Les hommes de tous les temps et de tous les pays ont été afèz fous pour 
avoir chez eux de petites figures, des anneaux, des amulettes , des images, 
des caractères auxquels ils attachaient une vertu fecrète. Le pieux Enée , 
en fuyant de Troye au milieu desflammes , ne manque pas d'emporter avec 
Jui fes Théraphim, fes Pénates, Les petits dieux. Quand Genferic, Totila 
etle connétable de Bourbon , prirent Rome, les vieilles femmesemportaient 
ou cachaient les images en qui elles avaient le plus de dévotion. 


Il refte à {avoir comment l'auteur facré, qui plufieurs fiècles après écrivit 
cette hiftoire , à pu favoir toutes cès particuirités, tous ces difcours , et 
l’anecdote des ordinaires de Rachel, C'eft fur quoi le profefleur de médecine 
Aftruc à écrit un livre intitulé : Conjectures fur l’ancien Teflament ; mais ce 
livre n'a pas tenn ce qu'il promettait 
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Laban entra donc dans les tentes de Jacob, de Lia 
et des fervantes, et ne trouva rien. Et étant entré 
dans les tentes de Rachel, elle cacha promptement 
les idoles fous le bât d’un chameau, s’affit deffus et 
dit à fon père : Ne te fâche pas, mon père, fi je ne 
puis me lever, car j'ai mes ordinaires. Alors Jacob 
et Laban fe querellèrent et fe raccommodèrent , 
puis firent un pacte enfemble, Ils élevèrent un 
monceau de pierres pour fervir de témoignage , 
et l'appelèrent le monceau du témoin, chacun dans 
fa langue. 

Comme il était feul en chemin pendant la nuit, 
voici qu'un fantôme lutta contre lui du foir jufqu’au 
matin ; etce fantôme ne pouvant le terrafler, lui 
frappa le nerf de la cuiffe qui fe fécha auffi.tôt ; et le 
fantôme l'ayant ainf frappé, lui dit: Laiffe-moi aller; 
car l’aurore monte. Je ne te lâcherai point , répon- 
dit Jacob, que tu ne maies béni. Le fpectre dit: 
Quel eft ton nom ? il lui répondit : On m'appelle 
Jacob. Le fpectre dit alors : On ne t'appellera plus 
Jacob ; car fi tu as pu combattre contre DIEU, 
combien feras-tu plus fort contre les hommes ! (q) 


(q) Ici vous voyez la paix faite entre le beau-père et le gendre , qui 
s’accufaient mutuellement de vol. Enfuite Jacob lutte toute la nuit contre 
un {pectre , ‘un fantéme , un homme ; et cet homme , ce fpectre , c’eft 
DIEU même DIEU, en fe battant contre lui , le frappe au nerFde la cuifle, 
Mais il y a fix fortes de nerfs qui fe perdent dans le nerf crural antérieur et 
dans le poftérieur. I] ya, outre ces nerfs, Je grand nerf fciatique qui fe 
partage en deux, C’efkce nerf qui cawe là goutte-fciatique , et qui peut 
rendre boiteux L'auteur ne pouvait entrer dans ces détails; l'anatomie 
n'était pas connue. C’eit un ufage immémorial chez les Juifs d'ôter un 
nerf de la cuifle des gros animaux dont ils mangent, quoique la loi ne 
l’ordonne pas. 

Une autre obfervation , c'eft que la croyance que tous les fpeotres s'en- 
fuient au point du jour eft immémoriale. L'origine de cette idée vient 
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Jacob étant donc revenu de Méfopotamie, vint à 
Salem et acheta des enfans d'Hémor , père du jeune 
prince Sichem , une partie d’un champ pour cent 


agneaux, ou pour cent dragmonim. 


Alors Dina fille de Lia, fortit pour voir les femmes 
du pays de Sichem; et le prince Sichem fils d’ Hémor 
roi du pays, laima , l'enleva et coucha avecelle, et 
lui fit de grandes careffes , et fon ame demeura jointe 
avec elle. Et courant chez fon père Hémor , il lui dit: 
Mon père , je t'en conjure , donne-moi cette fille pour 


femme. (7) 


: > : r " n , 
uniquement deS rêves qu'on fait quelquefois pendant la nuit , et qui ceffent 
quand on s'éveille le matin. 


Quant au nom de Jacob changé en celui d’J/raë/, il eft à remarquer que 
ce nom eft celui d’un ange chaldéen. Philon , juif très-favant , nous dit que 
ce nom chaldéen fignifie Voyant Dien, et non pas Fort contre Dieu. Ce nom 
de Fort contre DIEU femblerait ne convenir qu’à un mauvais ange. 

Ti eft furprenant que Jacob, frappé à la cuifle , et cette cuifle étant defTé- 
chée, ait encore aflez de force pour lutter contre DIEU , et pour lui dire, 
je ne te lâcherai point que tu nem'aies béni. Tout cela eftinexplicable par 
nos faibles connaiflances. 


tr) Maimonide fut le premier qui remarqua les contradictions réfultantes 
de cette aventure de Dina. Il crut que cette fille avait été mariée au même 
Job , à cet arabe iduméen dont nous avons le livre, qui eft le plus ancien 
monument de nos antiquités. Depuis ce temps, Aben- Efra, et enfuite 
Alfonfe évéque d'Avila, dans fon commentaire fur la Genèfe , le cardinal 
Cajétan , prefque tous les nouveaux commentateurs , et fur-tout Afiruc, ont 
prouvé , par la manière dont les livres faints font difpolés , qu’en [uivant 
l'ordre chronologique Dira ne pouvait tout au plus être âgée que de fix ans 
quand le prince Sichem fut fi éperdument amoureux d'elle; que Siméon ne 
pouvaitavoir qwonze ans, et fon frère Lévi dix, quand ils tuèrent eux feuls 
tous les Sichemites ; que par conféquent tette hiftoire eftimpoflble, fi on 
laifle la Genèfe dans l’ordre où elle eft. Une réforme paraîtrait donc nécef 
faire pour laver le peuple de DIEU de l’opprobre éternel dont cette horrible 
action la fouillé, Il wy a perfonne qui ne fouhaite que deux patriarches 
waient pas aflafiné tout un peuple, et que les autres patriarches n'aient 
pas fait un défert d'une ville qui les avait reçus avec tant de bonté. Le 
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Hemor alla en parler à Jacob, et il en parla aufi 
aux enfans de Jacob. Il leur dit : Allions-nous enfemble 
pardes mariages; donnez-nous vos filles, et prenez 
les nôtres ; demeurez avec nous.Çette terre eft à vous: 
cultivez-là, poffédez-là , faites-y commerce. Sichem 
parla de même ; il dit : Demandez la dot que vous 
voudrez, les préfens que vous voudrez, vous aurez 
tout, pourvu que j'aie Dina. 

Les fils de Jacob répondirent frauduleufement à 
Sichem et à fon père: Il eft illicite et abominable 
parmi nous de donner notre fœur aux inċirconcis; 
rendez-vous femblables à nous , coupez vos prépuces , 
et alors nous vous donnerons nos filles , et nous 
prendrons les vôtres, et nous ne ferons qu'un peuple. 
La propofition fut agréable à Sichem, à Hémor et au 


peuple. Tous les mâles fe firent couper le prépuce; 
et au troifième jour de l'opération, Siméon et Lévi À 
frères de Dina, entrèrent dans la ville, maffacrèrent 
tous les mâles, tuèrent fur-tout le roi Hémor et le prince 
Sichem; après quoi tous les autres fils de Jacob vinrent 
dépouiller les morts, faccagèrent la ville, prirent les 


crime eft fi exécrable que Jacob même les condamne expreflément, Les 
favans nient abfvlument toute cette aventure de Dina et de Sichem. Mais 
aufñ comment nier ce que je Saint-Efprit a dicté? Pourra-t-on adopter une 
partie de l’ancien teftament ; Ct rejeter Pautre ? Si l'atrocité horrible des 
Hébreux révolte le lecteur dans l'hiftoire de Dina, nous lui verrons com- 
mettre d’autres horreurs, qui rendent celle-ci vraifemblable: DIEU, qui 
conduifit ce peuple, ne le rendit pas impeccable. On fait afez combièn il 
était groffier et barbare, Quel que fût l'âge de Dina et des patriarches enfans 
de Jacob, le Saint-Efprit déclare qu’ils mirent à feu et à fang toute une 
ville où ils avaient été reçus comme frères ; qu'ils maflacrèrent tout > qu'ils 
pillèrent tout , qu'ils emportèrent tout, et que jamais affafins ne furent ni 
plus perfides, ni plus voleurs, ni plus fanguinaires, ni plus facriléges. Il 


Faut abfolument ox croire eette hiftoire > Où refufer de ctoire le refte de Ja 
bible. 
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moutons, les bœufs et les ânes, ruinerentla campagne 
et emmenèrent les femmes et les enfans captifs. 


Sur ces entrefaites DIEU dit à Jacob : ( s) Lève-toi , 
va à Béthel, habites-y, dreffe un autel au Dieu qui 
t'apparut quand tu fuyais ton frère Efaü. Jacob ayant 
raffemblé tous fes gens, leur dit : Jetez loin de vous 
tous les dieux étrangers qui font parmi vous ; purifiez- 
vous et changez d'habits. Ils lui donnèrent donc tous 
les dieux qu'ils avaient, et les ornemens qui étaient 
auxoreilles de ces dieux ; et Jacob les enfouit au pied 
d’un térébinthe, derrière la ville de Sichem. Quand ils 
furent partis, DIEU jeta la terreur dans toutes les 
villes des environs, et perfonne mofa les pourfuivre 
dans leur retraite. 


Dreu apparut une feconde fois à Jacob, depuis fon 
retour de Méfopotamie , et DIEU lui dit : Ton nom ne 
fera plus Jacob, mais ton nom fera J/raël, et il lui 


(s) Plufieurs critiques ont remarqué avec étonnement ct avec douleur que 
le Dieu de Jacob ne marque ici aucun reflentiment du maflacre des 
Sichemites, Inj qui menaça de punir fept fois celui qui tuerait Cain, et 
foixante et dix-fept fois fept fois ceux qui tueraient Lamech. 

On ne dit point quels étaient ces dieux étrangers que fes domeftiques 
avaient amenés de Méfopotamie: on croit qu’ils étaient les mêmes que les 
Théraphim de Rachel. 

DIEU bénit encore Jacob, et lui promet que des rois fortiront de fes 
reins. Des critiques ont fuppofé que DIEU feul étant roi des Hébreux, 
Mcife , qui était le lieutenant de DIEU , ne DOUPAE regarder comme 
une bénédiction la promeffe de faire lortir des rois des reins de Jacob, 
attendu que lorfque dans la fuite les Juifs eurent des rois , le prophète 
Samuël regarda ce changement comme une malédiction, er ditexpreflément 
au peuple que c’étaittrahir DIEU et renoncer à lui que de reconnaître un 
roi. De là ces cenfeurs concluent témérairement qu’il eft impofñble que 
Moife ait écrit le Pentateugue, Nous ne nous arréterons point à de 
telles critiques ; feulement nous remarquerons encore que les fduméens ; 
fils dEfzi, furent toujours plus puiffans, plus nombreux, plus riches, 
que les defcendans de Jacob qui furent fi fouvenc efciaves. 
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dit : Je fuis le Dieu très-puiffant , je te ferai croître et 
multiplier; tu feras père de plufieurs nations, etdes 
rois fortiront de tes reins. 

Jacob partitenfuite de Béthel et vint au printemps 
au pays qui mène à Ephrata, Rachel étant prête 
d’accoucher.Ses couches furent i douloureufes qu’elles 
la mirent: à la mort. Son ame étant prête de fortir, 
elle donna à fon fils le nom de Benòni, le fils de ma 
douleur. Mais Jacob l'appela Benjamin, le fils de ma 
droite. Rachel mourut, et fut enterré fur le chemin 
qui mène à Ephrata, c’eft-à-dire à Bethléem. Jacob 
mit une pierre fur le lieu de la fépuiture, qu’on voit 
encore aujourd'hui. 

Or étant parti de ce lieu, il tranfporta fes tentes 
dans un endroit appelé la tour des troupeaux; et ce 
fut la que Ruben fils aîné de Jacob coucha avec Bale, 
Ct) femme ou concubine de fon père. 


(2) Ce que dit le texte de la ville d'Ephrata et du bourg de Bethléem , 
donne encore occafion aux critiques de dire que Mcrfe wa pu écrire le 
Pentateuque. Leur raifon eft que la ville d'Ephrata ne reçut ce nom qué 
de Caleb, du temps de Jofué, et que ni Bethléem ni Jérufalem n rexifiaient 
encore. Bethléem reçut ce nom de la femme de Caleb, qui fe nommait 
Ephrata. Cette nouvelle critique eft forte ; nous y répondons ce que nous 
avons déjà répondu aux autres, 

Nous avouons qu'il eft étrange que Ruben, le premier des patriarches, 
prenne précifément le temps de la mort de Rachel pour coucher avec la 
concubine ou la femme de fon père , fans que la fainte écriture marque 
fon horreur pour ce nouveau crime. Les voies du Seigneur ne font pas 
les nôtres. La fervante Bala, fouillée de cet incefte , eft la première des 
proftituées dont il foit parlé dans l'Ecriture : elle eft femme de ce même 
Jacob dont JESUS-CHRIST lui-même a daigné naître , pour montrer fans 
doute qu’il lavait tous les péchés. Jacob ne témoigne ici aucune colère 
de cette abomination. TI attendit l’article de fa mort pour reprocher à 
Ruben fa turpitude, et le maffaere des Sichemites à Siméon et à Lévi. On 
lui fait dire à Ruben en mourant: Mon fils premier-né, tu étais ma force , 
mais La caufe de ma douleur : tu t'es répandu comme Leau : tu ne croîtras point , 
Parce que tu as monté [ur Le lit de ton père, et que tu as maculé fa couche. Et 
il ajouta : Les deux frères Siméon et Lévi ont été des vafes belliqueux 
d'iniquités; qne leur fureur foit maudite etc 
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Or Jacob avait douze fils. Les fils de Lia font 
Ruben , Siméon , Lévi , Juda, 1{Jachar et Zabulon. Les 
fils de Rachel font Dan et Nephtali. Les fils de la fer- 

vante Zelpha font Gad et Azer. Voilà les fils qui font 
nés à Jacob en Méfopotamie. 

Or voici les générations d’Efaü, qui font nées 
d'Efañ, qui et le même qu'Edom. Efaü époufe des 
filles cananéennes , Ada, Olibama , Béfémath, et il en 
eut plufieurs fils qui furent princes , et qui firent paître 
des ânes. 

( Ici l'auteur facré, après avoir nommé tous ces princes 
arabes, ajoute: Ce font-là les rois qui régnèrent dans 
le pays d'Edom , avant que les enfans d'Ifraël eullent 


un roi. (u) 

Or Jacob habita dans la terre de Canaan où fon 
père avait voyagé; et voici les affaires de la famille 
de Jacob. Jofeph âgé de feize ans menait paître le 
troupeåu avec fes frères , et il accufa fes frères auprès 
de fon père d’un très-grand crime. Or Jfraël aimait 
{on fils Jofeph plus que tous fes enfans, parce qu’il 


(u) Ce paffage de Pauteur facré a enhardi plus qwaucun autre les 
critiques à foutenir que Moife ne pouvait être l’auteur de ce livre : ils 
ont dit qu’il était de la plus grande évidence que ces mots, avant que les 
[fraël euffent un roi, n'ont pu être écrits que fous les rois d'Ifraël, 


7, Pl à . 
oyar de plufieurs théologiens de Hol- 


C'eft le fentiment du favant Ze Clerc, 
d'Angleterre, et même du gran d Newton. Nous ne pouvons nous 


lande, és s 
la bible était un livre ordinaire, écrit par les 


empêċher d’avouer que fi 
hommes avec certe fcrupuleufe exactitude qu ’on exige aujourd'hui, ce 
paflage aurait été tourné autrement. Jl eit certain que fi un auteur 
moderne avait écrit, voici les rois qui ont régné en £ 

e viend itoue P » Écriuai 
magne eut fepr électeurs , tout le monde convienarait que l'auteur écrivait 
temps des électeurs. Le St Efprit ne fe règle pas {ur de parcilles critiques ; 
il s'élève au-defus des temps et des lois de l'hiftoire ; il parle par antici- 
En un mot ce livre 


agne , avant que Ù Alle- 
l 
lu 


pation ; il mêle le préfent et le pafé avec le futur 
ne reflemble à aucun autre livre ; et les faits Qui y font Contenus ne 
reflemblent à aucun des autres événemens qui fe iontpallés fur la terre. 
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l'avait engendré étant vieux; et même il lui avait 
donné une tunique bigarrée : c’eft Pourquoi fes frères 
le haïffaient. 

Il arriva auffi qu’il leur raconta un fonge qui le fit 
hair encore davantage. Il leur dit : Ecoutez mon 
fonge. J'ai fongé que nous étions occupés enfemble à 
lier des gerbes, que ma gerbe s'élevait, et que vos 
gerbes adoraient ma gerbe. J'ai fongé encore un autre 
fonge; c'eft que le foleil et la lune et onze étoiles 
m adoraient. .... . . Et fes frères fe difaient : Tuons 
notre fongeur , et nous dirons qu’une bête l’a mangé; 
et nous verrons de quoi lui auront fervi fes fonges..... 
Et s'étant affis enfuite pour manger leur pain, ils 
virent des ifmaëlites qui venaient de Galaad avec des 
chameaux chargés d'aromates ; ils vendirent à ces 


marchands leur frère Jofeph qu'ils avaient jeté tout 
nu dans un puits fec, après lavoir dépouillé de fa 
belle robe bigarrée , et ils le vendirent vingt pièces 
d'argent. (x) Alors ils prirent la tunique de Jofeph, 


(x) Le peuple de Dieu n'était alors com 
Ifaac, Jacob et fes douze enfans » dans le temps qu’on voyait par-tout de 
grandes nations. Les pères ont remarqué que c'eft la figure du petit 
nombre des élus. Mais, parmi ces élus » Jicob trompe fon père et fon 
frère, et il vole fon beau-père. Il couche avec fes fervantes, Ruben couche 
avec fa belle-mère. Deux enfans de Jacob égorgent tous les mâles de 
Bichem. Les autres enfans pillent la ville. Ces mêmes enfans veulent 
afaffiner leur frère Jofeph, et ils le vendent pour efclave à des marchands. 
Cette famille femble bien abominable aux critiques. Mais le révérend 
père dom Calmet prouve que Jofeph , vendu par fes frères pour vingt pièces 
d'argent, annonce évidemment JESUS-CHRIST vendu trente 
Judas-Ifcarict, Encore une fois, les voies de DIEU ne font p 


poié que de quatorze hommes , 


pièces par 
as nos voies. 

A l'égard des fonges qui attirèrent à Jofeph 1a haine de fes frères ils 
ent toujours été regardés comme envoyés du ciel; et dans toutes les nations 
il fe trouva des charlatans qui les expliquaient, Cette explication des 
longes eft expreflément défendue dans le Lévitique, chapitre XIX; et il 
eft dit dans le chapitre XIIS du Deutéronome : que le fongeur de fonges 
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et l'ayant arrofée du fang d’un chevreau ils l'envoyè- 
rent à leur père, et lui firent dire : Nous avons trouvé 
cela ; vois fi c’eftla robe de ton fils ounon. Et Jacob 
avant déchiré fes vêtemens, il fe revêtit d’un cilice, 
pleurant long-temps fon fils ; et il dit : Je defcendrai 
avec mon fils dans l'enfer ; etil continua de pleurer. 


Les ifmaëlites ou madianites vendirent „Jofeph en 
Egypte à Putiphar eunuque de Pharaon , maître de la 
milice. (y) 


doit être mis à mort dans certains cas. Mais pour Jofeph, on verra qu'it 
ne réuilit en Egypte, et qu’il ne fut le foutien de £a famille qu’à caufe 
de fes fonges, 

Quant aux marchands ifmaëlites, on voit qu’ils fefaient déjà un grand 
sommerce d’aromates et d'efclaves: ce qui marque une extrême popula- 
tion. Les douze enfans d'Ifimaël avaient déjà produit un peuple immen£e ; 
et les douze enfans de fon neveu Jacob paruiflent être encore dans la 
milère, réduits à garder les moutons, malgré les richefles que le fac 
de la ville de Sichem devait leur avoir procurées. : 

(y) Les enfans de Jacob mettent le comble à leur crime, en défolant 
leur père par la vue de cette tunique eni antée, Jacob s'écrie dans fa 
douleur, j'en mourrai, je defcendrai en enfer avec mon fils. Le mor 
Shéel, qui fignifie la fofle, le fouterrain, la fépulture. a été traduis 
dans la Vulgate par le mot d'enfer Znfcrnum , qui veut dire proprement 
Je tombeau, et non pas le lieu appelé par les Egyptiens et par les Grecs 
Tartare, Ténare, Ades, léjour du Styx et de lAchéron, lieu où vont 
les ames après leur mort, ruyaume de Pluton et de Proferpine, caverne 
des damnés, champs Elylées, etc, ....: Il eft indubitable que les Juifs 
a’avaient aucune idée d’un pareil enfer, et qu'ihn’y a pas un feul mot 
dans tout le Pentateuque qui ait le moindre rapport ou Avec l'enfer des 
anciens, ou avec le nôtre, ou avec l'immortalité de l'ame, ou avec les 
peines et les récompenfes après la mort. Ceux qui ont voulu tirer de ce 
mot Shéo/, traduit par le mot /n/ernum, une induction que notre enfer 
était connu de Pauteur du Pentateuque, ont eu une intention très-louable 
et que nous révérons ; mais c'e au fond une ignorance très-groflière; et 
nous ne devons chercher que la vérité, 

Le cilice, dont fe revêt Jacob après avoir déchiré fes vêtemens, a fourni 
de nouvelles armes aux critiques, qui veulent que le Pentateuque n'ait été 
écrit que dans des fiècles très-poftérieurs. Le cilice était une étoffe de 
Cilicie; et la Cilicie n’était pas connue des Hébreux avant £fdras. Il y 
#rait deux forces d’étoffes nommées cilices, l'une très. fine et très-belle, 
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En ce temps-là Juda alla en Canaan , et ayant 
vu la fille d'un cananéen nommée Sua, il Ja prit pour 
fa femme et entra dans elle, et en eut un fils nommé 
Her, et un autre fils nommé Onan, et un troifième 


appelé Sėla. (2) 


tifue de poil d’antelop, ou de chèvre fauvage, appelée mo dans l'Afe 
mineure, d'où nous vient la véritable moire, à laquelle nous avons 
fubititué une étoffe de foie calendrée. L'autre cilice était une étoffe plus 
groffière, faite avec du poil de chèvre commune, et qui fervit aux pay- 
fans et aux moines, Les critiques difent qu'aucune de ces étoffes n'étant 
connues des premiers Juifs, c'eft une nouvelle preuve évidente que le 
Pentateuque n'eft ni de. Moïfe ni d'aucun auteur de ces temps-là. Nous 
répondons toujours que l'auteur facré parle par anticipation, et qu’au- 
cune critique, quelque vraifemblable qu’elle puifle être, ne doit ébranler 
notre foi. 

Il leur paraît encore improbable que les rois d'Egypte eufent déjà 
des eunuques. Cerafinement affreux de volupté et de jaloufie eft, à la 
vérité, fort ancien; mais il fuppole de-grands royaumes très-peuplés et 
très-riches. Ii eft difficile de concilier cette grande population de l'Egypte 
du temps de Jacob, avec le petit nombre du peuple de DIEU qui ne 
confiftait qu’en quatorze mâles. On a déjà répondu à cette queftion 
par le petit nombre des élus. 


(© Le Seigneur a beau défendre à fes patriarches de prendre des filles 
cananéennes, ils en prennent fouvent. Juda, après la mort de fon fts 
aîné Her, donne la veuve à fon fecond fils Onan, afin qw Onan lui faffe 
dés enfans qui hériteront du mort. Cette coutume n’était point èncore 
établie dans la race d'Abraham et d'Ifaac ; et l'auteur facré parle par anti- 
cipation, comme nous l'avons déjà remarqué plufieurs fois. 

Les commentateurs prétendent que cette Thamar fut bien maltraitée 
par fes deux maris; que Her, le premier, la traitait en fodomite, etque 
le fecond ne voulait jamais confommer Pacte du mariage dans le vale 
convenable , mais répandait fa femence à terre. Le texte ne dit pas pofi- 
tivement que Her traitait [a femme à la manière des fodomites; mais il 
fe fert de la même exprefion qui et employée pour défigner le crime de 
Sodome. A l'égard du péché d’Onan, il eft expreflément énoncé. 

Celt une chofe bien fingulière que Thamar, ayant été fi fort maltraitée 
par les deux enfans de Juda, veille enfuite coucher avec le père , fous 
prétexte qu'il ne lui à point donné fon troifième fils éla qui n'était pas 
encore en åre. Elle prend un voiie pour fe déguifer en fille-de joie. Mais 
au contraire le voile érait et fut toujours le vêtement des honnêtes femmes. 
Il eft vrai que dans les grandes villes, où la débauche eft fort connue . 
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Or Juda donna pour femme à fon fils Her unefille 
nommée Thamar. 

Or fon premier-né Her étant méchant devant le 
Seigneur, DIEU le tua. Juda dit donc à Onan: fon 
fecond. fils : Prends pour. femme la veuve de ton 
frère ; entre dans elle, et fufcite la femence de ton 
frère. Mais Onan fachant que les enfans qu'il ferait 
ne feraient point à lui.,:mais feraient réputés être 
les enfans de feu fon frère , en entrant dans fa 
femme , répandait fa femence -par terre; c’eft 
pourquoi le Seigneur le tua: auffi. 

C’eft pourquoi Juda dit à Thamar fa bru: Vaiten; 
refte veuve dans la maifon de ton père, jufqu'a ce 
que mon troifième fils Sda foit en âge. Elle s’en alla 
donc et habita chez fon père. 


les filles de joie vont attendre les paflans dans de petitesrues, comme à 
Londres , à Paris , à Rome , à Venile, Maïs il meit pas vraïfemblable 
que le rendez-vous des filles de joie dans le miférable pays’ de Canaan 
fût à la campagne dans un chemin fourchu. 

Il et bien étrange qu'un patriarche couche en plein jour avec une 
fille de joie Mr le grand chemin ; et s'expofe à être pris fur le fait par 
tous les paflans. 

Le comble de l'impoffibilité eft que Juda » étranger dans Canaan, 
et n'ayant pas la moindre poflefion , ordonne qu'on brûle fa belle. fille 
dès qu'il fait qu’elle eft grofle ; et que fur le champ on prépare un bûcher 
pour la brûler , comme s’il était le juge et le maître du pays. 

Cette hiftoire a quelque rapport à celle de Thyefle , qui , rencontrant 
fa file Pélopée, coucha avec elle fans la connaître. Les critiques difent 
que les Juifs écrivirent fort tard, et qu'ils copièrent beaucoup d'hiftoires 
grecques qui avaient cours dans toute l'Afie mineure. Jofephe et Philon 
avouent queles livres juifs n'étaient connus de perfonne, ct que les livres 
grecs étaient connus de tout le monde, 

Quoi qu'il en foit, ce qwil-y-a de plus fingulier dans l'aventure de 
Th T, Celt que rintre Seigneur JESUS-CHRIST naquit , dans là fuite 

temps , de fon incefte avec le patriarche Juda. Ce weft pas. [ans de 
bonnes raifons , dit rérend père dom Calmet , que le faint Efprit a permis 
que l’hiftoire de Thamar „de Rahab ; de Ruth, dé Betzabé , fe trouve mêlée dans 
Ia généalogie de JESUS-CHRIST. 


Or Philofophie etc. Tome III. Ẹ 
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Or Juda étant allé voir tondre fes brebis , Thamar 
prit un voile, et s’aflit fur un chemin fourchu ; et 
Juda l'ayant aperçue crut que c'était une fille de joie, 
car elle avait caché fon vifage ; et s’approchant d'elle, 
il lui dit : Il faut que je couche avec:toi ; car il ne 
favait pas que c'était fa bru. Et elle lui dit : Que me 
donneras-tu pour coucher avec moi ? Je t'enverrai, 
dit-il, un chevreau de mon troupeau. Elle répliqua: 
Je ferai ce que tu voudras , mais donne-moi des gages, 
Que demandes-tu pour gage, dit Juda ? Thamar 
répliqua : Donne-moi ton anneau, ton bracelet et ton 
bâton. 1l n’y eut que ce coït entre Juda et Thamar ; 
elle fut engroffée fur le champ. Et ayant quitté fon 
habit, elle reprit fon habit de veuve. 

Juda envoya par fon valet le chevreau promis, 
pour reprendre fes gages. Le valet, ne trouvant point 
la femme, demanda aux habitans du lieu: Où eft 
cette fille de joie qui était affife fur le chemin 
fourchu ? Ils répondirent tous : Il ny a point eu 
de fille de joie en ce lieu. Juda dit : Hé bien, 
qu'elle garde mes gages; elle ne pourra pas au 
moins m'accufer de n’avoir pas voulu la payer. 

Or trois mois après on vint dire à Juda: Ta bru 
a forniqué ; car fon ventre commence à s’enfler. Juda 
dit: Qu'on Paille chercher au plus vite, et qu’on 
la brûle, Comme on la conduifait au fupplice, elle 
renvoya à Juda fon anneau, fon bracelet et fon bâton, 
difant : Celui à qui cela appartient m'a engroffée. 
Juda ayant reconnu fes gages, dit: Elle eft plus 
jufte que moi. 

Cependant Jofeph fut conduit en Egypte ; et Putiphar 
égyptien , eunuque de Pharaon et prince de l’armée, 
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l'acheta des ifmaëlites. Et après plufeurs jours , la 
femme de Putiphar ayant regardé Jofeph, lui dit: 
Couche avec moi. Lequel ne confentant point à cette 
action mauvaife, lui dit: Voilà que mon maître m'a 
confié tout fon bien, en forte qu’il ne fait pas ce qu’il 
a dans fa maifon ; il ma rendu le maître de tout, 
excepté de toi qui es fa femme. Cette femme folli- 
citait tous les Jours ce jeune homme; et il refufait de 
commettre l’adultère. Il arriva un certain jour que 
Jofeph étant dans la maifon, et fefant quelque chofé: 
fans témoin , elle le prit par fon manteau, et lui dit: 
Couche avec moi. Jofeph lui laiffant fon manteau, 
s'enfuit dehors. La femme voyant ce manteau dans 
fes mains et qu’elle était méprifée, montra ce man- 
teau à fon mari, comme une preuve de fa fidélité, 
et lui dit : Cet efclave hébreu que tu as amené eft 
entré à moi pour fe moquer de moi, et m'ayant 
entendu crier., il ma laiffé fon manteau que je tenais, 
et s'en eft enfui. (a) 

Après cela il arriva que deux autres eunuques du 
roi d'Egypte, fon échanfon et for panetier, (b) furent 


(a) Cette hiftoire a beaucoup de rapport à celle de Bellérophon et de 
Pretus, à celle de Théfée et d'Hippolyte , et à beaucoup d’autres hiftoires 
grecques et afiatiques. Mais ce qui ne reflemble à aucune fable des my- 
thologies profanes , c'eft que Putiphar était eunuque et marié. Il eft vrai 
que dans l'Orient il y a quelques eunuques, et méme des eunuques noirs, 
entièrement coupés , qui ont des concubines dans leur harem; parce que 
ces malheureux, à qui on a coupé toutes les parties viriles, ont encore 
des yeux et des mains. Ils achètent des filles, comme on achète des 
animaux agréables pour mettre dans une ménagerie. Mais il fallait que 
Ja magnificence des rois d'Egypte fût parvenue à un excès bien rare, pour 
que les eunuques euffent des férails , ainfi qu’ils eu ont aujourd’hui à 
Conftantinople et à Agra. 

(b) Il fe peut que dans des temps très-poftérieurs le mot eunuque 
fût devenu un titre d'honneur , et que les peuples , accoutumés à voir ces 
hommes, dépouillés des marques de l'homme, parvenus aux plus grandes 
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mis dans la prifon du prince de l’armée, dans laquelle 
prifon Jofeph était enchaîné. Et ils eurent chacun un 
fonge dans la meme nuit. Ils dirent à Jofeph: Nous 
avons eu chacun un fonge, et il n’y a perfonne pour 
l'expliquer. Et Jofeph leur dit : (c) N’eft-ce pas pieu 
qui interprète les fonges ? Raconte-moi ce que tu as 
vu. Le grand-échanfon du roi répondit: J'ai vu une 
vigne; il y avait trois branches.qui ont produit des 
boutons , des fleurs et des raifins mûrs ; je tenais dans 
ma main la coupe du roi; j'ai preffé dans fa coupe le 
jus des raifins , et j'en ai donné à boire au roi. Jofeph 
lui dit: Voici l'interprétation de ce fonge. Les trois 
branches font trois jours , après lefquels Pharaon te 
rendra ton emploi , et tu lui ferviras à boire comme à 
l'ordinaire. Je te prie feulement de te fouvenir de moi, 
afin que le pharaon me faffe fortir de cette prifon ; car 
j'ai été enlevé par fraude de la terre des Hébreux, et 


“, 


J'ai été mis dans une citerne. 


places pour avoir gardé des femmes , fe foient accoutumés enfin à donner 
le nom d'eunuques aux principaux officiers des rois orientaux : on aura 
dit l'euntque du roi, au lieu de dire grand - écuyer , le grand-échanfon 
du roi; mais cela ne peut être arrivé dans des temps voifins du déluge. 
Jl faut donc croire que Putiphar, et ceux des officiers qualifiés eunuques, 
l'étuient véritablement. 

(e) L'explication des fonges doit être encore plus ancienne que Fufage 
de châtrer les hommes que les rois admettaient dans l'intérieur de leurs 
palais. C'eft une faibleffe naturelle d'être inquiet d'un fonge pénible ; et 
quiconque manifefte fa faiblefle trouve bientôt un charlatan qui en 
abufe, Un fonge ne fignifie rien ; et fi par hafard il fignifiait quelque 
chole , il n’y aurait que DIEU qui le fût et qui pôt le révéler, Il eft 
défendu dans le Lévirique d'expliquer les fonges; mais le Lévitique m'était 
pas fait du temps de ph. On doit croire que DIEU même l'inftruifit, 
puifqu’il dit que DIEU eft l'interprète des fonges, 

Ce qui peut embarraffer, éit qu'il femble ici que le pharaon et fes 
officierseet 'oftph reconnaiflent le même Dieu. Car, lorfque Jufeph leug 
dit que DIEUreuvoie les fonges etles explique, ÿs ne répliquent rien ; 
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Le grand-panetier dit à Jofeph = J'ai éu auffi un 
fonge: J'avais trois paniers de farine fur ma tête ; et 
les oifeaux font venus la manger. Jofeph lui 
répondit: Les trois corbeilles fignifient trois jours, 
après quoi Pharaon te fera pendre, et les- oifeaux 


te mangeront. ; n 

Trois jours après arriva le jour de la naïffance de 
Pharaon : 3 fit un grand feftin à fes officiers, et fe 
reffouvint à table de fon grand-échanfon et de fon 
grand - panetier. Il rétablit Pun pour Jui donner à 
boire, et fit pendre l’autre, afin de vérifier Pexplica" 
tion de Jofeph. Mais légrand:échanfon étant rétabli, 
oublia l'interprète de fon rêve. 

Deux ans après, Pharaon eut un fonge. Il crut 
être fur le bord d'un. fleuve d’où fortaient fept vaches 
belles et grafles , et enfuite fept maigres'et vilaines ; 
et ces'vilaines dévorerentiles belles. Il ferendormit, 
et vit fept épis très- beaux à une même tige, et fépt 
autres épis defféchés qui mangèrent les autres épis. 
Saifi de terreur , il envoya dès le matin chercher 
tous les fages et tous les devins; nul ne put fui 
expliquer fon rêve. Alors le grand-échanfon fe 
fouvint de Jofeph; il fut tiré de prifon par ordre du 
roi, et préfenté à lui, après quon leut ráfé et 
habille, 

Jofeph répondit : Les deux fonges du roi fgnifiént 
la même chofe. Les fept belles vaches et les fept 
beaux épis figmifient fept ans d'abondance. Les fept 
ils eñ convienñene. Cépendant l'Egypte et les enfans de Jacob n'avaient 
pas la même religion: mais on'weut reconnaître le même Dion, et 
différer dans les dogmes, Les catholiques romains- et lesvcacholiqueg 


greës, les luthériens et les cafviniites, les Tures et les Verfans, ont le 


méme Dieu, ct ne font point d'accord enferibie. 
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vaches maigres et les fept épis defféchés fignifient 
fept années de fiérilité. Il faut donc que le roi 
choififfe un homme fage et habile qui gouverne toute 
la terre d'Egypte, et qui établiffe des prépofés qui 
gardent chaque année la cinquième partie des fruits. 
Le confeil plut à Pharaon et à fes miniftres. Le roi 
leur dit : Où pouvons-nous trouver un homme 
aufi rempli que lui de l’efprit de nizu? Et il 
dit à Jofeph: Puifque DIEU ta montré tout ce 
que tu m'as dit, où pourrai- je trouver un homme 
plus fage que toi, et femblable à toi ? (d) Il lui 
donna fon anneau, le vêtit d’une robe de fin lin a 
il lui mit au cou un collier d'or, le fit monter fur 
un char; un héraut criait : Que tout le monde 
fléchiffe le genou devant le gouverneur de l'Egypte. 
Il changea auffi fon nom , il l’appela Zaphna- paneah 4 
et lui fit époufer Azeneth fille de Petiphar ; qui était 
aufi prêtre d’Héliopolis. 

Avant que la famine commençåt , Jofeph eut deux 
fils de fa femme Azeneth fille de Putiphar. Et il nomma 
l'aîhé Manaflé, et l'autre Ephraïm. . ... (e) 

(d) Le pharaon déclare icì deux fois que l'efclave hébreu eft infpiré 
de DIEU: il ne dit pas, de fon Dieu particulier ; il dit de DIEU, en 
général. Il femble donc ici que, malgré toutes les fuperititions qui 
dominaient, malgré la magie et les forcelleries auxquelles on croyait, 
lé Dieu univerfel était recounu à Memphis comme dans la famille 
d'Abraham, du moins au temps de Joféph. Mais comment favoir ce que 
croyaient des Fgyptiens ? ils ne le favaient pas cux - mémes. 

On fait une autre queftion moins importante, On demande comment 
fept épis de blé en purent manger fept autres: nous n'entreprendrons 
point d'expliquer ce repas, 

Ce) Ceci et fingulier. Jofeph, petit-fils d'Abraham, époufe Ajeneth, 
fille de la femme d'un eunuque qui l'avait mis dans les fers. Quel était 
le père d'Ageneh ? Ce n'était pas l'eunuque Putiphar, L'Alcoran, au Sura 


Jofeph, conte, d’après d'anciens auteurs juifs, que cette Azeneth était un 
enfant au berceau lorfque Ja femme de Putipkar accufa Jofeph de l'avoir 
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Or Jacob ayant appris qu'on vendait du blé en 
Egypte, dit à fes enfans: Allez acheter en Egypte 
du blé..,..,, Ils vinrent donc fe préfenter devant 
Jofeph. Jofeph les ayant reconnus, fes frères ne le 
reconnurent pas , quoiqu'il les eût bien reconnus ; 
et il leur dit : Vous êtes des efpions. Ils répliquèrent: 
Nous fommes douze frères et vos ferviteurs, tous 
enfans dun même père, et l’autre weft plus au 
monde. Allez, allez, leur dit Jofeph; vous êtes 
des efpions. Envoyez quelqu'un de vous chercher 
votre petit frère, et vous refterez en prifon , jufqu’à 
ce que je fache fi vous avez dit vrai ou faux. Il les 
fit donc mettre en prifon pour trois jours, ct le 
troifième jour il les fit fortir et leur dit : Qu un 
feul de vos frères demeure dans les liens en prifon ; 
vous autres , allez-vous-en , emportez le froment que 
vous avez acheté; mais amenez - moi le plus jeune de 
vos frères, afin que je voie fi vous m'avez trompé, 
etque vous ne mouriez point. Et ayant fait prendre 
Siméon, il le fit lier en leur préfence. Il ordonna à 
fes gens d'emplir leurs facs de blé, et de remettre 
dans leurs facs leur argent, et de leur donner encore 
des vivres pour leur voyage. Les frères de Jofeph 
partirent avec leurs ânes chargés de froment. Et 
étant arrivés à l'hôtellerie, (f) l’un d'eux ouvrit fon 


voulu violer, Un domeftique de la maifon dit qu'il fallait s’en rapporter 
à cet enfant, qui ne pouvait encore parler: l'enfant parla, Ecoutez, 
dit-elle à Putiphar : fi ma mère,a déchiré le manteau de Jofeph par devant, 
c'eft une preuve que Jofeph voulait la prandre à force ; mais fi ma mère 
a pris et déchiré le manteau par derrière, Ceit une preuve qu’elle courait 
après lui. i i 

(f) Les critiques afurent qu'il n'y avait point encore d'hôtelleries dans 
se temps-là. Ils ajoutent cette objection à tant d'autres, pour faire 
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fac pour donner À manger à fon âne; et il dit à fes 
frères: On m'a rendu mon argent ‘lê voici dans 
mon fac ; et ils furent tous faifis d'étonnement. (9) 
Etant’arrivé chez ‘leur père ‘en la terre de Canaan, 
ils lui contèrent tout ce qui leur était arrivé. Jacob 
leur dit: S'il eft nécéffaire que envoie mon fils 
Benjamin , faites ‘cé Qué Vous voudrez. Prenez les 
“meilleurs fruits de ce pays=ci dans vos vafes, un 
peu de réfine, de miel, de ftofax , du térébinthe 
et de la menthe; portez aufli avec ‘vous le double 
de l'argent que vous avez porté à votre voyage, de 
peur qu'il n'y'ait eu de la méprife 

Ils retournèrent donc en Egypte avec de l'argent. 
Ils fe préfentèrent devant Jofeph, qui les ayant vus 
‘et Benjamin avec eux, dit à fon maître d'hôtel: 
Faites -les entrer, tuez des victimes; préparez un 


voir que Morfe ia pu être l’auteur de la Genèfe. TI eit vrai que nous ne 
conñaiflons point d'hôételleries chez les Grecs , et qu'il n'y erent pointchez 
des premiers Romains. On conjecture que l'ufage des hôtelleries était aufi 
inconnu chez les Egyptiens que dans la Paleftine : mais on meñ a pas de 
préuvéswertaines, H weft pas impoible quédes marchands arabes euffent 
établiquelques hangars, qu elques cabanes,-comme de n a établi des 
caravanferails. Il efkmêéme vraifemblable que des rois d'Egypte, qui avaient 
båti des-pyramides, n'avaient pas négligé de conftrüire quelques édifices 
en faveur. du négoce. 

(g8).On dit. que fi les patriarches chargèrent leurs ânes, il eft à croire 
qu’iis marchérent à pied depuis le Cañaan jufqu'à Memphis, cé qui fait 
un chemin d'environ cent lieues. On infère de-là qu'ils étaient fort 
pauvres , ne poflédant aucun domaine confdérable , Ct ne vivant que 
comme dès Arabes du défert, voyagéant fans cefe, et plantant lenrs 


tentes Où ils pouvaient. Cependant lë pil 


lage de Siche dévait les avoit 
enrichis. La feule difficult cet de fi r commènt Jacob et fes onzé 
enfans avaient pu être loufferts dans un pays où ils avaierft commis une 
action fi Korfible, ét où toutés les hordes cananéennes devaient fe réunir 
pour les exterminer. Au refte, fi la famine forçait les enfans d'Ifraël 
d'aller à Memphis, tous les Cananéens, qui manquaigiit de blé; devaient 


v aller auf. 
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diner: car ils dineront avec moi à midi....., (A) 
Jofeph ayant levé les yeux et ayant remarqué fon 
frère utérin, il leur demanda : Eft-ce là votre petit 
frère dont vous m'avez parlé? Etil lui dit: DIEU 
te favorife, mon:fils. Etil fortit promptement , parce 
que fes entrailles étaient émues fur. fon frère, et 
que. fes larmes coulaient. 

On fervit à part Jofèph, et les Egyptiens qui 
mangeaient avec lui,,et les frères de Jofeph auf à 
part: car il eft défendu aux Egyptiens de manger 
avec des Hébreux : ces repas feraient regardés 


comme pro Les fils de Jacob s'aflirent donc 


Joli felon l'ordre de leur nait- 
ils furent fort furpris qu'on donnât une 


en préfenc 
fance, et 

part à- Benjamin cinq fois plus grande que celles 
des autres... 

Or Jofevh. donna ordre à fon ¡maitre d'hôtel 
d'emplir les facs. des hébreux de blé, et de mettre 
leur argent dans leurs facs , et de placer à l'entrée 
du fac de Benjamin non-feulement fou argent, mais 
encore la coupe même du premier miniftre. On les 


(hy Les Egyptiens avaient en horreur tous les étrangers, et fe croyaient 
fouillés s'ils mangeaient avec eux. Les Juifs prirent d'eux cette coutume 
e, L'Eglile grecque a imité en cela les Juifs, au point 
ndil n'y avait pas un Ruffe parmi le peuple qui eût 
ou avec un bomme de Ja communion 


inhofpiralière et b 
qu'avant Pierre Le 
voulu manger avec unluthériens 
romaine. Auf nous voyons que Jofeph, en qualité d’Egyptien, fit manger 
Les frères à une autre table que lafienne; il leur parlaitmêéme par interprète, 
La différence du culte, en ne reconnaiflant qu'un mème Dieu, paraît ici 
évidemment. On immole des victimes dans la maifon même du premier 
minilre, eton les fert fur ttble, Cependantil pek jamais queftion ni d’//s, 
ni d'Ofris, ni d'aucun animal confacré. Telt bien étrange que Pauteur 
hébreu de l’hiftoire hébraïque, ayant été élevé dans les fciences..des 
Esvptiéns , femble ignorer entièrement leur culte, C'eft encore une des 
raifons qui ont faiterpire À plufieurs favans que Mofé, ou Moïfe, ne peur 
étre l'auteur du Pentateuque. 
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laiffa partir le lendemain matin avec leurs ânes; 
puis on courut après eux; On fit Ouvrir leurs facs ; 
et on trouva la coupe et l'argent au haut du fac de 
Benjamin. Le maitre d'hotel leur dit: Ah! quel 
mal avez-vous rendu pour le bien qu on vous a fait ? 
Vous avez volé la taffe dans laquelle monfeigneur 
boit, fa taffe divinatoire dans laquelle il prend fes 
augures. (i) 


Jofeph ne pouvait plus fe retenir devant le monde; 
ainfi il ordonna que tous les afliftans fortiffent 
dehors, afin que perfonne ne fùt témoin de la 
reconnaiffance qui allait fe faire. Et élevant la voix 
avec des gémiffemens que les Egyptiens et toute la 
mailon de Pharaon entendirent , il dit à fes freres: 
Je fuis Jofeph. Mon père vit-il encore? Ses frères 


ne pouvaient répondre, tant ils furent fais de 
frayeur. Mais il leur dit avec douceur : A pprochez- 
vous de moi; et lorsilss’approchèrent. Oui, dit. il, 


Ci) Quoi qu'en dife Grotius, il eft clair que le texte donne ici Jofeph 
pour un magicien : il devinait l'avenir en regardant dans fa tafle. C’eft 
une très-ancienne fuperftition, très - commune chez les Chaldéens et 
chez les Egyptiens: elle s'eft même confervée jufqu'à nos jours, Nous 
avons vu plufieurs charlatans et plufeurs femmes employer ce ridicule 
fortilège. Boyer Bandol, dans la régence du duc d'Orléans, mit cette 
fottile à la mode: cela s'appelait lire dans le verre, On prenait un petit 
garçon ou une petite fille , qui, pour quelque argent, voyait dans ce verre 
plein d’eau tout ce qu’on voulait voir. Il n'y a pas là grande fineffe, Les 
tours les plus groffiers fuffifent pour tromper les hommes, qui aiment 
toujours à être trompés. Les tours et les impoftures des convulfionnaires 
wont pas été plus adroits ; et cependant on fait quelle prodigieufe vogue 
ils ont eue long-temps, Il faut que la charlatanerie foit bien naturelle, 
puifqu'on a trouvé en Amérique et jufque chez les nègres de l'Afrique 
ces mêmes extravagances, dont notre ancien continent a toujours été 
rempli. 

Il eft très-vraifemblable que fi Jofeph fut vendu par fes frères en Egypte, 
étant encore enfant, il prit toutes les coutumes et toutes les fuperftitions 
de l'Egypte , aini qu'il en apprit la langue, 


GENESE. 9! 


je fuis votre frère Jofeph que vous avez vendu en 
Egypte. Ne craignez rien; ne vous troublez point 
pour m'avoir vendu dans ces contrées. C’eft pour 
votre falutque DIEU m'a fait venir avant vous en 
Egypte. Ce neft point par vos deffeins que j'ai été 
conduit ici, mais par la volonté de DIEU qui m'a 
rendu le père, le fauveur du pharaon , et qui m’a 
fait prince de toute la terre d'Egypte. Hâtez - vous 
d'aller trouver mon père; dites-lui ces paroles: 
DIEU m'a rendu le maître de toute l'Egypte; 
venez et ne tardez point. (k) 

Vous demeurerez dans la terre de Geffen, ou 
Gofen : car il rete encore cinq années de famine. 
Je vous nourrirai, de peur que vous ne mouriez de 
faim , vous et toute votre famille. Vos yeux et les 
yeux de mon frère Benjamin font témoins que ma 


Ck) Ce morceau d’hiftoire a toùjours pailé pour un des plus beaux 
de l'antiquité. Nous n'avons rien dans Homère de fi touchant. C’eft la 
première de tontes les reçconnaiflances dans quelque langue que ce puifle 
être. Il n'y a guère de théâtres en Europe où cette hiltoire mait été 
repréfentée. La moins mauvaife de toutes les tragédies qu’on ait faites” 
fur ce fujet intéreflant, eft, dit-on, celle de l'abbé Geneft, jouée fur le 
théâtre de Paris en #711. Ily en a eu une autre depuis par un jéfuite, 
nommé Arthus , imprimée en 1749; elle eft intitulée: Le reconnaiffance 
de Jofeph, ou Benjamin, tragédie chrétienne en trois actes en vers, qui peut fe 
repréfenter dans tous les collèges, communautés et maifons bourgeoifes Ileft 
fingulier que l’auteur ait appelé tragédie chrétienne ùne pièce dont le {ujet 
et d'un fiècle fi antérieur à JESUS-CHRIST. 

Prefque tous les romans que nous avons eus, foit anciens , foit mo- 

` dernes, et une infinité d'ouvrages dramatiques, ont été fondés fur des 
reconnaiffances, Rien n’eft plus naïf que celle de Jofeph et de fes frères. 
Les critiques y reprennent quelques répétitions : ils trouvent mauvais que 
les onze patriarches, étant venus deux fois de fuite de Ja part de Jacob, 
Jofeph leur demande § fon père vit encore. Cette cenfure peut paraître 
outrée, Comme le font prefque toutes les cenfures. La piété filiale peut 
faire dire à Jofeph plus d'une fois: Mon père gft-il encore en vie? ne 
reverrai-je pas mon père? 
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bouche vous parle votre langue. Etil baifa Benjamin 
et tous fes frères qui pleurèrent, et qui enfin ofèrent 
lui parler. Le bruit s’en répandit par- tout dans la 
cour du roi. Les frères de Jofeph y vinrent. Le pharaon 
s’en réjouit ; il dit à Jofeph d’ordonner qu'ils char- 
geallent leurs ânes , et qu’ils amenaflent leur père 
et tous leurs parens : je: leur donnerai, dit-il, 
tous les biens de l'Egypte, (/) et ils mangeront 
ja moëlle-de la terre. Dites qu’ils prennent des 
voitures d'Egypte pour amener leurs femmes et les 
petits enfans; car toutes les richeffes de l'Egypte 
feront à eux. 

Ifraël ‘étant parti avec tout ce qui était à lui, 
vint au puits du jurément: Et ayant immolé ‘des 
victimes au Dieu de fon père Jfunc, il entendit DIEU 
dans une vifion pendant [a nuit, lequel lui dit: 
Jacob, jacob ! Et il répondit : Me voilà. Dreu 
ajouta : Je fuis le très-fort, le Dieu de ton père; 
ne crains point, defcends en, Egypte; car je te 
ferai père d'un grand peuple: jy defcendrai avec 
toi, et je ten ramenerai. (m) 


(Z) Il eft étonnant que le pharaon dife» je donnerai À ces étrangers 
tous les biens de l'Egypte. M. Zou/anper foupéonne que toute cette hifi 
toire de ofeph ne fut inférée dans le canon juifque du temps de Pro/omée. 
ÆEvergète. En effet, ce fut fous ce roi Prolomée qu'il y eut un Jofeph fermier. 
général. Boulanger imagine g" le roi de Syrie Antiochus Legrand, ayant 
fait brûler tous les livres en Judée, et les Samaritains ayant abjuré la 
fecte juive, on ne traduilit un exemplaire de l'ancien Teffämeñt en gree 
que long-témpe après, et nonpas Prolomée- Philadelphe : qu'on inféra 
’hiftoire du patriarche Jofeph dans l'exemplaire hébreu et dans la tra- 
duction; qu'alors les Samaritains, redevenus demi- juifs, linférèrent 
dans leur Pentateuque, Cette conjecture téméraire paraît defticuée de 
tout fondement. 

(m) Les mèmes critiques, dont nons avons tant parlé, prétendent 
qu'il y a ici une contradiction, et que DIEU y'a pas pu dire à Jacob: Je 
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Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob , et 
qui fortirent de fa cuifle, étaient au nombre de 
foixante et fix, fans compter les femmes de fes 
enfans. 

Jacob étant arrivé, Jofeph monta fur fon chariot, 
vint au-devant de fon père et pleura en l'embraffant. 
Et il dit à fes frères et à toute la famille de fon 
père: Lorfque le pharaon vous fera venir et qu'il 
vous demandera quel eft votre métier, vous lui 
répondrez : Nous fommes des pafteurs; vos fervi- 
teurs font nourris dans cette profeflion dès leur 


enfance, nos pères y ont été nourris; et vous direz 
tout cela afin que vous puiffiez habiter dans la terre 
de Geffen. Car les Egyptiens ont en horreur tous les 
pañteurs de brebis. (n) 


teramenerai: puilque J1cob et tous fes enfans moururent en Egypte. On 
répond à cela que DIEU le ramena après fa mort. C'était une tradition chez 
les Juifs que Moïfe, en partant de l'Egypte, avait trouvé le tombeau 
de Jofeph, et l'avait porté fur fes épaules. Cette tradition fe trouve encore 
dans le livre hébreu, intitulé : De Za pie er de la mort de Morfe, traduiten 
latin par le favant Gaumin, 

cn) Les critiques ne ceffent de dire qu'il my a pas de raifon à confeiller 
à des étrangers de s’avouer pour palteurs, parce que dans le pays on détefte 
les pafteurs ; et qu’il fallait au contraire leur dire: gardez-vous bien de 
laifler foupçonner que vous foyez d’un métier qu’on a ici en exécration. 
Si une colonie de juifs venait fe préfenter pour s'établir en Efpagne , on 
lui dirait fans doute : gardez-vous bien d'avouer que vous êtes juifs , et 
Tur-tout que vous avez de l'argent : Car l'inquifition vous ferait brûler pour 
avoir votre argent. 

On demande enfuite pourquoi les Egyptiens déteftaient une claffe auf 
utile que celle des palteurs ? C'eft qu'en effet on prétend que les Arabes- 
Bédouius, dont les Juifs étaient évidemment une colonie, et qui viennent 
encore tous les ans faire paître leurs moutons en Egypte, avaient autre 
fois conquis une partie de ce pays. Ce font eux qu'on nomme Zes rois 
palleurs, et que Manéthon dit avoir régné cinq cents ans dans le Delta. 
On a cru mème que cette irruption des voleurs de l'Arabie pétrée et de 
l'Arabie déferte, dont les Juifs étaient defcendus , avait été faite plus de 
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Le roi dit donc à Jofeph: Votre père et vos 
frères font venus à toi ; toute la terre d'Egypte 
elt devant tes yeux. Fais- les habiter dans le meil- 
leur endroit , et donne-leur la terre de Geffen : 
et fi tu connais des hommes entendus , donne- 
leur l’intendance de mes troupeaux. (0) Après cela 
Jofeph introduifit fon père devant le roi, qui lui 
demanda : Quel âge as-tu ? Et il lui répondit : 
Ma vie a été de cent trente ans, et je n'ai pas 
eu un jour de bon. (p) 

Jofeph donna donc à fon père et à fes frères la 


cent ans avant la naïflance d'Abraham. Cette chronologie ne cadrerait pas 
avec celle de la Bible, et ce ferait une nouvelle difficulté à éclaircir, IL 
faudrait que ces pafteurs euflent régné en Egypte avant le temps où nous 
placons le déluge univerfel. La Genèfe compte la naifance d'Abraham 
de l’année deux mille du monde, felon la Vulgate., Jacob arrive en Egypte 
Pan deux mille deux cents quatre-vingt , ou environ. Si les Arabes 
s'emparèrent de l'Egypte cent ans avant la naïffance d'Abraham, ils avaient 
donc régné environ trois cents quatre-vingts ans. Or ils furent les maîtres 
de l'Egypte cing cents ans ; donc ils régnèrent encore cent vingt ans 
depuis l’arrivée de Jäcob. Donc, loin de détefter les pafteurs , les maîtres 
de l'Egypte devaient au contraire les chérir , puifqu'ils étaient pafteurs 
eux-mêmes. Il n’eft guère pollible de débrouiller ce chaos de l’ancienne 
chronologie. 


(o) Ce roi, qui offre l’intendance de fes troupeaux , femble marquer 
qu’il était de la race des rois pafteurs: c’eft ce qui augmente encore les 
difficultés que nous avons à réfoudre ; car fi ce roi a des troupeaux , et 
fi tout fon peuple en a aufi, comme il eft dit après, il n’eft pas poflible 
qu’on déteftât ceux qui en avaient foin, 


(p) Cette réponfe , qu’on met dans la bouche de Jacob , eft d'une 
trifte vérité; elle eft commune à tous les hommes, La Vulgate dit : mes 
années ont été courtes et mauvaifes, Prefque tout le monde en peut dire 
autant; et il n’y a peut-être point de pañlage , dans aucun auteur, plus 
capable de nous faire rentrer en nous-mêmes avec amertume, Si on veut 
bien y faire réflexion, on verra que tous les Pharaons du monde, et tous 
les Jacobs, et tou: les Jofephs, et tous ceux qui ont des blés et des 
troupeaux , et fur-tout ceux qui n’en ont pas , ont des années 
très-malheureufes , dans lefquelles on goûte à peine quelques momens 
de confolation et de vrais plaifirs, 
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poffeffion du meilleur endroit appelé Rameffès, et 
il leur fournit à tous des vivres: car le pain man- 
quait dans tout le monde. Et la faim défolait prin- 
cipalement l'Egypte et le Canaan. 

Jofeph, ayant tiré tout largent du pays pour 
du blé, mit cet argent dans le tréfor du roi. Et 
les acheteurs n'ayant plus d'argent, tous les 
Egyptiens vinrent à Jofeph : Donnez-nous du pain; 
faut-il que nous mourions de faim, parce que 
nous n’avons point d'argent ? Et il leur répondit : 
Amenez-moi tout votre bétail , et je vous donnerai 
du blé en échange. Les Egyptiens amenèrent donc 
leur bétail, (q) et il leur donna de quoi manger 
pour leurs chevaux , leurs brebis, leurs bœufs et 
leurs ânes. 


(g) Ceci fait bien voir la vérité de ce que nous venons de dire, que 
les hommes mènent une vie dure et malheureufe dans les plis beaux pays 
de la terre. Mais auffi les Egyptiens paraïflent peu avifés de fe défaire de 
leurs troupeaux pour avoir du blé. Ils pouvaient fe nourrir de leurs 
troupeaux et des légumes qu’ils auraient femés , et en vendant leurs 
troupeaux, ils n'avaient plus de quoi jamais labourer la terre. Jofeph 
femble un très-mauvais miniftre , À ce que difent les critiques , ou 
plutôt un tyran ridicule et extravagant, de mettre toute l'Egypte ans 
l'impoffibilité de femer du bié, Ce qui eft furprenant, c’eft que l’auteur 
ne dit pas un mot de l’inondation périodique du Nil ; et il ne donne aucune 
raifon pour laquelle Jofeph ait empêché qu’on ne femât et qu'on ne 
labourât la terre. 

C'eft ce qui a porté les lords Herbert et Bolingbroke, les favans Freret 
et Boulanger , à [uppofer témérairement que toute l’hiftoire de Jofeph ne 
peut être qu’un roman: il n’eft pas poñlible , difent-ils , que le Nil ne fe 
foit pas débordé pendant fept années de fuite. Tout ce pays aurait 
changé de face pour jamais ; il aurait fallu que les cataractes du Nil 
euffent été bouchées, et alors toute l'Ethiopie n’aurait été qu’un vafte 
marais. Ou fi les pluies qui tombent régulièrement chaque année dans 
la zone torride avaient ceflé pendant fept années , l’intérieur de l’Afrique 
ferait devenu inhabitable. Nous répondons que les pluies ceflèrent tout 
aufi aifément , qu'EZe ordonna depuis qu’il n’y aurait pendant fept ans 
ni pluie ni rofée, et que Pun mef pas plus difficile que l’autre. 
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Les Egyptiens étant venus l’année fuivante , ils 
dirent : Nous ne cacherons point à Monfeigseur 


que n'ayant plus ni argent, ni bétail, il ne nous 


refte que nos corps et la terre. Faudra-t-il que nous 
mourions àtes yeux? Prends nos perlonnes etnotre 
terre, fais-nous efclaves du roi, et donne-nous des 
£emailles : car le cultivateur étant mort, la terre 
fe réduit en folitude. Jofeph acheta donc toutes 
les terres et tous les habitans de l'Egypte d’une 
extrémité du royaume à l’autre , excepté les feules 
terres des prêtres qui leur avaient été données par 
le roi. lls étaient en outre nourris des greniers 
publics ; celt pourquoi ils ne furent pas obligés 
A TRUE 
de vendre leurs terres. Alors Jo/eph dit aux peuples: 
Vous voyez que le pharaon eft le maître de toutes 
vos terres et de toutes vos perfonnes. [Maintenant 
voici des femailles ; enfemencez les champs, afin 
que vous puiffiez avoir du blé et des légumes. La 
cinquième partie appartiendra au roi : je vous permets 
les quatre autres pour femer et pour manger , à 
vous et à vos enfans. Et ils lui répondirent : Notre 
falut eft en tes mains; que le roi nous regarde 
feulement avec bonté, et nous le fervirons gaie- 
ment. (r) 

Cr) Cek ici que les critiques s'élèvent avec plus de hardieffe. Quoi, 
difent-ils, ce bon miniftre Jofeph rend toute une nation efclave ! jl 
vend au roi toutes les perfonnes et toutes les terres du royaume ! C’eft 
une action aufi infame et auf puniffäble que celle de fes frères qui égor- 
gèrent tous les Sichemites. II n’y a point d'exemple , dans l'hiftoire du 
monde , d'une pareille conduite d’un miniftre d'Etat. Un miniftre qui 
propoferait une telle loi en Angleterre porterait bientôt fa tête fur un 
échafaud. Heureufement une hiftoire, fi atroce met qu'une fiction. Il y 
a trop d’ablurdité à s'emparer de tous les befliaux, lorfque la terre ne 
produifait point d'herbe pour les nourrir. Et fi elle avait produit de 


l'herbe, elle aurait pu produire auff du blé. Car, de deux chofes l'une , 


Jofeph, 
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Jofeph , après la mort de Jacab, ordonna aux 
médecins fes valets de Pembaumer avec leurs aro- 
mates, et ils employèrent quarante jours à cet 
ouvrage. Et toute l'Egypte pleura „Jacob pendant 
foixante et dixjonrs. Et Jofeph alla enterrer fon père 
dans le Canaan, avec tous les chefs de la maifon 
du pharaon, toute fa maifon et tous fes frères, 
accompagnés de chariots et de cavaliers en grand 
nombre. Et ils portèrent Jacob dans la terre de 
Canaan ; et ils l’enfevelirent dans la caverne que 
Abraham avait achetée d’Ephron l’éthéen, vis-à-vis 


de Mambré. (s) 


de terrain de l'Egypte étant de Table , les inondations régulières du Nil 
peuvent feules faire produire de l'herbe; où bien ces inondations man 
quant pendant fept années, tons les beftiaux doivent avoir péri. De plus, 
on n'était alors qu’à la quatrième année de la ftérilité prétendue. A quoi 
aurait fervi de donner au peuple des fémailles pour ne rien produire pendant 
trois autres années ? Ces fept années de ftérilité, ajoutent - ils, font dune 
la fable la plus incroyable que l'imagination orientale ait jamais inventée, 
11 femble que l’auteur ait tiré ce conte de quelques prêtres d'Egypte. Ils 
font les feuls que Jofeph ménage : leurs terres font libres quand la nation 
eit efclave, et ils font entore nôurris aux dépens de cette malheureufe 
nation. I faut que les commentateurs d’une celle fable foient aui abfurdes 
et aufli läches que fon auteur. 

C’eft ainfi que s'explique mot à mot un de ces téméraires. Un feul mot 
peut les confondre. L'auteur était infpiré; et l'Eglife entière , après un 
mûr examen , à reçu ce livre comme facré, 


{s) On voit par-1à que les embaumemens, fi fameux dans l'Egypte, 
étaient en ufage depuis très-long-temps. La plupart des drogues qui 
fervaient à embaumer les morts ne croiflent point en Egypte : il fatlait les 
acheter des Arabes, qui les allaient chercher aux Indes à dos de chameau, 
et qui revenaient par l’ithme de Suez les vendre en Egypte pour du blé. 
Hérodote et Diodore rapportent qu'il y avait trois fortes d'embaumemens, 
et que la plus chère coûtait un talent d'Egypte, évalué il y a plus de cent 
ans à 2688 liv. de France, et qui par conféquent en vaudraîtaujourd’hui à 
peu près le double On ne rendait pas cet honneur au pauvre peuple, Avec 
quoi l’aurait-il payé? fur-tout dans ce temps de famine. Les rois et les 
grands voulaient triompher de la mort méme; ils voulaient que leurs 
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Jofeph, revenu éansl'Egypte avec toute la maifon 
de fon père, il vit Ephraim et les enfans d’ Ephraim 
et ceux de Mana/fje fon autre fils, jufqu’à la troifième 
génération; et il mourut âgé de cent dix ans, et 
on l'embauma, et on mit fon corps dans un coffre 
en Egypte. (t} 


corps duraffènt éternellement. Il eft vraifemblable que les pyramides 
furent inventées dès que la manière d'embaumer fut connue. Les rois, les 
grands, les principaux prêtres , firent d’abord de petites pyramides pour 
tenir les corps fèchement dans un pays couvert d'eau et de boue 
pendant quatre mois de l'année. La fuperftition y eut encore autant 
de part que l’orgueil, Les Egyptiens croyaient qu'ils avaient une ame, 
et que cette ame reviendrait animer leur corps au bout de trois mille 
ans, comme nous l'avons déjà dit. TI fallait donc précieufement con- 
ferver les corps des grands feigneurs , afin que leurs ames les retroy- 
vaflent : car pour les ames du peuple, on ne s’en embarraffe jamais; 
on le fit feulement travailler aux fépulcres de fes maitres, C’eft donc pour 
perpétuer les corps des grands qu'on bâtit ces hautes pyramides qui fub- 
fiftent encore , et dans lefquelles on a trouvé de nos jours plufieurs 
momies, 

Jl eit de la plus grande vraifemblance que plufieurs pyramides exiftaiene 
lorfqu'on embauma Jacob ; et il eft étonnant que l’auteur n’en parle pas, 
etqwil n'en foit jamais fait la moindre mention dans l'Ecriture, Le feul 
Flavien Jofephe, hiftorien juif, dit que le pharaon fefait travailler les 
Hébreux à bâtir les pyramides. 


tt) Non-feulement on dépofaigles corps dans les pyramides, mais on 
les gardait long -temps dans les maïifons, enfermés dans des coffres ou 
cercueils de hois de cèdre , enfuite on les portair dans une pyramide foit 
petite, foit grande, Les petites ont été détruites par le temps ; les grandes 
ont réfifté, L'auteur De mirabilibus facræ feripturæ, dit qu’on drefla une 
figure de veau fur le coffre où l’on mit Jofeph, et qu’on rendit des honneurs 
divins à cette figure. Des commentateürs ont vonlu qu’il fût Sérapis : et 
ils fe font fondés fur ce que Sérapis paflait pour avoir délivré l'Egypte de 
la famine. On a été chercher dans Plutarque le nom d'Ofris , qui s'appelait 
Ayfaphe: on a cru trouver dans le mot Arfaphe l'étymologie du mot 
Jofeph: cependant ce Jofeph ne s'appelle point Jofeph chez les Orientaux > 
mais Jouflouph. Un auteur moderne prétendu que Jofeph elt la même 
chofe que Salomon , ou, felon les Orientaux, Solciman; et que Jofepk 
eft encore le même que Lokman ou qu'Efope, Ce wet pas la peine 
d'examiner férieufement des imaginations fi bizarres; nous nous en tenons 
au texte divin, 


GENESE 
AVERTISSEMENT. 


„ IL ef trifte pour les curieux que l’auteur des 
» livres juifs ne nous ait pas dit un feul mot des 
,, anciens monumens de l'Egypte, des mœurs, des 
,, lois, de la religion, des ufages d’un peuple fi antique 
et autrefois i renommé: tout poftérieur qu'il eftau 
vafte empire des Indes et de la Chine, il fut f 
anciennement policé avant tous les autres peuples 
„ denotre occident,qu'ilattirera toujours nosregards, 
» füt-ils dans un abaiflement encore plus aviliffant 
» que celui où il croupit fous la domination turque. 

„ On doit d’abord l’admirer de ce qu'il exiftait. 
„ Quels travaux ne fallut-il pas pour forcer le Nil à 
» lui fervir de défenfeur et de nourricier , après avoir 
» été défolé par ce fleuve pendant tant de fiècles? Il 
» fallut enfuite tranfporter fur des canaux des maffes 

énormes de marbre de toutes efpèces, pour bâtir 
ces fuperbes villes qui firent étonnement de toutes 
lesnations. Leurreligion était fublime avantqu’elle 
dégénérât en ridicule. Ils n’adoraient qu'un Dieu 
maitre de toute la nature. 

„ Le favant Prideaux avoue qu'ils ne fefaient aucun 

facrifice fanglant : ils reffemblaient en cela aux 
brachmanes, regardés dans l'antiquité comme les 
plus fages et les plus heureux des hommes. 

» Les anciennes lois de l'Egypte ont mérité d'être 
» célébrées par l'éloquent Bofjuet ; et nous leur ren- 
» dons un continuel hommage par notre impuiffance 
>, d'atteindre à leur fageffe. Les fiècles où l’auteur 
» facré nous annonce que quelques juifs arrivèrent 
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en Egypte, et où une foule innombrable de ces 
émigrans s'enfuit au travers de la mer, étaient les 
temps où les arts furent le plus cultivés dans ce 
beau climat, et où les prodiges de larchitecture , 
de la fculpture et de la peinture, quoique groffières, 
auraient dû fixer l'attention de tout écrivain pro- 
fane. Mais l’auteur , uniquement occupé du peuple 
ifraélite, néglige tout le refte. I] n’a devant les 
yeux que les déferts confacrés dans lefquels il va 
conduire ces émigrans, et oùils vont mourir. Nous 
reftons dans une ignorance entière de toutes les 
chofes dontilaurait punousinftruire. Nous fommes 

avec lui en Egypte, et nous ne la connaiffons pas. 

Contentons-nous de bien connaître les Juifs; mais 

déplorons la perte de fept cents mille volumes 

amaffés dans les fiècles fuivans parlesroisd'Egypte. 

Ils auraient inftruit lunivers. Il ne nous refte que 

l'incertitude et les regrets. ,, 


LE NN D E 


y ceux qui étaient fortis de Jacob étaient au 
nombre de foixante et dix perfonnes, quand Jofeph 
deméurait en Egypte. (a) Après fa mort et celle de 
fes frères, et celle de toute cetterace, les enfans d'If- 
raël s’accrurent, fe multiplièrent comme des plantes , 
fe fortifièrent et remplirent cette terre. 

Or il s'éleva un nouveau roi dans l'Egypte, qui 
ignorait Jofeph; (b) etildit à fon peuple: Voilà le 
peuple des enfans d'Ifraël qui eft plus fort que nous : 
venez , opprimons-les fagement, de peur qu'ils ne fe 
multiplient: et fi nous avons une guerre, qu'ils ne 
fe joignent à nos ennemis, et qu'après nous avoir 
vaincus ils ne fortent de l'Egypte. (c) 


(a) Il n'eft pas ailé de nombrer ces foixante et dix perfonnes forties 
de Jacob, Cependant faint Etienne, duns fon difcours, en compte foixante 
et quinze. 

(b) Il y a une grande difpute entre les favans pour favoir quel était 
ce nouveau roi. Manéthon dit qu'il vint de l'Orient des hommes inconnus 
qui détrônèrent la race des Pharaons, du temps d'un nommé Timais, que 
ce roi s'appelait Sa/athis, qu'il s'établit à Memphis, c'eft.à-dire à Moph 
nommé Memphis par les Grecs, et que les rois de la race de Salathis 
mais enfuite il dit qu’ils paflédèrent 


régnèrent deux cents cinquante ans : 
ls furent chaffés. L'hiftorien 


l'Egypte cinq cents onze ans; après quoi i 
Lavien Jofephe dit tout le contraire, et prétend que cette nation, venue 
d'Orient, était celle des Ilraélites. Lorfque les événemens font obfcurs 
dans une hiftoire, que faire ? il faut les regarder comme obfcurs. 

(c) Ce roi tient là un fingulier difcours. I {emble qu’au lieu de 
craindre que les Ifraélites vainqueurs ne s'en allafent, il devait craindre 
qu'ils ne reftaflent et qu'ils ne régnaflent à fa place: on ne s'enfuit guère 


d'un beau pays dont on s'eft rendu le maitre. 
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. Il établit donc fur eux des intendans de leurs tra- 
vaux, et il leur fit bâtir les villes de Phiton et de 
Rameffès. (d) Le roi parla auffi aux accoucheufes des 
Hébreux , dont l’une était appelée Sephora, et Pautre 
Phua; et il leur commanda ainfi : Quand vous accou- 
cherez les femmes des Hébreux, tuez l’enfant fi c’eft 
un mâle ; fi c'eft une fille qu’on la conferve. Ces fages- 
femmes craignirent DIEU ét n’obéirent point au roi; 
mais elles confervèrent les mâles. Le roi les ayant 
appelées, leur dit: Qu'avez-vous fait ? vous avez con- 
fervé les garçons. Elles répondirent: Les Ifraélites ne 
font pas comme les Egyptiennes, elles ont la fcience 
d'accoucher , et elles enfantentavant que nous foyons 
venues (c) Alors le pharaon commanda à fon peuple 
difant: Que tout ce qui naîtra mafculin foit jeté dans 
le fleuve ; (f) confervez le féminin. | 
À près cela un homme de la famille de Levi fe 
maria ; fa femme conçut et enfanta un fils , et voyant 
que cet enfant était beau, elle le tint caché pendant 
trois mois; mais Voyant qu'elle ne pouvait pas le 
cacher plus long-temps, elle prit une corbeille de 


A r, 1! ps 
(4) Apparemment que la ville de Rameflès tira fon nom de l’endroit 
où il eft dit que Jofeph avait établi fes frères. 


Ce) On peut remarquer que les femmes ifraélites furent exceptées en 
ps Re RAIeNNE prononcet dans la Genèfe, contre toutes les 
à | dainnées à enfanter avec douleur, On,a dit que deux accou- 
cheufes ne fuHifaient pas pour aider toutes les femnres en mal d'enfant 
et pour tuer tous les måles. On fuppofe que ces deux fages - fenet x 
avaient d’autres fous elles. 


ë (f) Si la terre de Geffen était dans le Nome arabique, entre le mont 
âfius et le défert d'Ethan, comme on Pa prétendu, il ne laifle pas d'y 
avoir 2 pA . F ts z c? : 
oir loin de là au Nil; il fallait faire plufieurs lieues pour aller noyer 
les enfans. 33 


a 
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joncs , l’enduifit de bitume et depoix réfine, et l’ex- 
pofa au milieu des rofeaux fur le bord du fleuve; et 
elle dit à la fœur de cet enfant, de fe tenir loin et de 
voir cequi arriverait. La fille du roi étant venue pour 
fe baigner dans le fleuve , fes fuivantes marchant fur 
larive , elléapergut la corbeille, et elle aperçut l'enfant 
qui pouffait des vagiffemens. Elle en eut pitié : c'eft 
fans doute un desenfans des Hébreux. Safœur, qui 
était là, dità la princefle: Voulez-vous que j'aille 
chercher une femme des Hébreux pour le nourrir ? 
Elle répondit: Allez-y. Et la fille fit venir fa mère, 
qui nourrit fon fils, et qui le rendit à la princeffe 
quand il fut en âge. (g) 


(e) Les critiques ont dit que Ja fille d'un roi ne pouvait fe baigner 
dans le Nil, non-feulement par bienféance, mais par la crainte des cro- 
codiles. De plus, il eft dit que la cour était à Memphis au-delà du Nil. 
Et de Memphis à la terre de Gefen, il y a plus de cinquante lieues 
de deux mille cinq cents pas. Mais il fe peut que la princefle fût venue 
dans ces quartiers avec fon père. 


L'auteur de l'ancienne vie de Mofé, en trente-fix parties, laquelle 
paraît écrite du temps des rois, dit que foixante ans après la mort de 
Jofeph, le pharaon vit en fonge un vieillard tenant en main une balance. 
Tous les habitans de l'Egypte étaient dans la balance , et dans l’autre il 
avait qu'un enfant dont le poids égalait celui de tous les habitans de 
Le roi appela tous fes mages. L'un d'eux lui dit que fans 
hébreu qui ferait fatal à fon royaume. Il y 
nommé Amran, qui avait époufé fa lœur 


my 
l'Egypte. 
doute cet enfant était un | 
avait alors en Egypte un lévit 
utérine appelée Jocabed. Il en eut d’abord une fille nommée Marie, enfuite 
Jocabed ui donna Aaron, ainfi appelé parce que le roi avait ordonné de 
noyer tous les enfans hébreux. Trois ans après il eut un fils très- beau, 
qu’il cacha dans fa maifon pendant trois mois. 


L'auteur raconte enfuite l'aventure de la princeffe qui adopta l'enfant 
et qui l'appela Mofé, fauvé des eaux; mais fon père l'appela Chabar, fa 
mère l’appela Jécothiel, a tante Jared; Aaron le nomma Abizarah,etenfuite 
Jes Ifraélites lui donnèrent le nom de Nathanaë/. Mofé n'avait que trois 
ans lorfque le roi fe maria et qu’il donna un graud feftin; fa femme 
était à fa droite, et fa fille était avec le petit Molé à {a wauche; cet enfant 
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Mofé étant devenu grand, alla voir les Hébreux 
fes frères, et ayant rencontré un égyptien qui outra- 
geait un hébreu , il tua l’égyptien et l'enterra dans 
le fable. Le lendemain, craignant d’être découvert et 

I . 1] fi . AT 3 . 
que le roi nede lit mourir, il s'enfuit dans le pays de 
j . p > \ Q 
Madian, et saft auprès d'un puits. (A) 


s E Jouant prit la couronne du roi et fe Ja mit fur la tête. Le mage 
alaam , eunuqu roi i dit: Sei i i s 
e , a e du roi, Hoi dit: Seigneur, fouviens-toi de ton rêve; 
= î M l'efprit de DIEU eft dans cet enfant. Si tu ne veux que 
&ypte foit détruite, il faut le fai i i 
gy é ire mourir. e 
KE Cet avis plut beaucoup 


On était prêt de tuer Te petit Mofë, lorfque DIEU envoya Pange Gabriel, 
qui prit la figure d'un des princes de la cour de Pharaon, et dit au rata 
Je ne crois pas qu’on doive faire mourir un enfant qui n’a pas Encore 
de jugement, mais il faut Péprouver: préfentons-lui à choifir dur 
perle ou dun charbon ardent; s'il choïfit le charbon, ce fera une prende 
de eit fans raifon, et qu'il wa pas eu mauvaife intention en prenant 
pe Pr RO RES 2 RE Le fera une preuve quil a 
un charbon ardent et une perle : Moféaiait EEE PAS Mofi 

! , 1 e s allait prendre la perle; mais l'ange 
lui arrêta la main fubtilement, et lui fit prendre le charbon qu'il porta 
lui- même à fa langue. D'enfant fe brûla la langue et la main; et c'eft 
ce qui/le rendit bègue pour le refte de fa vie, 


L'hiftorien Flavien Jofephe avait lu fans doute Pauteur juif que no 
citons ; car il dit, dans fon livre fecond, chapitre V, qwun des pp 
égyptiens, un des grands prophètes du pharaon, lui dit qu'il y Te 
enfant rarmi les Hébreux, dont la vertu ferait un prodige, qu'il Led 
fa nation, et qu’il humilierait PEgypte entière. Enfuite Flavien Jai 
raconte comment le petit Mofé, à l’âge de trois ans, prit le diadème du 
roi et marcha deflus, et comment un prophète du pharaon confeilla au 
roi de le faire mourir. 


Toutes ces différentes leçons ont fait dire aux favans, qu’il en a été de 
l'hiftoire facrée de Mofé, comme de l’hiftoire profane d’Hercule à quelques 
égards; ct que chaque auteur qui en a parlé y a mis beaucoup du fee: 
en ajoutant à la fainte écriture des aventures dont elle ne parle pas. f 


Ch) L'auteur hébreu, cité ci-deflus, dit au contraire que Mofé alla 
en Ethiopie, étant alors âgé de treize ans, mais grand, bien fait et 
vigoureux ; qu'il combattit pour le roi d’Ethiopie contre les Arabes, et 
Su'aprés la mort du roi d'Ethiopie Nécano, la veuve de ce Rene 
époufa Mofé, qui fut élu roi, Ce jeune homme, dit l'auteur, honteux 
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Or il y avait à Madian un prêtre qui avait fept 
filles, qui vinrent au puits pour prendre de l'eau et 
abreuver les troupeaux de leur père. Il furvint des 


pafteurs qui chaffèrent ces filles. Mofë prit leur défenfe 
et abreuvaleursbrebis...... (i) Leur pére donna du 
pain et une de fes filles , nommée Séphora , en mariage 
à Mofé. Séphora enfanta Gerfon, et enfuite enfanta 


Eliéfer...... 


de coucher avec la reine, dont il avait été le domeftique et le foldat, 
mofa jamais prendre la liberté de lui rendre le devoir conjugal, fachant 
d'ailleurs que DIEU avait défendu aux Ifraélites d'époufer des étrangères. 
Il eut toujours la précaution de mettre une épée dans le lit entre lui et 
la reine, afin de n’en point approcher. Ce manége dura quarante ans. 
Et enfin la reine, ennuyée d’un mari qui mettait toujours une grande 
épée entre lui et elle, réfolut de renvoyer Mofé et de faire couronner 
le fils qu’elle avait eu du roi Nécano. Les grands du royaume affemblés 
renvoyèrent Mofé avec quelques préfens, et il fe retira alors chez Jérkro 
dans le pays de Madian. Flavien Jofephe raconte cette hiftoire tout autre- 
ment; mais il aflure que Mofé fit la guerre en Ethiopie, et qu’il époufa 
la fille du roi. 


Remarquons feulement ici que l’auteur juif, cité ci-deflus, rapporte 
beaucoup de miracles faits en Ethiopie par Mofé, et par les deux fils du 
mage Balaam, nommés Jannès et Mambrès, dont il eft parlé dans l'Ecri- 
ture. Remarquons encore que ce Jannès et te Mambrès étaient les enfans 
d'un eunuque; ce qui était le plus grand des miracles, Nous en verrons 
bientôt d’aufli incompréhenfibles et de plus refpectables. N'oublions pas 
d’obferver que Flavien Jofephe fait arriver Mofé dans le Madian, fur le 
rivage de la mer rouge. Mais il et difficile de prouver qu’il y ait eu 
un pays nommé Madian fur cette mer. La fainte Ecriture ne parle que 
du Madian fitué à lorient du lac Afphaltide, ou lac de Sodome, qui 
eit en effet Pun des déferts de l'Arabie pétrée. Ce fut là que Mofé, roi 
Ethiopie, arriva feul à pied, après une marche de trois cents lieues, 


s’il était parti d'Ethiopie. 


(£) Tous les héros de l'antiquité marchent à pied quand ils n’ont 
pas de chevaux uilés , et prennent toujours la défenfe des filles, qu'on leur 
donne fouvent en mariage, On croirait que les auteurs de ces romans 
auraient copié les vérités hébraïques, s'ilsavaient pu les connaître. Nous 
avons déjà remarqué une grande conformité entre l’hiftoire facrée du 
peuple de DIEU et les fables profanes. 


206 L’E X O D E. 


Long-temps après, le roi d'Egypte mourut, Or Mofë 
paiffait les brebis de Jéthro fon beau - père près de 
Madian. Etayant conduit fon troupeau dans le défert, 
il vint jufqu’à la montagne de DIEU,nommée Oreb. (x) 
Dreu lui apparut en forme de flamme au milieu d’un 
buiffon ; et Mofë voyant que le buiffon était enflammé 
etne brülait pas...... Dieu l'appelle du milieu du 
buiflon, etluidit: Mofé, Mofé! etilrépondit: Me 
voilà. N’approche pas, dit DIEU ; ôte tes fouliers , (2) 
car cette terre eft fainte. 


Je fuis defcendu pour délivrer les Ifraélites de la 
main des Egyptiens, etje les amenerai dans une terre 
bonne et fpacieufe où coulent le lait et le miel , dans 
le pays des Cananéens, des Ethéens, des Amorrhéens, 
des Phéréféens, des Hévéens et des Jébuféens. (m) 


(k) On fait qu'Oreb n'eft pas le mont Sinaï, mais qu'il en eft fort 
proche; qu'il n'y a point d'eau au mont Sinaï, mais qu'au mont Oreb 
il y a trois fontaines: nous nous en rapportons aux voyageurs qui ont 
été dans ces pays affreux. Ti elt triite qu'ils fe contredifent prefque tous, 
Flavien Jofephe ne parle point de cette apparition de DIEU dansle buiffon 
ardent. Il fupprime ou il exténue fouvent les miracles que les livres faints 
rapportent; et nous croyons aux livres faints plus qu’à lui, ý 


(1) On n'entrait point dans les temples avec des fouliers en Afie et 
en Egypte; c'eft une coutume qui s’eft confervée dans tout l'Orient. 
Quelques critiques infèrent encore de là que ce livre fut écrit après que 
les Juifs eurent bâti un temple; car, difent-ils, qu'importait à DIEU que 
Mofé marchât chauffé ou nu- pied dans l'horrible défert d'Oreb? Ils ne 
confidèrent pas que c'eft de 11, peut-être, qu'eft venu l’ufage dans les 
pays chauds d'entrer dans les temples fans fouliers, 


(m) Nous ne demandons pas ici, comme les impies, pourquoi DIEU 
ne donne pas la fuperbe et, fertile Egypte à fon peuple chéri, mais ce 
petit paysaflez mauvais, où il et dit qu'il coule des fleuves de lait et de 
miel, et qui, tout petit qu'il eft, n'a jamais été poflédé ni entièrement, 
ni paifiblement par les Juifs, où méme ils furent efc'aves à plufieurs 
reprifes l’efpace de cent-quatre ans, felon leurs propres livres. Nous 
n avoas pas la criminelle infolence d'interroger DIEU fur fes defleins. 
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Viens done, et je t'enverrai à Pharaon. ... Mofé 
sépondit: J'irai vers les enfans d'Ifraël , et je leur 
dirai, le Dieu de vos pères m envoie vers VOUS ; mais 
s'ils me demandent quel eft fon nom, que leur dirai- 
je? Dieu dità Mofé: Je m'appelle Eheich. Tu diras 


Nous produirons feulement ici la lettre de faint Jérôme à Dardanus , écrite 
l'an 14 de notre ère; c’eft la lettre Ss. Voici la traduction fidèle faite 
par les bénédictins de Saint- Maur. 


>, Je prie ceux qui prétendent que le peuple juif après fa fortie de 
l'Egypte prit pofleflion de ce pays, de nous faire voir ce que ce peuple 
en a poflédé. Tout fon domaine ne s'étendait que depuis Dan jufqwà 
Berfabé. (cinquante-trois lieues de long) J'ai honte de dire quelle 
eft la largeur de la terre promife. On ne compte que quinze lieues 
depuis Joppé jufqw’à Bethléem , après quoi on ne trouve plus gwan 
. affreux défert habité par des nations barbares. ....»- Vous me direz 
, peut-être, ô Juifs, que par la terre promife on doit entendre celle 
dont Moïfe fait la defcription dans le livre des Nombres; mais vous 
ne l'avez jamais poflédée....et on me promet à moi dans l'évangile 
la poffeffion du royaume du ciel, dont il n’eft fait aucune mendon 
dans votre ancien Teftament..... Vous étes devenus efclaves de tous 
les peuples que vous avez eus pour voifins. ,, 


Nous pouvons ajouter à la lettre de faint Jérôme, que nous avons vu plus 


de vingt voyageurs qui ont été à Jérufalem, et qui nous ont tous affuré 
que ce pays eft encore plus mauvais qu’il ne l'était du temps de faint Jérôme, 
parce qu’il n'y a plus perfonne qui le cultive, et qui porte de la terre 
fur les montagnes arides dont il eft hérifié, pour y planter de ia vigne 
comme autrefois. 


Ps à irc docteu lican nommé 
Nous avons peine à concevoir comment ún teur anglic 


Shaw, qui n'a fait que pañer à Jérufalem, peut 
“nine Jé i i « À Rethlée 

à faint Jérôme qui demeura vingt ans à Bet iléem , L ad 
TI ofa oppofer les fictions de Pietro della 


étre d'un avis contraire 
et quiétait d’ailleurs le 


g lo l'Evlife 

* e 10 i $ It 

plus favant des pe A) M ci NÉE 
r PAS Seréfrar i int Jérôme. Si ce Shaw avait bien 

Valle, au témoigr irréfragable de fat” 

vu, il ne chercherait pas à s’ 

que Pietro della Valle. 


appuyer des menfonges d'un voyageur tel 


Tout ce que nous pouvons dire fur la Judée, c'eft que les Juifs, à 


force de foins et des plus pénibles travaux, Parvinrent à recueillir du 
vin. de l'orge, du feigle, des olives et des herbes odoriférantes , qui fe 
Fi : fai è e cette terre a été 
plaifent dans les pays chauds et arides. Mais dès que cette terr 
rendue à elle-même, elle a repris fa première ftérilité; ils en na 
beaucoup qu'elle vaille aujourd’hui la Corfe, à laquelle elle refemb 
aitement, 
LA 
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aux enfans d'Ifraël: Eheich m'envoie à vous. (n) DIEU 
dit encore à Mofé: Tu diras aux enfans d'Ifraël: le Dieu 
d Abraham, d’Ifaac et de Jacob ma envoyé à vous. 
Ce fera - là mon nom de génération en génération. 
ls écouteront ta Voix, et tu iras avec les änciens 
d'Ifraël devant le roi d'Egypte, et tu lui diras: le Dieu 
des Hébreux nous a appelés, et il faut que nous allions 
à trois journées dans le défert pour facrifier au Sei- 
gneur notre Dieu; (o ) mais je fais que le roi d'Egypte 


(n) Les critiques reprennent Mofé d'avoir demandé à DIEU fon nom 
Jis difent que puifqu'il le reconnaifait pout le Dieu du ciel et d la 
terre, il ne devait pas fuppofer qu’il eût un nom appellatif obs i 
en a donné aux hommes et aux villes; que DIEU nes appelle ni ndh 
ni Jacques, et que les Ifraélites ne Pauraient pas plus reconnu à s Heu 
de Eheich qu’à tout autre nom. Ce mot de Ekeich eft enfuite EE 
celui de Jehovah, qui fignifie, dit-on, deftructeur, et que Quels an 
vue nenie créateur, Les Egyptiens le prononçaient Jaou; et quand 
ser raient dans le temple du foleil, ils portaient un philactère fi 
lequel Jaou était écrit. Origène, dans fon premier livre contr C A E 
qu'on fe fervait de ce mot pour exorcifer les efprits malins. Cr ip en 
d Alexandrie, dans fon cinquième livre des tromates , aflure qu’il n'y uit 
qu'à prononcer ce mot à l'oreille d'un homme pour le faire trouver z ñ 
et que Moïfe l'ayant prononcé à l'oreille de Mechèfre, roi d'Eey ee 
monarque tomba en léthargie, x BE ps 
a o Jaou fignifait DIEU chez les anciens Arabes; et eft encore 
e mi acré s les ières 3 i 
ES LS al atriis ges makomérans. Sanchoniathon , le plus 
ET $ partie du monde, écrit Jévo. Origène et 
Jérôme veulent qu'on prononce Jao. Les Samaritains qui c'élélére en 
en tout des autres juifs, prononçaient Javé, C'eit de-là +. Ve le 
ea see Jerifpiter, Jupiter, chez les anciens Tofcans ct de les 
atins. Jes Grecs fire e Jéhova le T i étai i 
Dieux, le grand Ni A bn E Fe Ti ER a 
Deus, et nous DIEU ; eft ainfi que les Alle et Aien Ee 
Le us J; c'eft ainfi que les 4 lemands prononcent Gore, jes 
peuples de la Scandinavie Gud, les Anglais God. Orivpène eft fer y 
perluadé qu'on ne peut faire aucune opération magique qua NE 
de Jéhova. Jl afirme que fi on fe fert de tout autre nom il f ; scie 
de produire aucun enchantement. F MUR 


us a è 
ESS Plufieurs commentateurs difputent ici [ur Ia prefcience. fur la 
iberté i > fi i J fai A p DE 
hexté ct fur le futur contingent. DIEU fait pofitivement que Pharaon 
n'écouter i ofé à i 
outera point Mofé, et cependant le pharaon fera libre de Pécouter 
er- 
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ne permettra point qu'on y aille fi on ne le contraint 
par une main forte. ..... Chaque femme demandera 
à fa voifine ou à fon hôte des vafes d'argent et d’or, 
et de beaux habits, dont elles revêtiront leurs fils et 
leurs filles; et ainfi elles dépouilleront l'Egypte. (p) 
Mofé répondit à DIEU: Ils ne me croiront pas; ils 
me diront que tu ne mes point apparu; et DIEU lui 
dit: Quetiens-tu là à la main ? Il répondit : C’eft ma 
verge. DIEU dit:Jette ta verge en terre; il jeta fa verge, 
et elle fut changée fur le champ en couleuvre. (4) 


On a fáit un très- grand nombre de volumes {ur cette queftion, qu’on a 
toujours creufée et dont on n’a pas encore aperçu le fond. Il fuffit de 
favoir que DIEU elt tout-puiflant, et que Phomme eft libre pour mériter 
ou démériter. Qu'on foit libre, ou qu’on ne le foit pas, les hommes 
agirant toujours comme s'ils Pétaient. 

cp) Les critiques dilent qu’il y a dans cette 
Le curé Meslier , et Woolfton après lui, reprochentaux Juifs que tous leurs 
s font des voleurs ; qwAbraham vola le roi d'Egypte et le roi de 
Sara n’était que fa fœur, eten extorquant 
roi de Gérar par la même fraude ; 


conduite un vol manifeite. 


ancêtre 
Gérar, en leur fefant accroire que. 
d'eux des préfens ; qu'{faac volà le méme 
que Jacob vola à fon frère Efaü fon droit Waînefle; que Laban vola Jacob 
fon gendre, lequel vola fon beau-père; que Rachel vola à Laban fon père 
jufau’à fes dieux ; que tous fes enfans volèrent les Sichemites après les 
avoir égorgés ; que leurs defcendans volèrent les Egyptiens, et qu’en- 
fuite ils allèrent voler les Cananéens. On ferme la bouche à ces dé- 
ar ces feuls mots: DIEU eft le maître de nos biens et de 
wils répondent que tous les voleurs de la terre 
DIEU mwa pas infpiré les voleurs, mais il a 


tracteurs, P 
nos vies. C'eft en vain q 
en pourraient dire autant ; 
infpiré les Juifs. 


On connaît d’ailleurs affez Phiftoire apocryphe du procès que les 


Egyptiens firent aux Juifs par devant Alexandre loriqwil paffa par Gaza. 
Les Juifs redemandaient le payement des corvées qu’ils avaient faites pour 
bâtir les pyramides, et qu’on ne leur avait point payées. Leurs adverfaires 
redemandaient aux Juifs tout ce qu’ils avaient volé en s'enfuyant d'Egypte. 
Alexandre jugea que Pun irait pour l'autre , et les renvoya hors de cour et 
de procès, dépens compenfés. 

(q) Tous les magiciens, 
une verge. Les magiciens de Pharaon avaient l 
gobelets ont leur verge. C’eft par-tout lefigne o 
On voit que le menfonge imite toujours la vérité. 


ou ceux qui paffèrent pour tels, eurent 
a leur, Tous les joueurs de 
aractériitique des forciers. 
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Mofé s'enfuit de peur. DIEU dit encore à Mofé: Mets 
ta main dans ton fein ; il la mit dans fon fein , ct il 
l'en retira toute couverte d’une lèpre blanche comme 
la neige. Et prev dit: Siles Egyptiens ne croient pas 
à ces deux fignes, et s'ils n’écoutent pas ta voix, 
prend de l’eau du Nil, et elle fe convertira en fang. 

Mais, dit Mofé à DIEU, j'aiun empêchement de 
langue , tu fais que je fuis bègue ; et tout ce que tu 
me dis me rend plus bègue encore. Envoie, je te 
prie, un autre que moi. DIEU fe mit alors en colère 3 
et lui dit : Hé bien, j’enverrai Aaron ton frère, qui n’a 
point d’empêchement à la langue ; je ferai dans fa 
bouche et dans la tienne : il parlera pour toi au peuple, 
il fera ta bouche, et tu l'inftruiras de tout ce qui 
regarde DIEU. Reprends ta verge. 

Mofé s’en alla donc chez fon beau-père Jéthro. Il 
lui dit: Je wen vais en Egypte. Jéthro lui dit: Allez 
en paix. DIEU parla encore à Mofé, et lui dit: Va- 
t-en donc en Egypte, car tous ceux qui voulaient te 
faire mourir font morts. (r) 


Cr) I yaici quelques petites difficultés, Mofé, au lieu d'obéir à DIEU 
et d'aller en Egypte, s’en va dans le Madian chez fon beau-père. Et DIEU, 
qui lui avait commandé de faire trembler le roi d'Egypte en fon nom, va 
lui dire en Madian que ce roi eft mort et qu'il peut aller en Egypte en fureté. 
C'était donc à un nouveau roi que Mofé devait porter les ordres de DIEU. 
Mais le texte ne nous apprend nile nom du roi dernier mort, ni celui de 
fon fuccefleur. Quelques commentateurs ont dit que ce fucceffeur était 
Aménophis ; mais ils n’en donnent aucune preuve, et Ceit ce qui leur 
arrive aflez fouvent. 

Il eft vrai que Mofé aurait rifqué fa vie en allant en Egypte; il était 
coupable du meurtre d'un égyptien ; Cétait un crime capital Pa vas 
raélite. I! aurait pu être exécuté fi DIEU ne l'avait pas pris { 
tection, dont il femblait pourtant fe défier malgré les 
verge changée en couleuvre et de la main lépreu£e, 
miracle que DIEU veuille tuer Mofé dans un cabaret. 


ous fa pro- 
miracles de la 
C'eft encore un beau 


LE -x.0- DE ILI 


Mofé, ayant donc pris fa femme et fes enfans, les 
met fur fon âne, et marche en Egypte avec fa verge. 
Dieu lui dit en chemin: Ne manque pas de faire 
devant le pharaon tous les prodiges que je t'ai 
ordonné de faire : car J'endurcirai fon cœur, et il 
ne laiffera pointaller mon peuple. Or Mofé étant en 
chemin, DbiEU le rencontra dans un cabaret, et 
voulut le tuer: mais Séphora lui fauva la vie en cou- 
pant le prépuce de fon fils avec une pierre aiguë. (s) 

Mofë et Aaron allèrent fe préfenter au pharaon, et 
dirent: Voici ce que dit le Seigneur Dieu d’Ifraël ; 
laiffe aller mon peuple afin qu'il me facrifie dans le 
défert. Le pharaon répondit: Qui eft donc ce Sei- 
gneur pour que j'entende fa voix? (+) Je ne laïfferai 


{s) Nos critiques ne ceffent de s'étonner que l'ambaffadeur de DIEU, 
qui va faire le deftin d'un grand empire, marche à pied fans valet , et mette 
toute fa famille fur une bourique. Ils font révoltés que DIEU dife , j'en- 
durcirai lecœur de Pharaon. Cela leur paraît d’un génie malfefant plutôt 
que d’un Dieu. Le lord Bolingbroke s’en explique aigrement dans fes œuvres 
pofthumes, DIEU , qui rencontre Mofé dans un cabaret, et qui veutletuer 
parce qu’il wa pas circoncis fon fils, excite toute la mauvaile humeur de 
Bolingbroke, d'autant plus que nul juif ne fut circoncis en Egypte, etqu’il 
mef dit nulle part que Mo/é eût le prépuce coupé. Ce lord ayaitun grand 
génie; on lui reproche d'avoir ulë à l'excès de Ja liberté de fon pays, 
et d’avoir été plus fouvent au cabaret que l’auteur facré n’y fait aller 
DIEU. 


Ct) I1 eftrévident ici que l'Egypte ne reconnaiffait plus le Dieu des 
Hébreux. On croit qu’en ce cas Pharaon nekt point coupable de dire: qui 
eit donc ce Dieu ? Il ne devient criminel que lorfque les miracles de Mofe 
et d'Aaron, fupérieurs aux miracles de fes mages, ne purent le toucher, 
Cependant , quand on fonge que ces mages d'Egypte changent leurs 
verges en ferpens, et toutes les eaux en fang, tout aufi ~ bien que les 
ambaffadeurs du vrai Dieu, quand ils fout naitre des grenouilles ainfi 
qu'eux, on eft tenté de pardonner à l'embarras où fe trouva le roi. Ce 
ne fut que quand les deux hébreux firent re des poux, que les mages 
que 


commencèrent à ne pouvoir plus les imiter. On pourrait donc dire 
le roi crut, avee quelque apparence, que tont cela n'était quun combat 
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point partir Ifraël. .. Or Mofé avait quatre vingts-ans, 
et Aaron quatre-vingt-trois , lorfqu’ils parlèrent au 
pharaon..... Mofé et Aaron allèrent donc trouver le 
pharaon , et ils firent comme DIEU avait ordonné. 
Aaron jeta fa verge, et elle fut changée en ferpent. 
Pharaonayant fait venir les fages et les magiciens , ils 
firent la même chofe par leurs enchantemens, 

Et le Seigneur dit à Mofé: Je ne frapperai plus le 
pharaon et l'Egypte que d'une plaie. Dis donc à tout 
le peuple que les hommes et les femmes demandent à 
leurs voifins et à leurs voifines tous leurs vafes d'or 
ct d'argent... et je mettrai à mort dans le pays tous 
les premiers-nés, depuis le fils aîné de Pharaon jufqu’à 
celui de l'efclave : mais parmi les enfans d’Ifraël, on 
n'entendra pas même un chien aboyer; afin qu'on voie 
par quel miracle DIEU fépare Ifraël de l'Egypte. (u) 


entré des magiciens, et que les enchanteuts hébreux en favaient plus que 
ceux de l'Egypte. DIEU pouvait, nous dit-on, ou donner l'Egypte à fon 
peuple, ou le conduire dans le défert fans tant de peine et fans tant de 
miracles. On eftfurpris que le Dieu de la nature entière s’abaifle à difputer 
de prodiges avec des forciers. De fages théologiens ont répondu, que c’elt 
précilément parce que DIEU eft le maître de la nature qu’il accordait aux 
magiciens égyptiens le pouvoir de difpofer de la nature, et qu'il bornait 
se pouvoir à trois ou quatre miracles. Cette réponfe ne fatisfait pas les 
incrédules , parce que rien de ce qui eft dans ce livre facré ne les contente, 
Jls trouvent fur-tout que Pharaon n’était point coupable, puilque DIEU 
prenait le foin lui-même d’endufcir fon cœur, Enfin, ils nient toute cette 
hiftoire d'un bout à l’autre. Contra negantem principia non eft difputandum, 
Nous prions DIEU de ne point endurcir leur cœur, 


Cu) Les critiques font encore plus hardis fur cette partie de l'hiftoire 
facrée que fur toutes les autres. Ils ne peuvent fouffrir d'abord , que 
DIEU recommande fi fouvent et fi expreffément de commencer par voler 
tous les vafes d’or et d'argent du pays; et enfuite , que DIEU, felon la 
lettre du texte, égorge de fa propre main tous les premiers-més des 
hommes et des animaux, depuis le fils aîné du roi jufqu’au premier-n6 
du plus vil des animaux. A quoi bon, difent.ils, tuer aufi les bêtes? 


Diru 
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DIEVU dit aufi à Mofë et à Aaron: Parle à tout le 
peuple d'Ifraël, que chacun prépare le dix du mois 
un agneau par famille ou un chevreau. On les gardera 
jufqu’au quatorze , et on les mangera le foir avec du 
pain fans levain et des laitues fauvages. .. . Je pafferai 
par l'Egypte, etje frapperai de mort tous les premiers. 
nés des hommes et des bètes , et je ferai juftice de 
tous les dieux de l'Egypte; car je fuis le Seigneur. 

Vous mangerez pendant fept jours du pain azyme. 
Quiconque mangera du pain levé pendant ces fept 
jours périra de mort. Vous tremperez une poignée 
d'hyffope dans le fang de l'agneau, et vous mettrez de 
ce fang fur les poteaux et le linteau de votre porte; 
car le Seigneur paffera en frappant les Egyptiens. Et 
lorfqu’il verra ce fang fur les deux poteaux de vos 


portes, il pañera outre , et ne permettra pas à l’exter- 
minateur d’entrer dans vos maifons. (r) 


Et pourquoi fur-tout les enfans à'la mamelle qui étaient les premiers - nés 
des jeunes femmes ? pourquoi cette exécrable boucherie exécutée par la 
main du Dieu du ciel et de la terre? Le feul fruit qu'il en retire eft d’aller 
conduire et faire mourir fon peuple dans un défert. 

Nous avouons que la faible raïifon humaine pourrait s'effrayer de cette 
hiftoire, s’il fallait s’en tenir à la lettre ; mais tous les pères conviennent 
que c'eft une figure de l'Eglife de JESUS-CHRIST ; et la pâque, dont nous 
allons parler, en eft une preuve merveilleufe. 

(r) Il eft défendu de manger du pain levé pendant la femaine de pâques 
fous peine de mort. Cette loi femble abrogée. chez nous. L'Eglife même ne 
commande plus qu'on mange l'agneau palikta]; de même qu’elle ordonne 
plus qu'on mette du fang à fa porte. Ce fang était une marque pour avertir 
DIEU de ne point entrer dans la maifon et de ny tuer perfonne. 

Il eft difficile de calculer le nombre des enfans que DIEU maflicra cette 
nuit. Les Hébreux qui s’'enfuirent du-pays de Geffen étaient au nombre de 
fix cents mille combattans ; ce qui fuppofe fix cents mille familles. Le pays 
de Geffen eft 13 quarantième partie de l'Egypte depuis Meroé jufqu'à Pélule, 
On peut donc fuppoier que le refte de l'Egypte contenait vingt- quatre 


Philofophie etc. Tome IHI. H 
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Et fur le milieu dela nuit le Seigneur égorgea tous 
les premiers-nés de l'Egypte, depuis le prince, fils 
aîné du pharaon aflis fur fon trône, jufqu’au premier- 
né de l’efclave, et jufqu’au premier-né des animaux... 
Pharaon s'étant donc levé la nuit, il y eut une 
clameur de défolation dans l'Egypte; car il n’y avait 
pas maifon où il n’y eût quelqu'un d’égorgé. 

Pharaon envoya vite chercher Mofé et Aaron pen- 
dant la nuit, et leur dit : Partez au plutôt vouset les 
enfans d'Ifraël. (s) Alors les enfans d’Ifraël firent 
comme Mo/é leur avait enfeigné. Ils empruntèrent des 
Egyptiens des vafes d’or et d'argent; et étant partis 
de Rameffès, ils vinrent au nombre de fix cents mille 
hommes de pied, une troupe innombrable fe joignit 
encore à eux, et ilsavaient prodigieufement de brebis 
et de bêtes à cornes. 

Le temps de la demeure des enfans d’Ifraël dans 
l'Egypte fut de quatre cents trente ans. 


Or Pharaon ayant ainfi laiffé aller les Ifraélites, 
DIEU ne voulut pas les conduire dans le Canaan 
par la terre des Paleftins ou Philiftins, qui eft toute 


millions de familles, par la règle de trois : ainfi DIEU tua de fa main ce 
nombre épouvantable de premiers-nés, et beaucoup plus d'animaux. Cela 
Pent n'être regardé que comme une figure. 

Cs) Alors donc le pharaon fe laiffe fléchir, et permet aux Ifraélites d'aller 
facrifier à leur Dieu dans le défert. Remarquons que les Egyptiens alors 
n'avaient pas le même Dieu que les Hraélites, puifu'il elit dit que DIEU 
fit juftice de tous les Dieux de l'Egyhte, On difpute fùr la nature de ces 
Dieux: étaient-ils des animaux, ou de mauvais génies , on de fimples 
Ratues ? la plus commune opinion. elt que les Egyptiens confacraient déjà 
des bêtes dans leurs temples, et même des légumes, Sanchoniathon , ‘qui 
vivait long. temps avant Mofe (comme Cumberland le prouve) le dit 
expreément , et leur en fait un grand reproche, 
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voifine; (t) mais leur fit faireun long circuit dans 
le défert qui eft fur la mer Rouge; et ils fortirent ainfi 
en armes de l'Egypte Or le Seigneur marchait 
devant eux , et leur montrait le chemin pendant le 
jour par une colonne de nuée, et la nuit par une 
colonne de feu. (u) 


Or preu parla à Mofé, difant : Dites aux enfans 
d'Ifraël qu'ils aillent camper vis-à-vis de Baal-féphon®# 
fur le rivage de la mer; car Pharaon va dire , ils font 
enfermés dans le défert , et j'endurcirai fon cœur... (x) 


Pharaon fit donc atteler fon char,et prit avec lui tout 
fon peuple avec fix cents chars de guerre choiïfis (y) 


(+) Fl paraît fort extraordinaire que DIEU , ayant promis fi fouvent 14 
terre de Canaan aux Ifraélites, ne les y mène pas tout droit, mais, les 
condui par un chemin oppofé dans un défert où il nya ni ean ni vivres. 
Calmet dit que Celt de peur que les Cananéens ne les battiffent. Cette raifon 
de Calmet ef fort mauvaile; car il était auf facile à DIEU dégorger 
tous les premiers -nés cananéens que les premiers- nés égyptiens. Il vaut 
bien mieux dire que les deffeins de DIE U font impénétrables, z 

(u) Les incrédules ont dit que cette colonne de nuée était inutile 
pendant le jour , et ne pouvait fervir qu'à empêcher les Juifs de voir leur 
chemin, Ceft une objection très-frivole. DIEU même était leur guide, 
et ils ne favaient pas où ils allaient. 

(x) Tous les géographes ont placé Baal-féphon ; ou Bel - féphon , 
au- deffus de Memphis fur le bord occideñtal de la mer Rougé, plus de 
cinquante lieues au - deffus de Gefen, d'où les Juifs étaient partis. DIE U 
les ramendit donc tout au milieu de l'Egypte, au lieu de Îles conduire à 
ce Cannan tant promis 3; mais était pour faire un plus grand miracle: 
car il dit expreflément: Je veux manifefter ma gloire en perdant Pharaon 
ët toute fon armée; car je fuis le Seigneur. 

(y) SH y avait environ vingt-quatre millions de familles en Egypte, 
l'armée de Pharaon dut être de vingt- quatre millions de combattans , en 
comptant ün foldat par famille; mais DIEU avait déjà tué le premier. né 
de chaque famille: il faut donc fuppofer que tous les puinés étaient en 
âge de porter les armes pour former tout le peuple en corps d’armé 

A l'égard des chevaux, il ei dit que tontes les bêtes de fomme avaient 
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et tous les chefs de l’armée; car le Seigneur avait 
endurci le cœur du Pharaon roi d'Egypte et le 
Seigneur dit à Mofé : Pourquoi cries-tu à moi , dis 
aux enfans d'Ifraël qu’ils marchent ; (2) et Moféayant 
étendu fa main fur la mer , le Seigneur enleva la mer 
par un vent brûlant toute la nuit; et la mer fut à 
fec, et l’eau fut divifée, et les Ifraélites entrèrent au 
milieu de la mer féchée ; car l’eau était comme un 
mur à leur droite et à leur gauche. ..... En ce jour 
les Ifraélites virent les corps morts des Egyptiens , et 
l'exécution grande que la main du Seigneur avait 
faite. Alors Moféet les enfans d’Ifraël chantèrent un 
cantiqué au Seigneur. ..…. Marie la prophétefle, fœur 


péri par la fixième plaie, et que tous les premiers - nés étaient morts par 
la dernière 3 mais il pouvait relter quelques chevaux encore, 

Les incrédules, et même plufieurs commentateurs, ont voulu expliquer 
ce miracle. 

(z) L'hiftorien Flavien Jofephbe le réduit à rien, en difant qu’il en arriva 
prefque autant au grand Alexandre quand il cotoya la mer de Pamphilie ; 
et dans la crainte que les Romains ne prifflent le miracle du pafage de la 
mer Rouge pour un menfonge et ne s’en.moquaffent, il dit qu’il laife à 
chacun la liberté den croire ce qu’il voudra. Il faut bien qu'un hiftorien 
haiffé à fon lecteur la liberté ce le croire et de ne pas le croire, de 
Papprouver ou d'en rire. On la prendrait bien fans lui. L'auteur facré eft 
bien loin d'employer les ménagemens et les fubterfuges du juif Flavien 
Jofephe , d’ailleurs très - refpectable, Il vous donne le paffage des fix cents 
mille juifs à travers les eaux de la mer fufpendues , et tant de millions 
é’Egyptiens engloutis, comme un des plus fignalés prodiges que D I EU 
ait faits en faveur de fon peuple. 

On a dit qu'un autre prodige ek qu'aucun auteur égyptien mait jamais 
parlé de ce miracle épouvantable, ni des autres plaies d'Egypte ; qu'aucune 
nation du monde wait jamais entendu parler ni de cet événement, ni de 
tout ce qui Pa précédé; que perfonne ne connut jamais ni Aaron, ni 
Séphora , ni Jofèph fils de Jacob, ni Abraham, ni Seth, ni Adam. Jls 
t cela ne commenga à être un peu connu que long-temps 


affirment que tou ps 
Septante , comme nous l'avons déjà 


après la traduction attribuée aux 
remarqué, Les deffeins de DIE U n’ont pu être accomplis que dans Jeë 


temps marqués par fa providence. 
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d'Aaron, prit un tambour à la main ; toutes les 
autres femmes danfèrent avec elle. (a) 


Mofé étant parti de la mer Rouge, les Ifraélites 
allèrent dans le défert de Sur ; et ayant marché dans 
cette folitude , ils ne trouvèrent point d’eau, et ils 
arrivèrent à Mara où l'eau était extrêmement amère. 
Mofë cria au Seigneur, qui lui montra un bois, lequel 
ayant été jeté dans l’eau elle devint douce. 


Le quinzième jour du fecond mois depuis la fortie 
d'Egypte, le peuple vint au défert de Sin , entre Elim 
et Sinai , et ils murmurèrent dans ce défert contre 
Mofé et Aaron ; ils dirent: Plût à DIEU que nous 
fuffions morts dans l'Egypte par la main du Seigneur ; 
nous étions afs fur des marmites de viandes, et nous 
mangions du pain tant que nous voulions. ( b} 


Ca) Les critiques font des difficultés fur ce cantique: ils difent qu'il 
melt guère probable qu'environ trois millions de perfonnes , en comptant 
les vieillards, les femmes et les enfans , à peine échappés d’un f grand 
péril , aient pu aufBitôt chanter un cantique , et que Mofé l'ait compolé 
dans linftant même, Ils demandent en quelle langue était ce cantique. 
Tis difent qu'il ne pouvait étre qu'en égyptien. C’eft une objection biem 
frivole. Il y avait une remarque plus fingulière à faire : eft que l'ancien 
livre apocryphe de la vie de Mofé dit que le Pharaon échappa , et alla 
régner à Ninive. On a raifon de traiter cette imagination de ridicule. 


Si vous en croyez dom Calmet, Manéthon dit que le pharaon échappa de 
ce péril; mais Manéthon , dont on ne connaît un petit nombre de paflages 
que par la réponfe de Flavien Joféphe , ne dit point du tout que l’armée 
du pharaon fut fubmergée dans In mer entr'ouverte 3 il dit qu'un roi 
d'Egypte, nommé Aménophis , ( qui wa jamais exifté) alla au - devant 
d’une armée de brigands arabes établis en Paleftine, qu'il wofa en venir 
aux mains, et qu'il fe retira en Ethiopie. 

(b) Les incrédules ne ceffent de nous reprocher infolemment que 
nous leur contons des fables abfurdes. Ils ne peuvent pas comprendre 
que DIEU n'ait pas donné à fon peuple cet excellent pays de l'Egypte , 
où il n'y avait plus que des femmes et des enfans, s», Comment, difent-ils, 
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Alors prgu dit à Mofë : Je vais leur faire pleuvoir 
des pains du ciel... Et AMofédit à Aaron: Dites à 
l'aflemblée des enfans d’Ifraël qu'ils fe préfentent 
devant le Seigneur. Et ils virent la gloire du Seigneur 
qui parut dans une nuée, Et pieu dit à Mofé: Dis. 
leur que ce foir ils mangeront de la chäir , et demain 
mátin ils feront raffafiés, et vous faurez tous que je 
füis le Seigneur votre Dieu. Et le foir donc tout le 
camp fut couvert de cailles; et le matin tous les 
environs furent chargés d’une rofée qui refflemblait à 
la bruine qui tombe für laterre. Et les enfans d'Ifraël 
ayant vu Céla, fe difarent* l’un à l’autre manhw'; et 
Mofé leur dit: C'eft le pain que DIEU vous a 
donné à manger, (c) 


s Mofă, à l'age de plus te quatre - vingts ans, peut - il conduire dans le plus 
s, affreux des déferts trois millions d'hommes , au lieu de les mener du 
moins dans le pèys de Canaan en pañlant par l'Idümée? Les Uéferts 
de Sur, de Mara, d'Elim, de Sin, de Raphidim, d'Oreb, de Sinaï, 
de Pharan, de Cadès- barné, d'Oboch, de Cadenoth, dans lefġuels ils 
errère nt quarante années , ne poutraient pas pourrir trente voyageurs 
pendant quatre jours, s'ils ne portaient de l’eau et des provifions. Il 

y a quelques fontaines , à fa vérité, au mont Oreb; mais tout le refte 

elt [ec et impraticable ; plufleurs Arabes y tombent quelquefois morts 

de [bjf et de faim. Le premier devait d'un législateur , tel qu'an nous 
 reprélente Moff, eit de pourvoir à la fubfiftance de fon peuple. ” 

Nous avouons à ces incrédules , que felon les règles de la prudence 
humaine , un général d'armée aurait tort de conduire fa troupe par des 
déferts ; mais il ne s’agit point ici de raïon, de prudence, de -vraifem. 
bisnce , de poffitflité phyfique. Tout eft au - defius de nous dans cë 
livre , tout eft divin, tout et miracle ; et puilque les Juifs étaient le 
peuple de DIEU, ñ ne devait rien leur arriver de ce qui elt commun aux 
antres hommes, Ce qui paraîtrait abfurde dans une hifioire ordinaire, 
et adnirable dans celle- ci. 

Digdore de Sicile , liv. I, chap. KIT , raconte qu'un roi d'Egypte 
nommé setjann fit autrefois couper le nez À une troupe de voleurs, qui 
avaient infefté de leurs brigandages toute l'Egypte dans le-temps des 
guerres civiles, qu'il les relégua vers Rinocolure à entrés de tous ces 


ts. Rinocolure çn grec fignifie nez compé, et apparemment Ce mor 


L E x 0 D'E 119 


Cependant Amalec vintattaquer Ifraël au camp de 
Raphidim. Et Mofë dit à Jofué : Choifffez des 
combattans et fortez du eamp pour combattre Amalec ; 
demain je me tiendrai fur le haut de la montagne avec 
la verge de DIEU dans ma main. Jofué fit comme Mofe 
l'avait dit, et il combattit contre Amalec. Or Mofé, 
Aaron et Ur s'en allèrent au haut de la colline, et 
quand Mo/ë levait fes mains en haut, Ifraël était 
vainqueur, mais quand il laiffait tomber un peu fes 
mains , Amalec l'emportait.... Or Aaron ct-Ur lui 
foutinrent les mains des deux côtés ; Jofuť donc mit 
en fuite Amalec et tua toute fon armée. Et DIEU dit à 
Mofé : Ecrivez cela dans un livre, et dites la chofe aux 


fut depuis la traduction du mot égyptien. Diodore dit qu'ils habitèrent le 
défert de Sin, et qu'ils firent des filets pour prendre des cailles dans le 
temps qu'elles paflent vers ces climats. 

Les incrédules | abufant également du texte de Dicdore et de celui de 
l'Ecriture faînte, croient apercevoir dans ce récit la véritable hiftoire.des 
Juifs. Ils difent que les Juifs font des voleurs de leur propre aveu ; qu'il 
ef très- naturel qu'un roi d'Egypte, fvit Actifan , Toit un autre, les ayant 
relégués dans un défert après leur avoir fait couper le nez , leur race ait 
conçu une haine implacable contre les Egyptiens , et qu’elle ait continué 
le métier de brigands qu’elle tenait de fes pères: 

Pour la manne, ils my trouvent rien d’extraordinaire, fi ce nef qu'elle 
ef un purgatif : ils difent que ce purgatif peut être moins fort que la 
manne de la Calibre, et qu'on peut s'y accoutumer à la Torgue ; gion 
trouve encore de la manne dans ces défèrts, mais que o'e unernourriture 
qui ne peut fuftenter perfonne ; et enfin ils nient le miracle” Us la manne 
comme tous les autres. Fls prétendent qu'il était aufli aifé A DTEU de 
lès bien nourrir, que de les mal nourrir ; que fi les hommes, les femmes 
et les enfans marchèrent trois jours entiers dans les ‘fables brûlais du 
défert de Sin fans boire , les femmes et les enfans durent expirer par la 
foif ; que nan-Téwlement DIEU fe ferait contredit lui -1méême"en les 
conduifant ain lorfqwil fe déclaraie leur protecteur et leur pêrè , mais 
qu'il était leur- cwt homicide; qu'il et impoflible d'admettre dans DIEU 
tant de dévailon et rant de cruauté. Quelques raïfons qu'on. leur dife, 
ils peififtent dans leurs blafphèmes , et nous ne pouvons que les plaindre, 
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oreilles de Jofuc; car j'abolirai la mémoire `d’ Amalec 
fous le ciel. (d) 


Au troifième mois depuis la fortie d'Egypte , les 
enfans d’Ifraël vinrent dans le défert de Sinaï ; et 
Mofé monta vers DIEU , et DIEU l'appela du haut de 
la montagne , et DIEU lui dit : Va-t-en dire aux enfans 
d'Ifraël, fi vous écoutez ma voix, et fi vous obfervez 
mon pacte, vous ferez mon peuple particulier par 


Cd) Amalec était petit - fils d'Efar , et il occupa une partie de l'Idumée, 
Ses defcendans devinrent la principale horde de l'Arabie «uéferte ; et l’on 
prétend que ce fut la horde dont defcendoit Hérode, qu'Antoine fit roi de 
Judée. Ces Amalécites furent très - iong : temps fans avoir de villes; mais 
leur vie errante endurcilut leurs corps et les rendait redoutables. Les 
critiques difent que ce n'était pas la peine de faire mourir dans des 
déferts le peuple juif, de peur qu'ils ne fuflent attaqués par les Cana. 
néens , puilguwils furent attaqués par des Arabes; et que cette bataille 
contre „smalec fur très . inutile , puifqu'aucun des Ilraélites qui combattirent 
n'entra dans Ja terre promife , excepté deux perfonnes : ils trouvent 
d'ailleurs que Mofé, Aaron et Ur fe conduifirent en lâches , en fe cachant 
fùr une montagne pendant que leur peuple expofhit fa vie. Ts ne fongent 
pas que Mofé était un vieillard de quatre - vingts ans, et Qu'_Aaro en avait 
quatre.vingt-trois ; que d'ailleurs Mofé tenait fa verge à la main, et 
qu'en Jevant les mains au Seigneur , il rendait plus de fervices que tous 
les combattans enfemble, 

Le chevalier Folard, qui a fait graver toutes les batailles dont le 
dictionnaire de dom Calmet eft orné, a defliné la bataille ‘d'LAmalee , et a 
placé Mofé, Aaron et Ur fùr le fommet du mont Oreb. On voit dans la 
campagne des troupes: difpolées à peu près comme elies le font aujourd’hui , 
des. étendards femblables aux nôtres, et des chariots dont les roues font 
armées de faux s ce qui met guère praticable dans ce défert. 

Le texte mous apprend que DIEU ordonna à Mofe d'écrire cette bataille 
dans un ligre 5 il men faut point chercher d'autres que l'Exode même. 
C'eft toujours beaucoup qu’il nous foit reté deux livres aufli anciens que 
Ja Genèle et l'Exode. En quelque temps qu'ils aient été écrits, ce font 
des monumens très- précieux ; les critiques ne peuvent empêcher qu'on 
y retrouve une peinture des mœurs antiques et barbares, Jl eft à croire 
que fi nous avions quelques monumens des anciens Tofcags, des Latins, 
des Gaulois, des Germains, mous les Jirions avec la curiofité la iplus 
ayide. 
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deffus les autres ‘peuples... Je viendrai. donc à toi 
dans une nuée épaifle, afin que ce peuple m'entende 
parlant à toi, etqu'ilte croie à jamais, Va donc vers 
ce peuple , et qu'aujourd'hui et demain il lave fes 
vetemens. Et lorfqu'ils feront prèts pour le t) oifième 
jour, pieu defcendra en préfence de tout le peuple 
fur le mont de Sinaï. Et tu diras au peuple: Gardez- 
vous de monter fur la montagne , et de toucher même 
au pied de la montagne ; quiconque touchera la mon- 
tagne mourra de mort...... Le troifième jour étant 
arrivé, voilà qu’on entendit des tonnerres, que les 
éclairs brillèrent, que la trompette fit un bruit épou- 
vantable ; et le peuple fut épouvanté, et Mofë parlait 


` 


à DIEU, et DIEU lui répondait , et Mofë étant def- 
cendu vers le peuple, lui racónta tout, et DIEU 
parla de cette manière. (e ) 


(e) Nos critiques remarquent d'abord que la. bataille d.Amalec ne fut 
d'aucune utilité aux Juifs, et qu'il femble que cette bataille , dont ils 
doutent , ne foit rapportée dans l'Exode que pour infpirer de la haine 
contre les Amalécites, qui furent leurs ennemis du temps des rois. Ils 
fondent lenrs fentimens fur ce que DIEU même, en parlant à Mofč, ne 
Jui dit pas un mot de ce prétendu combat , et qu’il ne lui parle que de 
ce qu'il a fait aux Egyptiens. On lui fait propofer , difent-ils , les 
conditions de fon pacte avec les Hébreux, de ln même manière que les 
hommes font entr'eux des alliances. On fait defcendre D IE U au fon des 
trompettos , comme fi DIEU avait des trompettes On fait prrler DIEU 
comme on ferait parler un crieur arrêts. Et il faut fuppofer que DIEU 
parlait égyptien; puilque les Hébreux ne parlaient pas d'autre langue , et 
gwil et dit dans le pleaume LXXX , que les, Juifs furent étonnés de ne 
point entendre la langue qu'on parlait au - delà de la mer Rouge. Toland. 
aflure qu'il eit vilible que tous ces livres ne furent écrits que long temps 
après par quelque prêtre oifif, comme il y en a tant eu, dit-il, parmi 
nous aux douzième , treizième et quatorzième fiècles ; et qu'il ne faut pas 
ajouter plus de foi au Pentateuque qu'aux livres des fibylles , qui furent 
regardés comme facrés pendant.des fiècles. 

Tous ces blafphèmes font horreur à toute ame perfuadée et timorée. 
Hi met pas plus furprerant que D I E U ait parlé fur le mont Sinaï ay 
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Tu ne feras aticun ouvrage de fculpture, ni aucune 
image de tout ce qui eft dans le ciel en haut, ni dans 
la terre en bas, ni dans les éieux fousla terre. . 


Je fuis ton Dieu fort, je fuis le Dieu jaloux, punif- 
fant les iniquités des pères jufqu’à la troifième et 
quatrième génération de tous ceux qui me haïlfent, 
fefant miféricorde en mille générations à ceux qui 

S 
m'aiment, ..….. 


Tu nemonteras point à mon autel par des degrés, 
afin de ne point découvrir ta nudité. ... .. 


fon des trompettes, qu'il ne l'et d'ouvrir ja mer Ronge pour faire enfuir 
fon peuple, et pour fubmerger toute l'armée égyptienne, Si an nic us 
prodige, an eft forcé dè les nier tous. Or il m'et pas poflible , feion leg 
commentateurs les plus accrédités , que tous ces livres ne foient qu’un tiffu 
de menfongesgroffiers. Il-eft vrai que lest premières hiftoires théologiques 
des brachmanes, des prétres de Zoroaflre',. de ceux d'Iffs , de coux de 
Veffa, ne font que des recueils de fables abfurdesz; mais il ne faut pas 
juger des livres hébreux comme des autres. On a beau dire que fi le 
Pentateuque fut écrit dans le défert , il ne pouvait l'être qu'en égyptien 3 
et que les Hébreux n'étant point encore entrés dans le pays des Cana: 
néèns , ils ne purent favoir la langue de ces peuples , qui fut depuis Ie 
angue hébraïque. En quelque langue que Affé ou Moifè ait écrit dans 
le défert , il eft aifé de fuppofer que Je Pentateuque fut traduit après 
dans la langue ‘de la Puleftine, qui était un idiome du fyriaque , pui@u’il 
fut traduit enfuîte en échaldéen , en grec, èn latin, et long - temps après 
en ancien gothique. Les objections des: incrédlules font récentes ; etce 
livre aurait 2290 ans d’äntiquité, quand même il n'aurait été compilé 
que du temps d’Effras, comme les critiques te prétendent, Il ferait prefque 
aifi ancien’ que la république romaine établie après les Tarquins. Leg 
intrédules répondent qu'un livre » pour lêtreancien , n’en eft pas plus 
vrai; qu'au contraire , prefque tous les anciens livres étant écrits par des 
Prêtres , et étant extrémement rares, chaque auteur fe livrait à fon 
Fmegination , et que la Mine critique Ctaie entièrement inconnue. Cette 
manière de penfer renverferait tous les fondemens de l’ancienne hiftoire 
däns tous les pays du- monde; on ne faurait plus fur quoi compter, M 
faudrait douter de l’hiftoire de Orus, de Créfüs, de Pifflrate, de Romulus , 
dè tout ce Gui seft pale dais Ia Grèce avant les Olympiades ; et ce foepticilme 
éniverfel ne ferait qa'un chaos indébrouillable de toute l'antiquité, 
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Si quelqu'un frappe fon efclave ou fa fervante, et 
s'ils meurent entre fes mains , 1] fera coupable d’un 
crime; mais fi fon efelave furvit un jour ou deux, 
ilne fera fujet à aucune peine , parce que l'efclave eft 
le prix de fon argenñt...... 

Oeil pour æil, dent pour dent, main pour main, 
pied pour pied....... 

Si un taureau frappe de fes cornes un.homme ou 
une femme , on lapidera le taureau ; êt on në mangera 
point fa chair... 

Vous punirez de mort les magiciens, celui qui 
aura fait le coit avec une bête, celui qui facrifie aux 
Dae de 

Tune diras point de mal des Dieux, et tu ne 
maudiras point les princes de ton peuple...... 

Tune difléreras point à payer les dixmes:... (f) 


Cf) Nous n'avons fpécifié ici, de toutes les premières lois juives , que 
celles contre lefquelles nos adverfaires s'élèvent avec le plus de témérité. 
Si on les en croit, la défenfe de faire aucune image n'a jamais été 
Obfervée. Mafé Yui- même fit feulpter des chérubs, des bœufs ou des veaux, 
qu'il plaga fur l'arche ambulatoire, Il fit faire un ferpent d’airain. Salomon 
mit des veaux de bronze dans le temple qu'il fit bâtir. 

Les incrédules ne peuvent foufrir que DIEU s’annonée comme puiffant 
et jaloux. Is difent que rien ne rabaiflè Prêtre tout- puiffant ;-commerde 
lui faire’ dire toujours qu'il et” puiflant; et que c’eft bien pis dé lui faire 
dire qu'il ek jaloux; que ce livre me parle jamais de DIEU que comme 
d'une ‘dividité locale qui veut l'emporter fur les autres divinités; et qu’on 
nous le reptéfente comme les Dieux des Grecs, jaloux les nns des autres, 

Lapunition dont on menace la vroifième et quatrième génération 
innocente d'ùn aYeul coupabie , Jeur femble une injuflice atroce ; et ils 
prétendent que cette vengeance , ‘exercée fur les enfans; eft une des preuves 
que les Juifs n'ont jamais connu l’immortalité de l’ameet les peines après 
la mort, que vers le temps des pharifiens. C'eft l’opinion du docteur 
Warbwrton , êt de plufieurs théologiens qui ont abufé de leur fcience, 
Arnaud dit pofitivement la même chofe, quoiqu'il wen tire pas les mêmes 


cnféouences que l'ablurde JYarburton. 
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Jenverrai la terreur de: mon nom au devant de 
vous; J'exterminerai tous les peuples chez lefquels 
vousirez. J'enverrai d’abord desfrélons et des guèpes, 
qui mettront en fuite le Hévéen, le Cananéen, 
l'Héthéen, (g) Les limites de votre terre feront depuis 


La peine de mort contre les magiciens prouve que les Juifs croyaient 
à la magie : et comment my auraient. ils pas cru , s'ils avaient vu les 
miracles. des magiciens de Pharaon, et fi Joféph avait fait des opérations 
magiques avec fa tafe? 

On tire de la punition du coït avec les bêtes une preuve, que les Juifs 
étaient fort enclins à cette abomination. 

On croit trouver de la contradiction entre l'ordre de mettre à mort 
ceux qui auront facrifié aux Dieux , et la défenfe de parler mal des 
Dieux. 

Oh prétend que l'ordre de payer exactement les décimes, avant qu'il 
y eùt des lévites et des décimes, et une preuve que cela fut écrit dans 
des temps poftérieurs par quelques prêtres intéreMés à la dixme. 

La veigennce exercée fur la quatrième génération femblerait abolie 
dans le Deutéronome: fes pères ne mourront point pour leurs enfans; ni les 
enfuns pour leurs pères. La première loi eft une menace de DIEU ; et la 
feconde eit une loi poñtive, qui fuppofe qwan ne doit point faire pendre 
le fils pour le père : mais cette loi n'empêche pas que DIEU ne foit 
toujours fuppofé punir jufgu’à la quatrième génération. 

La défenfe de dire du mal des Dieux peut s'entendre des juges et des 
prêtres, qui font fouvent appelés Dieux dans l'Ecriture. 


(a) DIEU ne cefe de promettre aux Juifs qu'il combattra pour eux, 
et que tout fuira devant eux, Il ajoute qu'il enverra des frélons et des 
guèpes pour leur préparer la victoire. Ce met point une figure dont fe 
fert l'auteur facrés car José, avant de mourir, dit expreflément que 
DIEU a envoyé devant eux des frélons et des guèpes. Le livre de la 
fagefle le dit aufi , long - temps après. L’hiftoire ancienne patle en effet 
de plufeurs peuples d'Afe, qui furent obligés de quitter leur pays où 
ces animaux s'étaient exceffivement multipliés On a dit même que les 
peuples de la Chalcide avaient été chalés, par des mouches, On en a dit 
autant des peuples de la Myfe. Il y a eu deux provinces de Chalcide en 
Syrie : on ne fait dans laquelle le fléau des mouches put chafier les 
habitans. -Jl y a eu aufñi pluñeurs Myfies dans l'Afie mineure et dans le 
Péloponèfe. Il n'eft pas croyable que les peuples d'aucune de ces pro- 
vinces fe foient laïllés chafler par des mouches; mais ce qui elt fable dans 
J2 mythologie, peut devenir une vérité hiftorique dans les livres faints, 
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la merRouge jufqu’à la mer de laPaleftine, et jufqu’au 
fleuve de l'Euphrate: je livrérai entre vos mains tous 
les habitans de la terre, etje les chafferai de devant 
votre face. . . .. . Quand tu feras le dénombrement des 
enfans d’Ifraël, ils donneront tout le prix de leur ame 
au Seigneur , et il n’y aura point de plaie parmi eux 
quand ils auront été dénombrés; et tous ceux qui 
auront été dénombrés donneront la moitié d’un ficle, 
felon la valeur du ficle du temple. (A) Le ficle vaut 
vingt oboles ; et la moitié du ficle fera offert au 
Seigneur. 


Prenez des aromates, pour le poids de cinq cents 
ficles de myrrhe, deux cents cinquante ficles de cina- 
mum , pour deux cents cinquante ficles de cannes, 
cinq cents ficles de caffe ; vous en ferez une huile felon 


parce que DIEU fefait pour fon peuple ce qu'il ne fefait pas pour des 
peuples profanes, qui lui étaient étrangers, 

DIEU promet ici aux Juifs qu’il les rendra maîtres de tout le pays depuis 
ja mer Méditerranée jufqu'à PEuphrate; or il y a vingt degrés en longitude, 
dans la latitude du trentième degré, depuis la Méditerranée par la terre de 
Canaan jufqu'à l'Euphrate, Et quand on ne compterait que vingt lieues par 
degré, cela devait compofer un empire de quatre cents lieues de long. 11 eft 
démontré, difent les critiques, que les Juifs ont été bien loin de pofféder un 
fi valte pays. Cela eft vrai : mais aufi DIEU tantôt promet , et tantôt menace ; 
etil fe relâche de fes menaces , et il retranche de fes promeñles , felon fa mifé. 
ricorde ou fa juflice, Ainfi il ne faut pas prendre toujours à la lettre tout 
ce qui eft annoncé dans l'écriture, mais confidérer que les prédictions fong 
conditionnelles, ‘Les critiques ne feront pas contens de cette explication, 
gui elt pourtant la feule qu'on puiflé donner. 


(h) On demande comment le ficle dans le défert peut être évalué par 
le ficle du temple, qui me fut bâti que cinq cents ans après , felon la fuppu- 
tation hébraïque? On croit qu'il y a ici un prodigieux anachronifime , et 
que velt une nouvelle "preuve que tous ces livres ne furent écrits qu'après que 
le temple fut bâti. On répond que par le mot du temple il faut entendre 
Je tabernacle de Parche de l'alliance : et fi les critiques répliquent que Parche 
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l'art du parfumeur; quiconque y touchera fera fanc- 
tifié , et quiconque en fera de pareille, et en donnera 
à un étranger, fera exterminé. 


Diru dit aufi à Mofë: Prends tous ces aromates, 
ajoutes-y du ftacté , de l’onyx, du galbanum , de 
Tencens. . .. . . Tout homme qui en fera de femblables, 
pour en fentir l'odeur , feraexterminé......(i) 


d'alliance n'avait pas encore été conftruite , il eft aif de dire qu'on parle ici 
par anticipation ; et alors on ne trouvera aucune contradiction dans le 
texte. 


Ci) On fait des dificultés fur cette prodigieufe quantité de parfums, et 
fur leur nature. Le cinamum n'eft pas connu. On prétend que c’eft de la 
cannelle : mais plufieurs auteurs difent que la cannelle elt la canne : 
d'autres difent que cet la caffe, cafft, qui eft la cannelle véritable. La 
plupart de ces drogues viennent des Indes. On et en peine de favoir com- 
ment les Juifs dans leur défert purent avoir tant de marchandifes précieufes ? 
La réponfe et qu'ils les avaient emportées d'Egypte. La peine de mort 
pour quiconque ferait une compofition dé ces parfums , feulement pour 
avoir le plailir innocent de les fentir , femble une Joi injufte et barbare; 
mais celt, fans doute, parce que ces drogues étant deftinéès uniquement 
pour: le tabernacle qu'on devait faire, ne devaient point être profanées. 

Les deux tables de pierre , écrites ou gravées par le doigt de DIEU 
même, ont donné lien à d'étranges blalphèmes. ,, DIEU, a-t-on dit, ek 
s» toujours repréfenté dans ce livre comme un homme qui parl: aux hommes , 

qui va, qui vient, qui fe venge, qui elt jaloux, qui donne des lois, et 

enfin qui les écrit ; rien ne paraît plus groffier et plus fabuleux = ces denx 
tables de pierre font une imitation des deux marbres [ur lefquels l'ancien 

Bacchus avait écrit fes lois; comme le paTage de la mer Rouge elt une 

imitation vifble de la fable de Bacchus , qui pala la mer Rouge à pied feg 

pour aller aux Indes avec toute fon armée. Les fables arabes font prodis 
gieufement antérieures à celles de Mofé. Bacchus avait été élevé dans ceg 
déferts avant que Mofé les parcourûr. TI fit tous les mirales que les Juifs 
s’attribuent ; et deux rayons lui fortaient de la tère comme à Mofé, en 
témoignage de fon commerce continuel avec les Dieux : ils portèrent 
tous deux ce nom de Mofe, qui fignifie échappé.de l’eau. Les Juifs, qu 

» Wont jamais rien inventé , ont tout copié très- tard, ” C’eft ce que les 

critiques objectent. 

Jl eit vrai qu’on retrouve dans la fable de Bacchus beaucoup de traits qui 
font dans l’hiftoire juive depuis Nef jufgwà Jofhé; mais il vaut mieux croire 
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Et le Seigneur ayant achevé tous ces difcours fur 
le mont Sinai ai, donnaà Mofë deux tables de pierre 
contenant fon témoignage, écrit avec le doigt de 
DIEU. 


Or le peuple, voyant que Mofé tardait à defcendre 
de la montagne , S'aflembla autour d’ Aaron ,etdit: 
Lève-toi , fais-nous des Dieux qui m: rchent event 
nous; car nous ignorons ce qui eft arrivé à cet homme 
qui nous a fait TAT de l'Egypte. Et Aaron leur dit : 
Prenez vos boucles d'oreilles, et celles de vos fils et 
de vos filles ; et le peuple ayant apporté fes boucles 
d'oreilles, il en fit un veau d’or en fonte; et ils dirent : 
voila tes Dieux , ô Ifraël. ... Et Anders un autel 
devant le veau ; et dès lematin on lui offrit des holo- 
cauftes. Alors le Seigneur parla à Mofë , et lui dit: 
Va, et defcends. (k) Et lorfque Mofë fut arrivé prè; 
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que les Arabes et les Grecs ont été les copiftes , que de penfer que les Hébreux 
ne furent que des plagiaires. La fable de Bacchus ne fut pas d’abord donnés 
pour une hiftoire facrée 5 elle ne fut le fondement des lois ni en Arabie ni 
en Grèce: au lieu que la loi de l'Exode eltencore celle des Juifs, Nous avouons 
que Bacchus fut adoré et eut des prêtres : mais nous préférons un miniftre 
du Dieu de vérité À ceux qui font devenus les Dieux du menfonge, 

(4) Le terte hébreu porte : il fit un venu au burin, et il le jeta en fontez 
mais c’eft une tran{pofition ; on jette d’abord en fonte , et enfüite on répare 
au burin, ou, pour parler plus proprement, au cifesu. IJ eft très - vraù 
qu'il et impoñfible de jeter un veau d’or en fonte , et de le réparer en une 
nuit. Il faut au moins trois mois d'un travail afidu pour achever un tel 
onvrage ; et il n’g a pas d'apparence que les Juifs , dans un défert, euffent 
des fondeurs d'or, qui ne fe trouvent que dans de grandes villes : il met 
pas concevable que trois millions de Juifs, qui venaient de voir et d'entendre 
DIEU lui- même au milien des trompettes €t des tonnerres, vouluffent {à 
tôt, et en fa préfence même , quitter fon fervice pour celui d'un veau. 
Nous ne dirons pas , comme les incrédules , que c'eft une fable abfurde , 
imaginée après plufienrs fièsles par quelque lévite, pour donner du relief à 
fes confrères, qui punirent fi violemment le crime des autres Iraélites. A 
DIEU ne plaile que nous adoptions jamais de tels blafphèmes , quelque 
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du camp , il vitle veau et les danfes; etde colère il 
jeta les tables et les brifa ; et prenant le veau qu'ils 
avaient fait, il le mit au feu, et le réduifit en poudre, 
et répandit cette poudre dans l'eau , et en donna à 
boire aux fils d'Ifraël. Puis Mofé fe mit à la porte du 
camp , etdit : Siquelqu'uneft au Seigneur, qu'il fe 
joigne à moi, et les enfans de Lévi s’aflemblèrent 
autour de lui, et il leur dit : Voici ce que dit le 
Seigneur: Allez , et revenez d'une porte à l’autre par 
le milieu ducamp, etque chacun tue fon frère, fon 
ami et fon prochain. (L) 


difficulté que nous tronvions à expliquer un événement fi hors de la nature. 
Nous ne pouvons foupçonner un lévite d’avoir ajouté quelque chofe au texte 
Moré. Nous regardons feulement cette hiftoire prodigieufe comme les autres 
chofes encore plus prodigieufes que DIEU fit pour exercer fa juftice et fa 
miféricorde fur fon peuple juif, le feul peuple avec lequel il habitait 
continuellement , délaiflant pour lui tous les autres peuples, 

(L) Cet article weft pas le moins difficile de la fainte Ecriture. Il faut 
convenir d’abord que Pon ne peut réduire l'or en poudre en le jetant au feu 5 
c’eft une opération impoffible à tout Part humain : tous les fyftèmes , toutes 
les fuppofñitions de plufieurs ignorans qui ont parlé au hafard des chofes 
dont ils n'ont pas la moindre connaïflance , font bien loin de réfoudre ce 
problème, L'or potable dont ils parlent, c'eft de Por qu’on a diffous dans 
de l’eau régale; et eft le plus violent des poifons, à moins qu’on en ait 
affaibli la force ; encore ne diflout-on l'or que très - imparfaitement ; et la 
liqueur dans laquelle il eit mélé eft toujours très-corrofive: on pourrait auffi 
difloudre de Por avec du foufre; mais cela ferait une liqueur déreltable 
qu’il ferait impoffible d’avaler, Si donc on demande par quel art Mofë fit 
cette opération, on doit répondre que ceft pər un nouveau mir cle que 
DIEU daigna faire comme il en fit tant d’autres. Tout ce que dit Ià- deffus 
dom Calmet , eft d’un homme qui ne fait aucun principe de chimie, 

Mofé fait ici une autre action , qui weft pas abfolument .impofñlible ; il 
fe met à la tête de la tribu de Lévi, et tue vingt-trois mille hommes de fa 
notion, qui tous font fuppolés être bien arn és; puifqu'ils venaient de 
combattre les Amalécites. Jamais un peuple entier ne seft laillé égorger 
ainfi fəns fe défendre : il melt point dit que les iévites fuflent exempts de 
la faute de tout le peuple 3 il wef point dit qu'ils euflent un ordre exprès 
de DIEU de maflacrer leurs frères 3 et un ordre exprès de DIEU femible 
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Le Seigneur frappa donc le peuple pour łe crime 
du veau qu'avait fait Aaron; (m) et le Seigneur parla 


néceffaire pour juftifier cette boucherie incroyable, Le texte porte que les 
lévites paflèrent d'une porte du Camp à l'autre : il ment guère poffible que 
trois millions de perfonnes aient été dans un camp, et que ce camp eût des 
portes, dans un défert où il n'y eut jamais d'arbres; mais c’eft une faible 
remarque en comparaifon de la barbarie avec laquelle Mofé ditaux lévites-= 
Vous avez confacré aujourd’hui vos mains au Seigneur; chacun de vous a 
tué fon fils ou fon frère afin que DIEU vous bénie. Ileût été plus beau 
fans doute à Mo é de fe dévouer pour fon peuple, comme on le dit des 
Codrus et des Curtius. Adorons humblement les voies du Seigneur; mais 
gardons-nous de louer la fureur abominable de ces lévites, qui ne doit 
jamais être imitée pour quelque caufe que ce puifle être, 


(m) Le texte ditexpreflément que DIEU frappa le peuple pour le péch£ 
d'Aaron 3 et non-feulement Aarun eit épargné, mais il eft fait enfuite grand- 
prêtre: ce n'eft point là l'idée que nous avons de la juftice ordinaire. Ce 
font des profondeurs que nous devons adorer. Plufieurs théologiens ont 
obfervé que les deux premiers pontifes de l’ancienne loi et de la nouvelle 
ont tous deux commencé par une apoitafie. Leur repentir leur a tenu lieu 
d'innocence; mais il n'eft paint dit expreflément qu’ Aaron eût demandé 
pardon à DIEU de fon crime; au lieu qu'il eft dit que faint Pierre expia le 
fien par fes larmes, quoiqu'il fût infiniment moins coupable qu' Aaron. 


Quelques - uns ont remarqué, non fans malignité, que DIEU dit d'abord 
gwil enverra un ange pour chaffer les Cananéens, et qwenfuite il dit qu'il 
ira lui-même ; mais il n’y a point là de contradiction; au contraire, c'eft 
peut-être un redoublement de bienfaits pour confoler le peuple de la perte 
des vingts-trois mille hommes qu'on vient d’égorger. 


I1 ment pas fi aifé d'expliquer ce que l’auteur entend quand Mofé demande 
à DIEU de lui faire voir fa gloire. Il femble qu'il l'a vue affez pleinement 
et d'aflez près, quand il a converfé avec DIEU pendant quarante jours fur 
la montagne, qu’il a vu DIEU face à face, et que DIEU lui à parlé comme 
un ami à un ami. DIEU lui répond: Vous ne pouvez voir ma face, car 
nul homme ne me verra fans mourir. C’était en effet l'opinion de toute Panti- 
quité, comme nous l’avons vu, qu'on mourait quand on avait vu les Dieux. 
S'il eft permis de joindre ici le profane au facré, on peut remarquer que 
Sémélé mourut pour avoir voulu voir Zeus, que nous nommons Jupiter , 
dans toute fa gloire. Il faut fuppof£er que quand Mofé parla à DIEU face 
À face, comme un ami à un ami, il y avait entr'eux une nuée pareille à celle 
qui conduifait les Hébreux dans le défert; autrement ce ferait une contra- 
diction inexplicable; car ici DIEU ne Jui permet point de voir fa face fans 
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re 7 5 
donc à Mofëè, etluidit : Va, pars de ce lieu, et entre 
dans le pays que j'ai juré de donner à Abraham , à 
Ifaac et à Jacob; et j'enverrai un ange pour chaffer les 
Cananéens, les Amorrhéens, les Héthiens, les 
Hévéens , les Phéréféens et les Jébuféens.. 
Or le Seigneur parlait à AMofé face à face, comme 
un homme parle à fon ami... Puis le Seigneur lui 
dit: Je marcherai devant toi, et je te procurerai 
du repos..... Afofé répartit : Fais-moi voir ta 
gloire. DIEU répondit : Je te montrerai tous les 
biens, et en paffant devant toi, je te ferai voir ma 
gloire : je crierai moi-même en prononçant mon 
nom; je ferai miféricorde à qui je voudrai. Et il dit 
de plus : Tu ne pourras voir ma face, car nul 
homme ne me verra fans mourir; mais il y a une 
façon de me voir: tu te mettras fur le rocher , et 
quand ma gloire paffera, je te mettrai dans une 
fente du rocher, et je te cacherai de ma main; tu 
verras mon derrière, mais tu ne pourras pas voir 
mon vifage. 

Lorfque Mofë fortait du tabernacle , les Ifraélites 
voyaient que fa face était cornue. (n) Mais il couvrait 
voile, il lui permet feulement de voir fon derrière. Ces chofès font fi éloi- 
gnées des opinions, des ufages, des mœurs qui règnent aujourd’hui fur la 
terre, qu'il faut, en lifant cet ouvrage divin, fe regarder comme dans un 
autre monde, Nous fommes bien loin d'ofer comparer les poëmes d Homère 
à l'écriture fainte, quoiqu'£u/larhe l'ait fait avec fuccès; mais nous ofons dire 
que dans Homère il n'y a pas deux actions qui aientla moindre reffemblance 
avec ve que nous voyons de nos jours; er eft cela même qui rend les poë- 
mes d'Homère très-précieux. L'ancien teftament l’eft plus encore. 

(n) Les interprètes entendent par cornue, des rayons, C'eft ici que plu- 
fieurs commentateurs, etfur-tout Vous, Bochart, et Huer, comparent ce 
qu'on dit de Bacchus avec ce qui ch vrai de Mofé. Nous avons déjà obfèrvé 
qu’il fortait des rayons du front de Pacchus : ils tronvent entre ces deux héros 
de l'antiquité une reflemblance entière. Calmet poule le parallèle encore 
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fon vilage quand il avait à leur parler... Tout l'or 
que l'on employa pour les ouvrages du fanctuaire, 
et tout ce qui fut offert par le peuple , fut de vingt- 
neuf talens fept cents trente ficles, felon l'évaluation 
du fanctuaire. Et il fut offert, par tous ceux qui 
étaient au - deffus de vingt ans , la fomme de,cent 
talens d'argent... On fit auffi les vêtemens dont 
Aaron devait fe revêtir, d’hyacinthe, de pourpre, 

écarlate et de lin, et on lui fit un éphod d'or, 


plus loin qu'eux. II dit que Mofé, Bacchus et Chofé, divinité arabe, ne 
font qu'une même perfonne. Il eft conftant que Bacchus était une divinité 
arabe : il defcendait, dit-on, de Chus , eton l'appelait Bacchus ou Jacchus, 
ce qui fignifiait le Dieu Chus. Voyez notre remarque (i). 


Pour conftruite l'arche d'alliance , qui était de bois de céthim, de trois 
pieds et demi de long, de deux pieds de large, et de deux pieds et demi de 
haut, le texte dit qu'on donna vingt-neuf talens et fept cents trente ficles 
d'or, etcenttalens d'argent. Or le talent d’or eft évalué aujourd'hui à cent 
quarante mille livres, et le talent d'argent fix mille livres de France. Cel 
compofait la fomme exorbitante de quatre millions fix cents foixante et huis 
mille feptcents foixante livres, fans compter les piérres précieufes ; mais 
nufi il faut confidérer qu’il eft dit qu’on en toura cette arche d'ornemens 
d'or, que le chandelier était d’or, que tous les vafes étaient d'or, qu'il y avait 
un autel des parfums couvert d'or, et que les bâtons qui portaient cet autel 
et cette arche étaient aufi çouverts d'or, et que l'ouvrage furpañläait encore 
Ja matière. Les lecteurs font furpris de voir dans un défert, où l'on manquait 
de pain et d'habits, une magnificence que l'on ne trouverait pas chez les 
plus grands rois : c'eft encore un prétexte aux incrédules de fuppofer que la 
defcription de ce fuperbe tabernacle fnt prife en partie du temple de Salo- 
mon, et qu'enobre même le fanctuaire de ce temple ne fut jamais fi fu~ 
perbe, etque les Juifs ont toujours tout exagéré: Cependant, fi l'on ac- 
corde que les Juifs avaient volé tous les vafes d'or et d'argent de Ja bafe 
Egypte, et qu'ils avaient chez eux d'excellens ouvriers formés à l'école 
des maîtres égyptiens, alors l'impoffibilité phyfique difparaîtra, Et d'ail. 
leurs tout eft miraculeux, commé nous l'avons dit, chez le peuple de 
DIEU. C'eft-là le grand point; et fi les Philiftins dans Ja fuite ne prirent 
pas toutes ces richefles quand ils battirent le penple de DIEU et qu'ils pri- 
rent leur Coffre faoré, c'eft encore un grand miracle; car les PI tins 
étaient aui brigands que les Juifs; et de plus, le coffre lacré juif appar- 
tenait à leurs vainqueurs, 
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d’hyacinthe, de pourpre , d’écarlate et de lin : et oñ 
coupa des feuilles d’or, qu'on réduifit en fil d’or 
mince; et on tailla deux pierres d’onyx enchaffées 
dans de l'or, fur lefquelles on grava les noms des 
enfans d'Ifraël. Le rational fut-orné de quatre rangs 
de pierres précieufes enchaffées dans de l'or ; fardoine, 
topafe , émeraude , efcarboucle, faphir , jafpe, 
ligure, agate , améthyfte, chryfolite, onyx et 
béril. 

Le Seigneur parla encore à Mofe, et lui dit: 
Prends Aaron avec fes enfans, et affemble tout le 
peuple. Et AMo/é pofa la tiare fur la tête d’Aaron , et 
lui mit fur le front la lame d’or facrée.... et Mofé 
ayant égorgé un bélier, en mit le fang fur le bout 
de l'oreille d’Aaron et de fes fils et des autres prêtres , 
et fur les pouces de leur main droite , et fur les pouces 


de leur pied droit, et répandit le refte du fang autour 
de l'autel. (o) 

Dieu parla encore à Mofé, et dit : Va déclarer aux 
enfans d'Ifraël , que voici de tous les animaux de la 
terre ceux qu'ils pourront manger. ..! Le lièvre eft 


Co) Il ne faut pas s'étonner que Mofé ou Moïfe inftalle fon frère et te 
confacre, et qu'il fanctifie toutes ces cérémonies communes à toutes les na- 
tions. Car il' n’y avait guère alors que l'Inde, et la Chine inconnue, qui ne fa- 
crifiaflent pas des animaux à la Divinité. Toutes les cérémonies des autres 
peuples fe reffemblaient pour le fond : les prêtres fe couvraiïent de fang; ils 
fefaient l'office de bouchers, etils prenaient pour eux la meilleure partie des 
bêtes immolées. Calmet dit fur cet article, que la confécration du nt. 
prêtre desRomains fe fefait avec des cérémonies encoreplus extraordinaires 
Ce pontife, couvert d’un habit tout de foie, étair conduit dans un fouterrain où 
il recevait tout le fang d’un taureau par des trous faits à des planches. etc et il 
cite fùr cela des vers de Prudence. Calmet prend icila cérémonie di ui 
bole pour la confécration du Pontifex Maximus. Jamais aucun prêtre, chez 
les Romains, ne porta un habit de foie: la foie ne commença à être un peu 
connue que fur la fin de l'empire d'Awgufie, 
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impur quoiqu'il rumine , parce qu'il n’a pas le pied 
fendu. Le cochon eft aufi impur , parce qu'ayant le 
pied fendu il ne rumine pas. Vous ne mangerez ni 
aigle, ni griffon, ni vautour, ni chat-huant, ni 
milan, ni cormoran, ni Onocrotal ; ce qui vole et 
marche fur quatre pieds vous fera en abomina- 
tion. ... vous ne mangerez point de fauterelles. {p ) 


Cp) Les Egyptiens furent, dit-on, les premiers qui firent cette diftinction 
des animaux purs et des impurs, foit par principe de fanté , foit par éco- 
nomie, foit par fuperitition. Le cochon était impur chez eux, non pas 
parce qu’il ne rumine point, mais parce qu'il eit fouvent attaqué d'une 
cfpèce de lèpre , et que l’on crut qu'il était la première caufe de la pefte à 
laquelle l'Egypte eft fi fujette. 

Le lièvre fut regardé comme impur chez les Juifs; ils fetrompèrent en 
croyant qu’il rumine, et en prenant le mouvement de fes lèvres pour l’action 
de ruminer. 

La loi déclare abominable ce qui marche fur quatre pattes et qui vole: 
il faut entendre que s'il y avait de tels animaux, ils feraient déclarés impurs: 
car nous ne connaiflons point de telles bêtes. Il n’y en a jamais eu que 
dans l'invention des peintres et des foulpteurs qui ont repréfenté des 
hiéroglyphes. 

On ne fait pas pourquoi la fauterelle eft déclarée impure, puifque faint 
Jean-Baptifie s'en nourriflait dans le défert. 

Le texte parle encore de beaucoup d'animaux qu'on ne connait point, 
comme du grifon, de Pixion , qui font des animaux fabuleux. 


Fin du commentaire fur l'Exode, 
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D [EU parla encore à Mofé et à Aaron, difant : 
Tout homme dont la peau et la chair aura changé de 
couleur, avec des puftules comme luifantes a fera 
amené devant Aaron le prêtre , ou à quelqu'un de 
fes enfans , lequel, quand il aura vu la lèpre fur la 
peau, et les poils devenus blancs, et les marques 
de la lèpre plus enfoncées que le refte de la chair, 
il jugera que c’eft la lèpre, (a) 


D:Eu parla encore à Mofé et à Aaron , difant: 
Qua ad vous ferez en Canaan , s'il fe trouve un båti- 
nt infecté de lèpre , le maître de la maifon en 


taa 


Ca) Tl y a plus de trente maladies de Ja peau; et le nom de lèpre eftun 
nom général: depuis la fimple grarelle juiqu'au cancer, FE ces 
maladies prennent des noms différens, Les critiques ont trouvé états 
qu'on envoyâc le s lépreux aux prêtres , au lieu de les envoyer -33 
; ce qui fait voir, difent -ils, qu'il n’y avait point de médecin 
d isini pays aride , et dans un climat mal - fain qui produit tant de 
maladies. LesJuifs fur-tout devaient étre infectés ile diverfes fortes de lèpres 
dans des déferts de fables où l’on ne trouvait que quelques puits d’une 
eau bitumineufe et nitreufe, qui augmentait encore ces maladies dégoû, 
tantes, Dom Calmet, dans fa diflertation fur la lèpre, prétend que ces 
maladies font caufées par de petits vers qui fe gliffens entre cuir et chair. 
Caimet n'était pas médecin; les œufs des vers dont la terre eft pleine 
fe mettent quelquefois dans les ulcères de la chair, mais ils m'en font pas 
la caufe, ... Nous avons eu plufieurs charlatans qui ont fait accroire 
que toutes les maladies étaient caufées par des vers, et que chaque efpèce 
d'animaux étant dlévorée par une autre efpèce, on pouvait faire manger 
rers "ES G “ie ot de P cephe J >S y i ; 
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avertira le prêtre. ... fi la lèpre perfévère et fi la 
maifon eft impure, elle fera détruite auflitôt, et on 
en jettera les pierres, les bois , et toute la pouffière 
hors de la ville dans un endroit immonde. (b) 


cb) T1 faut pardonner à un peuple aufi groflier et auf ignorant que 
le peuple juif, cette imagination de la lèpre des maifons. Il n’y a point 
de muraille qui ne Change de couleur, et dans laquelle il ne fe loge 
quelques petits infectes. On voit même dans nos villes plufieurs de ces 
murs noircis, et remplis de ces animaux prefque imperceptibles, comme 
le font prefque tous nos fromages au bout d’un certain temps: car les œufs 
de tous ces petits animaux innombrables font portés parle vent, éclofene 
enfuite dans toutes les viandes, dans les fruits, dans l'écorce des arbres., 
dans les feuilles, dans les fables, dans les pierres, dans les cailloux. Rien 
ne ferait plus ridicule que de couper ces arbres, et d'abatire ces mailons, 
parce que ces petits animaux microfcopiques, qui vivent très-peu de 
temps, s’y font cachés. Ce n'ei point d'ailleurs dans les pays chauds que 
les murailles fe couvrent quelquefois Pune moif fure à laquelle des infectes 
innombrables s'attachent; cef dans nos pays humides qu'une mouffe 
imperceptibie croit fur les vieilles murailles,et fert de logement et d'aliment 
à des infectes, lefquels d’ailleurs ne font nullement dangereux. 


L'idée de dom Calmet, que l'efpèce de lèpre la plus maligne était la 
vérole , et que Job en était attaqué , eft encore plus infouteuabie : Ja vérole 
était inconteftablement une maladie particulière aux îles de l'Amérique 
fi long- temps inconnues. Le profefleur Affruc l'a démontré. 

C'eft une chofe plaifante de voir Calmet donner la torture à quelques 
anciens auteurs, pour leur faire dire ce qu'ils n’ont point dit ; il va jufqu’à 
vouloir trouver Ja vérole dans ces vers de Juvénal : 

levi 
Caduntur timide medico ridente marifeæ. 

Jl ne voit pas que ces vers ne fignifient autre chofe qu’une opération 
faite par un médecin à un infame débauché, 
re libertin, qui ayait bleflé ce 


dont l'anus avait contracté 


des équimofes par les eforts d 
milérable en commettant le péc! c nature; ce Qui n’a pas plus de 
rapport à la vérole qu'un cors au pied. Il tord un pañage de la trente- 

é à 
feptième ode d'Horace : 

Contaminato cum grege +urpium morbo virorum, 

Horace peint ici Cléopétre accompagnée de fes eunuques , et ne prétend 
point du tout que cette reine et fes eunuques euflent la vérole. Cé/ 
Antoine, aufi débauchés welle, n'en furent jamais foupçonnés: 


L 4 


x 
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Si quelqu'un des enfans d'Ifraël veut prendre à 
la chalfe quelque oifeau dont il eft permis de manger, 
qu'il en répande tout le fang , car l'ame de toute chair 
eft dans le fang; c'eft pourquoi vous ne mangerez le 
fang d'aucun animal , parce que l’ame de toute chair 


eft dans le fang ; et quiconque en mangera , fera 
puni de, mort. (c) 


Ce) Les critiques difent qu’il eft impoffible d'obéir à cette loi. En effet; 
quelque foin qu'on prenne de frigner un animal , il refte néceflairement une 
grande partie de fon {ang dans les petits vaifleaux, laquelle n'a plus la 
force de pafler par les valvules, et qui, ne circulant plus, refte dans toutes 
les petites veines, 


Une remarque plus importante eft, que l'ame eft toujours prife dans le 
Pentateuque pour la vie; tout animal qui perd tout ce qu’il peut perdre de 
fon fang eit mort. D'ailleurs l'ame de tous les animaux , etmème celle de 
l'homme étant toujours mife à la place dela vie, cela femble juftifier le 
fyltème audacieux de l'évêque Warburton, que limmortalité de l'ame était 
abloulument inconnue aux premiers Juifs, Si ce {yflème était vrai, ce 
ferait une nouvelle preuve de la groflièreté de ce peuple. Car toutes 
les nations puiflantes dont il était entouré, Egyptiens, Syriens, Chaldéens, 
Perfans, Grecs , pouffaient la créance de l'immortalité de Pame jufqu'à la 
fuperitition, Ils admettaient tous des récompenfes et des peines après la 
mort, comme nous l'avons dit. C'eft le plus beau et le plus utile dogme 
de tous les législateurs. Il eft dificile de rendre raifon pourquoi les lois 
portées dans PExode, dans le Lévitique, dans le Deutéronome, ne 
parlent jamais de ce dogme terrible, qui feul peut mettre un frein aux 
crimes {ecrets. C'eft fur-tout cette ignorance de Pimmortalité de Pame , 
qui a fait croire à quelques critiques, que les Juifs n'avaient jamais rien fu 
de la théologie égyptienne, et qu’ils men avaient vu que quelques cérémo. 
nies dans la baffe Egypte orientale, vers le mont Cafius, et vers le lac Sirbon: 
que ces Juifs n'étaient originairement que des voleurs arabes » Qui, ayant 
Eté chaffés , allèrent s'emparer avec le temps d’une partie de la Paleftine 
et compofèrent enfuite leur hiftoire comme toute hifloire ancienne a été 
compolée, c’eft-à- dire très- tard, et avec des fictions tantôt ridicules, 
tantôt atroces. Nous indiltons fur cette idée , parce qu'elle elt malheureu- 
lement très-répandue, et que de très-favans hommes, abufant de leur feience 
e À Error ORE renda EA trop Vraifemblable à ceux qui 
malheureux peuple juif i T in y x LE. 5 a as DR ar $ 

1 » ef trop dangereufe à la religion chrétienne 
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Les enfans d'Ifraël ne facrifieront plus d’hofties 
aux velus avec lefquels ils ont forniqué. (d) 


pour que nous ne la réfutions pas. Ts difent que le chriftianifine et le 
mahométiline étant fondés fur le judaïfine, font des enfans fuperititieux 
d’un père plus fuperftitieux encore; que DIEU le créateur et le père de 
tous les hommes n’a pu fe communiquer familièrement à une horde 
d'Arabes voleurs, €t abandonner fi long-temps le refte du genre-humain; 
ils croient que c’eft ofenfer DIEU de penfer qu'il parla continuellement 
à des Juifs, et qu'il fit un pacte avec eux. Nous renvoyons ces incrédules 
aux preuves Convaincantes que nous ont données tous les pères; et parmi 
les modernes aux écrits des Sherlock , des Abadie, des Jaqueloz, des 


Houteville. 


(d) C'eft ifi un des paflages de la fainte écriture des plus délicats à 
commenter. On entend par les velus les boucs auxquels on facrifiait dans 
le nome de Mendès en Egypte. Onne doute pas que plufieurs égyptiennes 
n'aient adoré le bouc de Mendès, et maient pouflé leur infamie fuperiti- 
tieufe jufqu’à foumettre leurs corps à des boucs, tandis que les hommes 
commettaient le péché d'impureté avec les chèvres. Cette dépravation à 
été fort commune dans les pays chauds, où les troupeaux de chèvres font 
gardés par de jeunes gens, ou par de jeunes filles. Toute l'antiquité a cru 
que ces conjonctions abominables produifirent les fatyres, les égypans, les 
faunes. Saint Jérôme wen doute pas ; et on ne tarit point fur des hiftoires 
de faryres. Il n'eft pas impoflible qu'un homme avec une chèvre, er une 
femme avec un bouc, aient produit des monftres qui n'auront point eu de 
poltérité. On peut révoquer en doute l'hiftoire du minotaure de Pafiphaé, 
et toutes les fables femblables : mais on ne peut douter de la copulation de 
quelques femmes juives avec des bêtes. Le Lévitique en parle plus d'une 
fois , et défend ce crime fous peine de mort. 


On a cru que l’antique adoration du bouc de Mendès fut la première 
origine que nous appelons encore chez nous le fabbat des forciers. Les 
malheureux infatués de cette horreur fe mettaient à genoux vis-à-vis un 
bouc dans leurs affemblées, et le baifaient au derrière; et la nouvelle initiée, 
qui fe donnait au diable, fe foumettait à la lafciveté de ce puant animal, qui 
rarement daignait condefcendre aux défirs de la femme. Ces infamies n’ont 
jamais été commifes que par les perfonnes les plus groffières de la lie du 
peuple; et dans tous les procès de fortilége on ne voit que bien rarement 
le nom d'un homme un peu qualifié. 


Le Lévitique dit expreffément que la beftialité était fort commune dans 
le pays de Canaan. 


Jl n'y a guère de tribunaux en Europe qui maient condamné au feu des 
imilérables convaincus où accufés de cette turpitude: ellcexife ; mais elle 


y 


ARTE 
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Si vous ne m'écoutez point , fi vous n’exécutez pas 
mes ordres.... voici ce que je vous ferai. Je vous 
afHigerai de pauvreté; je vous donnerai des fluxions 
cuifantes fur les yeux....... Si après cela vous ne 
m'obéiffez pas, je vous châtierai fept fois davantage ; 
je briferai votre dureté fuperbe ; la terre ne vous pro- 
duira plus de grain, vos arbres de fruits; le ciel 
d'enhaut fera de fer, et la terre d’airain. Si vous mar- 
chez encore contre moi, et fi vous ne voulez pas 
m'écouter, je multiplierai vos plaies fept fois davan- 
tage ; jJ'enverrai contre vous des bètes qui vous 
mangeront, vous et vos troupeaux. Si après cela vous 
ne recevez point ma difcipline , et fi vous marchez 
encore contre moi, je marcherai auf contre vous, 
et je vous frapperai fept fois davantage: je ferai 
venir fur vous l'épée ; qui vengera mon pacte. ... 
Je vous enverrai la pefte...... dix femmes cuiront 
du pain dans le même four... Et fi après cela vous 
ne m écoutez point encore, et fi vous marchez contre 
moi, je marcherai encore contre vous, et je vous 
châtierai par fept plaies, de forte que vous mangerez 
vos fils et vos filles, (e) 


eft très-rare en Europe: On a beaucoup agité Ja queflion, fi la peine 
du feu weft pas aujourd'hui trop barbare pour de jeunes payfans, qui feuls 
font coupables de cette infamie, et qui ne différent guère des animaux 
avec lefquels ils s'accouplent, 

(e) Des menaces à peu près femblables fe trouvent dans le Deutéronome, 
au chapitre XXVIII. Sur quoi les critiques remarquent toujours que jamais 
on ne perle aux Juifs de peines et de récompenfes dans une autre vie, 
Ils mangeront dans celle - ci leurs enfans. Cette menace eft terrible ; 
et c’eft la plus grande que des législateurs ignorant le dogme de Pim- 
mortalité de l'ame, et n'ayant aucune idée faine de l'ame, purent 
imaginer alors. 

Ce ne fut que ver temps où JESUS-CHRIST vint au monde, que ce 


grand dogme des ar immortelles fut connu des Juifs. Encore l'école 
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: LA . 
Tout ce qui aura été offert par confécration de 
l'homme au Seigneur ne fe rachetera point , mais 


mourra de mort. (f) 


entière des faducéens le niait abfolument, Les critiques ofent ajouter & 
cette réflexion, qu’ils ne reconnaifiènt pas la majefté divine dans les 
difcours qu’on Jui Fait tenir. Mais qui de nous peut favoir quel eft Je 
langage de DIEU ? C'eft à nous de-révérer ce que les livres faints mettent 
dahs ia bouche: ce langage , quel qu'il foit, ne peut avoir rien de pro- 
portionné au nôtre ; et toute la [uite nous convaincra de cette vérité. 

cf) C'en ici le fameux pañlage fur lequel tant de favans fe font exercés, 
C'eit de-là qu'ils ont conciu que les Juifs immolaient des hommes à leur 
dieu , comme ont fait tant d’autres nations dans leurs dangers et dans 
Jeurs calamités. Ils fe fondent {ur ces paroles , et fur le texte de Jephté, 
comme nous le verrons en fon lieu. Les Juifs appelaient cette confécration 
le dévouement, l’anathème. Ainfi nous verrons qu’Acan fut dévoué avec 
toute fa famille et fon bétail. Les pères pouvaient dévouer leurs entans. 
Tout cela s’expliquera dans la fuite. 

On a pallé dans le Lévitique tout ce qui ne regarde que les cérémonies ; et 


T AEA A f 
on s'ef attaché principalement à Vhiftorique : c’eft ainfi qu’on cnufera dans 


tout Le refle de cet ouvrage, excepté guand ce qui eft rite, précepte, cérémonie, 


sicnt à l'hifloireet à la connai lance des mœurs. 


Fin du commentaire fur le Lévitique, 


I 
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Le Seigneur parla à Mofe, difant: Ordonne aux 
enfans d'Ifraël de jeter hors du camp tout lépreux, 
et ceux qui ont la gonorrhée , et quiconque aura 
afifté à l'enterrement d'un mort, foit homme, foit 
femme, afin qu'il ne fouille point le lieu où il 
demeure avec vous...... 

Le Seigneur parla encore à Mofë, difant : Lorf- 
qu’une femme méprifant fon mari aura couché avec 
un autre, et que fon mari n'aura pu la furprendre, 
et que des témoins ne pourront la convaincre d'adul- 
tère , on la mènera devant le prêtre. .....Etil prendra 
de l'eau fainte dans une cruche de terre, et de la 
terre du pavé du tabernacle, et il adjurera la femme 5 
en lui difant : Si tu mas pas couché avecun étranger, 
ct fi tu n'es pas pollue, cette eau amère ne te nuira 
pas; mais fi tu as couché avec un autre que ton mari, 
et fi tu es pollue, fois un exemple au peuple, que 
DIEU te maudifle, qu'il faffe pourir ta cuifle , que ton 
ventre enfle et qu'il crève. (a) 


(a) Il femble d'abord qu'on ne devait pas étre chaifé du camp pour avoir 
aidé à enfevelir un mort , ce qui était une très-bonne action. 

La gonorrhée n'eft point une maladie contagieute qui puiffe fe gagner; 
c'eft un écoulement involontaire de femence caufé par le relächement des 
mufcles de la verge et par quelques âcretés dans les proftates ; c’eft à peu 
près ce qu'on nomme fleurs blanches dans les femmes: cette maladie fe 
guérit par un bon médecin. L'auteur de ces remarques en a guéri plufieurs 
fus les féqueltrer de la fociété civile, De l'ofeille, de la fcolopendre et 
de l’ortie blanche fufffent quelquefois contre cette maladie dans les 
hommes et dans les femmes, Jl ya une autre forte de gonorrhée virulente 
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Le Seigneur parla à Moïfe , difant : Parle aux enfans 
d'Ifraël, difant: lorfqu'un homme ou une femme 
auront fait vœu de fe fanctifier, et de fe confacrer au 
Seigneur particulièrement , ils ne boiront ni vin ni 
vinaigre, et ne mangeront point de raifin; le rafoir 
ne paffera point fur leur tête pendant tout le temps 
de leur vœu, et ils feront faints pendant que leur 
chevelure croîtra ; ils auront foin de ne point fè 
rendre impurs, et de ne fe point fouiller en affiftant 
à des funérailles , fuffent celles de leur père , ou mère á 
ou frère, ou fœur...... 

Le Seigneur parla encore à Moïfe , difant: Faites 
deux trompettes d'argent ductile , afin que vous 
puifliez convoquer la multitude quand il faudra 
décamper. ... Les premiers qui décampèrent furent 
les enfans de Juda , diftingués par troupes. ..... 
Alors Mofë dit à Obab, frère de Séphora fa femme: 
viens avec nous, nous te ferons du bien.... ne nous 
abandonne pas ; car tu connais tous les endroits de 
ce défert; tu nous diras où nous devons camper, 


qui fe nomme la chaudep..., ct que l’on guérit fürement par des injections, 
par la faignée, par un opiat de favon et de mercure doux: cette maladie 
mérait point connue dans notre continent avant lafin de notre quinzième 
fiècle : on fait affez qu’elle eit contagieufe par accouplement, et que fi elle 
elt négligée elle eft fuivie immanquablement de la v.... 


L'eau amère de jaloufie qu’on fefait boire aux femmes accufées d'adultère, 
eft probablement le premier exemple qui nous refte de ces épreuves 
pratiquées par toute la terre: elles ont été variées en bien des manières, et 
fort ulitées dans le temps d'ignorance. Philon et l’hiftorien Joftphe nous 
aflurent que l'épreuve des eaux amères était en nfage dans leur temps. Les 
livres faints ne nomment perfonne à qui on ait fait boire de ces eaux; 
mais le Protévangile de faint Jacques , qui eft lu dans quelques églifes 
d'Orient, tout apocryphe qu’il eit, dit, au chapitre XVI, qne le grand- 
prêtre fit boire des eaux de jaloufie à faint Jofeph, et À la vierge Marie; 
ils en burent l'un et l’autre, et furent déclarés également innocens, 
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et tu nous ferviras de guide; et lorfque tu feras 
arrivé avec nous, nous te donnerons Ja meilleure 
part de ce que DIEU nous aura attribué, (b) 

Orune grande populace , qui était venue avec les 
Hébreux , demanda avec eux à manger de la 
viande... Et un vent s'étant élevé par le Seigneur, 
apporta des cailles de la mer Rouge dans le camp... 
Mais la chair de ces cailles étant encore entre leurs 
dents , la fureur du Seigneur s’alluma contre le 
peuple ; et il le frappa d'une très-grande plaie; et 
on appela ce lieu le fépulcre des murmures ou de 
concupifcence. (c) 

En ce temps Marie et Aaron parlèrent contre Mofé.... 
Aufñitôt le Seigneur defcendit dans la colonne de 
nuée; il fe mit à la porte du tabernacle , et 1l dit à 


(b) Les nazaréens femblent la prémière origine des vœux, du moins 
parmi nous: ils font vœu de mener une vie particulière, de ne boire ni 
vin, ni vinaigre. Le peu de vinaigre qu’on jetait dans l'eau était la boifon 
du petit peuple et du foldat dans l'antiquité: il faut obferver que les mères 
vouaient lenrs enfans au nazaréat; et qu'au lieu que nos moi ondent, 
ceux-là étalaient leur chevelure : on fefait aufi quelquefois d': S vœux, 
comme dene point boire de vin, et de ne rien manger à l'huile pendant 
quelque temps. Les favans difent que le mot fyriaque fecar lignifie du vin; 
et Calmet dit qu'il fignife du fucre. H ef fort douteux que les Juifs dans 
le défert euffent du fucre, qui vient des Indes. 

Quelques troupes diftinguées dans les maifons des rois ont des trompettes 
d'argent ; et puilqu’il eft dit qne le tabernacle qu'on portait fer un char 
dans le défert, avait pour plus de deux millions d'ornemens, il ne faut 
pas s'étonner que les trompettes fuflent dargent. Lesinterprètes difent que 
c'était de l’argent battu; il eft plus croyable qu'on les jetait au moule; 
et il ef plus difficile qu'on ne penie de faire de bonnes trompettes. 


(c) Les critiques nous difent qu'il n'eft pas étrange que des malheureux 
n'ayant pour nourriture que la rofée nommée manne, aient demandé à 


manger, et qu'il paraîtrait cruel de les faire mourir pour cette faute, 
et pour avoir mangé des cailles que DIEU méme leur envoya. Appa- 
remment qu'ils en mangèrent top; Ce Qui arrive prelque toujours 
après un long jeûne, 
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Aaron et à Marie : S'il y a entre vous un prophète je 
lui apparaîtrai en vifion, ou je lui parlerai en fonge ; 
mais il n’en eft pas ainfi de Mofé mon ferviteur; car 
je lui parle de bouche à bouche; il me voit claire- 
ment, fans énigme et fans figure; pourquoi donc 
avez - vous mal parlé de mon ferviteur Mo/é? Ayant 
dit cela il s’en alla en colère. La nuée , qui était 
fur le tabernacle , fe retira, et Marie fut couverte 


de lèpre. (d 

Et Aaron la voyant lépreufe, dit à Mofë fon frère : 
Je te prie, ne nous punis pas du péché que nous 
ement, et que Marie ne meure pas: 


avons commis foll 

ar la lèpre lui a déja mangé la moitié du corps... 
Marie fut donc jetée hors du camp pendant fept 
jours. (e) 

Et Mofé envoya du défert de Pharan douze hommes 
pour confidérer la terre de Canaan..... Et ces hommes 
montèrent du côté du midi , et vinrent à Hébron , qui 
a été bâti feptans avant Tanis ville d'Egypte. (f) 


(d) Le texte dit que la femme de Mofé était éthiopienne; l’hiftoire 
ancienne de Mofé, dont nous avons déjà parlé, dit qu'il avait époufé la 
reine d'Ethiopie, mais que, loin que cette reine le fuivit dans cet horrible 
défert où il erra quarante ans, elle le chafa de fes Etats. L'Ecriture die 
que Mofé avait épouté Séphora la madianite, fille de Jéckro. 11 fe peut 
qu'il ait eu plufieurs femmes, comme tous les autres patriarches: et 
il eft naturel que Marie fe foit brouillée avec cette éthiopienne. 

Le Seigneur venge Mofë des injures de Marie et d'Aaron. Mais Maric eft 
feule punie, et Aaron ne l'eft jamais. 

Ce) Cette elpèce de lèpre était donc un cancer; cat le lèpre, qui mef 
qu’une forte gale, ne détruit pas les chairs en fi peu de temps, 

DIEU déclare ici qu'il parle toujours bouche à bouche à Mof£: cela 
femble contraire à ce qui eit dit ailleurs, que DIEU ne lui permit de 
le voir que par derrière. Marie dit auf que DIEU lui a parlé toug 
comme à fon frère: on concilie ces contradictions apparentes ailémeut, 

(A) On ne peut guère excufer Ja méprile des Copiftes, qui fans doute 


ont pris ici le nord pour le midi. Qn va droit au nord du défert de Sin 
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Et s'étant avancés , ils coupèrent une branche avec 
fon rain, que deux hommes portèrent fur une 
voiture, avec des grenades et des figues. (y) 
D'autres, qui avaient été dans ce pays, dirent : 
La terre que nous avons parcourue dévore fes 
habitans, et ils font d’une grandeur démefurée ; 
ce font des monftres de la race des géans, devant 
qui nous ne paraiflons que comme des fauterelles. 
Et ils fe dirent l’un à l’autre: Etabliffons- nous 
un autre chef, et retournons en Egypte. (A) 


à celui de Pharan, de Pharan à Cadès-Barn€, À Azeroth, de ces déferts 
à celui de Berfabé au pays de Canaan. 


CE) Plufieurs interprètes difentque ces efpions n’apportèrent qu’un feul 
raifin; mais on peut entendre que cette branche portée par deux hommes 
était chargée de plufieurs grappes. Dom Calmet cite des moines qui ont vu 
dans la Paleftine des raifins fi prodigieux que deux hommes n’en auraient 
pu porter un feul; ainfi un raifin aurait donné un quartaut de vin comme 
dans la Jérufalem célefte; mais les raifins de ce pays-là ne font pas fi 
gros aujourd’hui. 


Ch) Ces deux rapports des efpions juifs font entièrement contradictoires. 
On demande d’ailleurs comment ces géans fi redoutables laiflèrent prendre 
et emporter leurs raifins, leurs grenades et leurs figues par des étrangers 
qui ne leur venaient pas à la ceinture. Ceux qui virent ces géans ne virent 
pas apparemment les gros raifins; et s’ils voulurent choïfir un autre chef 
que Mofé, ils ne firent que ce que font encore aujourd'hui tous les 
Arabes etles Maures de Tunis, d'Alger et de Tripoli, qui dépofent leurs 
chefs, et qui fouvent les tuent quand ils en font mécontens. Mais on eft 
furpris que des gens qui voyaient tous les jours DIEU même parler À Mofé, 
et qui ne marchaient qu'au milieu des miracles, puflent imaginer de 
dépofer ce même Mofé déclaré fi fouvent le miniftre de DIEU, et qui 


était armé de toute fa puiflance. On peut bien confpirer contre un chef 


à quion efpère de fuccéder; mais perfonne ne pouvait fe fiatter d'obtenir 
de DIEU les mêmes faveurs qu’il avait faites à Mofé fon repréfentant. 
Les mœurs de ce temps-là font différentes des mœurs modernes: on le 
voit à chaque ligne, 


Et 


NOMBRES. 145 


Et DIEU dit à Mofé: Aucun des Ifraélites ne verra 
la terre que j'ai promis par ferment de donner à leurs 
pères; mais pour Caleb mon ferviteur , je le ferai entrer 
dans ce pays dont il a fait le tour ; et fa femence le 
poffédera : mais parce que les Amalécites et les Cana- 
néens habitent dans les vallées, ne montez pas par 
les montagnes, et retournez-vous-en tous dans les 
déferts vers la mer Rouge. ... Vous n’entrerez point 
dans le pays dans lequel jai juré de vous faire entrer, 
excepté Caleb , fils de Séphoné , et Jofué, fils de Nun... 
Etles Cananéens et les Amalécites, qui habitaient fur 
les montagnes , defcendirent contre eux, les battirent 
et les pourfuivirent jufqu’à Orma. (i) 


Or un homme ayant ramaffé du bois un jour de 


ti) Nous voyons qu’il était érdinaire chez les anciens , que les dieux 
fent ferment comme les hommes. Il y en a des exemples dans tous les 
poëtes héroïques. Les critiques ne peuvent concilier ce que DIEU dit ici, 
que les Cananéens et les Amalécites habitent les vallées, avec ce qui eft 
dit le moment d’après, qu’ils defcendirent des montagnes. La chofe cepena 
dant eft très-poflible. Mais ils trouvent Af/2 aufi mauvais général que 
mauvais législateur : caf, difent-ils, en fuppolant que Moff fût à la tête 
de fix cents mille combattans, ils devaient s'emparer de tout le pays en 
fe montrant; il avait aflèz de monde pour fe failir de tous les défilés s 
et il fe Jaiflé battre en rafe campagne par une poignée d’Amalécites 3 
il ne fait plus enfuite qu'errer pendant quarante ans, aller de défert en 
défert , et revenir [ur fes pas, fans aucun projet de campagne. Ils ne 
reçoivent point pour excufe les décrets de DIE U; ils difent qu’il eft 
trop ailé de fuppofer qu’on ma été battu que pour avoir offenfé DIEU; 
ils ajoutent que quand on eft errant pendant quarante ans, fans avoir pu 
prendre une feule ville, ce ne peut être que par fa frute : et après avoir 
regardé Mofé comme un homme très- mal entendu dans fon métier, ils 
perliftent à dire que toute cette hiftoire ne peut être qu’une fable encore 
plus mal inventée. Nous nous fommes fait une loi de rapporter toutes 
leurs objections auxquelles nous avons déià répondu. Il fe peut que Mofé , 
à l'âge de cent ans, ait été un très- mauvais Capitaine et un législateur 
ignorant ; mais S'il obéiffait à D I E U , nous devons le refpecter. 
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fabbat...... DIEU dit à Mofé : Que cet homme 
meure et foit lapidé. On le mena hors du camp, il 
fut lapidé, et il mourut comme l'avait ordonné le 
Seigneur . Le Seigneur parla aufi à Mofé, et 
lui dit: Parle aux enfans d’Ifraël ; dis-leur de faire 
des franges aux coins de leurs manteaux, et d'y mettre 
des rubans couleur d'hyacinte. (+) 


En ce temps-là Coré fils d’Ifaac, Dathan et Abiron 
fils d’Eliab , et Hon fils de Phelet, s’élevèrent contre 
Mojé et Aaron avec deux cents cinquante des princi- 
paux de la finagogue, et s'étant préfentés devant 
Mojé ils lui dirent: Qu'il vous fuffife que ce peuple 
eft un peuple de faints, et que le Seigneur eft dans 
eux; pourquoi vous élevez-vous fur le peuple de 


C4) S'il était permis de juger des lois du Seigneur par les lois de nos 
peuples policés, on trouverait peut-être un peu de dureté à faire périr un 
homme pour avoir ramaflé un peu de buis, dont il avait probablement 
befoin pour faire bouillir le lait de fes enfans, ou pour préparer le dîner 
de fa famille; il welt pas dit que cet homme ramaffa un fagot en dérifion 
de la loi. Ce n’eft pas à nous À interroger DIEU , et à lui demander 
pourquoi il fait Aaron grand- pontife immédiatement après qu’il a jeté 
le veau d'or en fonte, et qu’il l’a fait adorer ; et pourquoi il condamne à 
mort un homme qui n'a commis d'autre crime que de ramafler un petit 
fagot pour fon ufage. DIE U fait miféricorde à qui il lui plaît. 

Plufieurs incrédules foupçonnent que ce livre fut écrit par Samuël, et on 
fait que Samuël! fut un homme dur: c’eft le fentiment du grand Newton, 
Mais quelque refpect que nous ayons pour Newton, nous refpectons encore 
plus l'Eglile. 

Les critiques font révoltés de voir un article de frauges et de rubans joint 
immédiatement à une condamnation à mort. Cela leur paraît incohérent ; 
ils ne croient pas qu'un peuple qui manquait de tout, et dont DIEU fut 
obligé de conferver les habits par miracle , ait mis des franges et des rubans 
à fes robes dans un défert. Mais fi DIEU conferva leurs habits par miracle 
pendant quarante ans, il put aufli leur donner des franges par miracle , et 
fur-tout empêcher que fix cents mille combattans de fon peuple ne Fuffent 
battus par une troupe d'Amalécites. 
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DIEU? Ce que Mofë ayant entendu , il tomba par 
terre; puis il dit à Core et à toute fa troupe: Demain 
DIEU fera connaître ceux qui font à lui..... que 
chacun prenne fon encenfoir, toi Coré et tous tes 
adhérens ; et demain mettez du feu fur vos encenfoirs 
devant le Seigneur; et celui qu’il aura choifi fera faint: 
vous êtes trop infolens, enfans de Lévi. 


Mofé étant donc extrêmement en colère... dit 
à Coré : Préfente- toi demain avec toute ta troupe 
d'un côté, et Aaron fe préfentera de l’autre. (Z) 


(I) Si Pon en croit les favans hardis dont nous avons déjà tant parlé, 
sette hiltoire de Coré, Dathan et Abiron , fut écrite après le retour des 
Juif de la captivité de Babylone, lorfqu'on fe difputait dans Jérufalem 
la place de grand - prêtre avec plus de fureur que n'en ont jamais déployé 
les anti - papes. Les frères alors tuaient leurs frères pour parvenir au fouverain 
pontificat; et il my eut jamais plus de trouble chez les Juifs que quand 
ils furent gouvernés par leurs pontifes avant et après les conquêtes V Alexandre. 

On fuppofe donc qu'alors quelque juif, pour rendre le facerdoce plus 
vénérable , écrivit cette hiftoire, qui ne tient point au refte du Penta 
teuque, et linféra dans le Canon. Nous croyons que c’eft une conjecturé 
bafardée, D'autres la rejettent abfolument , comme incompatible avec l'éloge 
qu'on donne à Mofé dans le Pentateuque d’avoir été Je plus doux des 
hommes, 

I wet pas furprenant , difent -ils , que Coré, arrière. petit. fils du 
patriarche Lévi , Dathan, „Abiron et Hon defcendans de Ruben , fuffent 
mécontens de la fupériorité que Mofé affectait fur eux, puifgu’ Aaron fon 
frère, et Marie fa [œur , avaient montré les mêmes fentimens. 


Les deux cents cinquante Juifs qui étaient de leur parti étaient lee 
premiers de la nation ; Cétait un fchifme dans toutes les formes, Ces favans 
prétendent que le terme de fynagogue , dont l'auteur facré fe fert ici , prouve 
que ce livre fut fait dans le temps de la fynagogue, et non pas dans le 
défert où il ny avait point de fynagogue. Ils difent que ce mot a échappé 
au fauffaire qui a mis cet ouvrage fous le nom de Mofé lui. même, et 
qui selt trahi par cette inadvertance. 

Ils croient voir tant de cruautés et tant de prodiges dans cette aventure , 
qu'ils la regardent Comme une fiction ; ils ne parlent qu'avec horreur de 
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Prenez chacun vos encenfoirs, mettez-y de l’encens, 
préfentez à DIEU vos encenfoirs ; etqu’ Aaron tienne 
aufi fon encenfoir. Ce que Coré et fa troupe ayant 


de quatorze mille fept cents hommes mourans pat le feu du ciel, et de 
deux cents cinquante chefs du peuple engloutis dans la terre. 


Toland et J/Volffon ont la hardieffe de traiter ce châtiment divin de roman 
diabolique. 


Quelques commentateurs ont cru , en lifant le mot infernum qui et dans 
la Vulgate {pour la foffe , qu’il fignifiait l’enfer, tel que nous l’admettons , 
enfer que les Juifs ne connaiffaient pas. Ces mots , deféenderunt viventes in 
infernum , fignifient qu’ils defcendirent vivans dans le fauterrain ; Celt ce 
que nous avons déjà remarqué. Cette équivoque , qui met que dans la 
Vulgate , a occafionné bien des mépriles. Les commentateurs ont pris 
fouvent infernum la foffe, la fépulture, pour l’enfer ; et lucifer, l'étoile du 
mâtin , pour le diable, 


Cette hiftoire a révolté plufieurs Juifs, au point qu'un d'eux écrivit 
l'origine de la querelle entre Mofe et fes adverfaires ; pour la rendre odieufe 
et ridicule. C’eft le feul ouvrage de plaifanterie qui nous foit venu des 
anciens Juifs. On ne fait pas dans quel temps il fut écrit. fl eft intitulé 
Livre des chofès omifes par Mofé. On l'imprima à Venife en hébreu fous le 
titre Maynshioth , fur la fin du quinzième fiècle. Le Tavant Gilbert Gaumin 
le traduifit en latin; et Albert Fabricius l'inféra dans fa collection en 1714. 
En voici la traduction en notre langue : ,, Le commencement de la querelle 
s Vint par une veuve ; elle n'avait qu'une brebis qu’elle voulut tondre. 

Aaton vint et emporta la laine, en difant qu’elle lui appartenait par la loi, 

dans laquelle il eft écrit : Tu donneras à DIEU les prémices de la laine 

de ton troupeau. La veuve alla implorer Cvré avec des larmes et des 
gémiflemens. Coré alla vers Aaron, mais il ne put le fléchir ; alors prenant 
pitié de la veuve, il lui donna quatre pièces d'argent , et s’en retourna fort en 
colère. Quelque temps après, la même brebis mit bas fon premier agneau; 
dès qu’_Aaron le fut, il courut chez la femme , prit l'agneau et l'emporta. 
La pauvre veuve alla encore pleurer chez Coré ; celui-ci conjura „Aaron 
une feconde fois de rendre à la veuve fon feul bien. Je ne le puis, 
répondit le prêtre Aaron, car il eft écrit : Tout mâle premier né du 
troupeau fera offert au Seigneur. Il retint l'agneau pour lui, et Coré le 
quitta furieux. La femme défefpérée tua la brebis; Aaron vint fur le 
champ, et prit pour lui l'épaule , le cou et le ventre. Coré retourna vers 

Aaron, et lui fit de nouveaux reproches; il eft écrit, répondit Je pontife : 
» Tu donneras l'épaule, le cou et le ventre au prêtre. La veuve, pouflée à 
y bout, jura et dit: Que ma brebis foit anathème, „taron l'ayant {u , prit 
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faiten préfence de Mofe et d Aaron, la gloire du Sei- 
gneur apparut à tous. Et le Seigneur parla à Mofé et 
à Aaron, et leur dit: Séparez-vous de leur affemblée, 
afin que je les détruife tout à coup. AMojé s'étant levé 
s’avança vers DathanetAbiron, fuivi desanciens d'Tfraël. 
Il dit au peuple:Retirez-vousdestentes de cesimpies... 
vous allez reconnaître que c’eft DIEU qui m’a envoyé 
pour faire tout Ce que vous voyez : fi ces hommes 
meurent d’une mort ordinaire, et de quelque plaie 
dont les autres hommes font frappés, DIEU ne ma 
pas envoyé; mais fi le Seigneur fait une chofe nou- 
velle, fi la terre sentr ouvrant lesengloutit et tout ce 
qui leur appartient , et qu'ils defcendent dans la foffe 
tout vivans, vous faurez qu’ils ont blafphémé le 
Seigneur. Et dès qu'il eut ceflé de parler, la terre 
s’entrouvrit fous leurs pieds, et ouvrant la gueule 
elle les dévora avec toute leur fubftance. 


Et ils defcendirent tout vivans dans la foffe couverts 


» la brebis entière pour lui, en difant: il eft écrit: Teut anathème dans 
,, Hraël t’appartiendra. ,, L'auteur dit enfuite que Coré, Dathan et Abiron 
formèrent un parti confidérable contre daro» , mais qu'ils ne furent pas 
les plus forts, et que quatorze mille des leurs périrent dans une bataille. 


On a conjecturé que cette fatire juive , la feule qui nous foit parvenue, 
fut écrite lorfque le grand - prêtre Jean difputant la tiare à [on frère , Jéf% 
le tua dans le temple même , du temps du roi Artaxerxes, Nous n’entrons 
point dans cette vaine difpute; nous devons rejeter tout ce qui n’eft pas 
contenu dans les livres faints dont nous Commentons avec refpect les 
principaux endroits, fans ofer en approfondir le fens. Nous dirons; feulement 
que de tout temps il y eut des efprits hardis qui fe piquèrent d'être 
au-deflus des préjugés du vulgaire ; il y en a beaucoup aujourd’hui à 
Rome, à Conftantinople, à Londres, dans Amfterdam , dans Paris, dans 
Pékin; mais ils ne forment point de factions, et par -là ils ne font pas 
dangereux. Or le parti de Dathan , Coré et Abiron , paraît avoir été une 
faction confidérable réprimée par ceux qui avaient le pouvoir en main, 
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deterre, etils périrent du milieu du peuple; et tout 
Ifraël , qui était là en cercle, s'enfuit aux cris des 
mourans , de peur que la terre ne les engloutit aufi. 
En même temps un feu fortit du Seigneur, et tua les 
deux cents cinquante hommes quioffraientde l’encens. 
Et Dieu parla à Mofé, difant: Commande au prêtre 
Eléafar fils d’ Aaron de prendre tous ces encenfoirs,et de 
jeter le feu decôté et d'autre, car ils font fanctifiés par 
la mort des pécheurs; qu'il les réduife en lames, et 
qu'il lesattache à l’autel, carils font fanctifiés. 

Le lendemain toute la multitude d’'Ifraël murmura 
contre Aofé et Aaron, difant : C’eft vous quiavez tué 
les gens du peuple de DIEU. Et la fédition augmen- 
tant, Mofé et Aaron s’enfuirent au tabernacle du pacte. 
Quand ils y furent entrés, la nuée les couvrit ș etla 
ġloire du Seigneur parut. Dieu dit à Mofé : Retire- 
toi du milieu de cette multitude , je m'en vais les 
exterminer dans le moment. Ils fe jetèrent tous par 
terre. Mofë dit à Aaron : Prends ton encenfoir . mets-y 
du feu de l'autel , et va vite au peuple , prie pour eux; 
car la colère eft fortie du Seigneur, et la plaie a 
commencé. Ce qu'ayant fait Aaron, et ayant couru à 
la multitude que le feu embrafait , il offrit de l’encens 3 
et fe tenant entre les morts et les vivans , il pria pour 
le peuple, et la plaie cefa. Le nombre de ceux qui 
furent frappés de cette plaie fut de quatorze mille fept 
cents hommes, fans ceux qui étaient morts avec Coré 
dans la fédition. 

Le Seigneur parla encore à Moftet Aaron , difant: 
Voici la religion de la victime. Commande que les 
enfans d'Ifraël amènent une vache rouffe , d’un âge 
parfait, fans tâche, et qui n'ait jamais porté le joug, 
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On la donnera au prêtre Eleafar, qui la mènera hors 
du camp et l’immolera devant le peuple. Il trempera 
le doigt dans fon fang, et il en afpergera les portes 
du tabernacle. Il la brülera devant tout le monde, 

irs ane le fano et lz EE « 
tant la peau et les chairs que le fang et la bouze. 
Il jettera dans le feu du bois de cèdre , de l’hyfope, et 
de la pourpre deux fois teinte. I] reviendra au camp, 
et fera impur jufqu'au foir. Un homme qui fera pur 
smaffera les cendres de la vache, et les mettra hors 
du camp dans un lieu trës-pur , pour en faire une eau 
d’afperfon. (m) 

Le roi d'Arad , prince cananéen qui habitait vers 
le midi, ayant appris qu'Ifraël était venu pour re- 
connaître fon pays, vint le combattre, en fut vain- 

+ os 
queur, et en emporta les dépouilles. Mais Ifrael 
s’obligea par un vœu au Seigneur: fi tu me livres ce 
peuple je détruirai fes villes. Et DIEU exauça le væu 
d'Ifraël, et lui livra le roi cananéen , qu'ils firent 


(m) Ce facrifice, et cette eau de la vache roufle , furent long -temps en 
ufage chez les Juifs. Le chevalier Marsham fait voir dans fon canon égyp: 
tiaque , aufi -bien que Spencer , qua cette cérémonie eft entièrement prile 
des Egyptiens , aini que le bouc émiflaire et prefque tous les rites hébreux. 


Kirker dit qu'on croirait que les Hébreux ont tout imité des Egyptiens , 
LE (4 r 


j shraifé ; pluli enfent qu'il eft vraifemblable 
ou que les Egyptiens ont hébraïfé ; plulieurs penfent q emb 


e 0 voifin oiqu'if 
que le petit peuple fe foit modelé fur la grande nation fa ve ifir e, quorqu’'i 
fût fon ennemi. Les uns croient que les Egyptiens immolaient une vache 
à Ifi les autres croientuque C'était un taureau, Ce n'était point ung 
contradiction d'avoir un taureau confacré dans un temple, et d'immoler 
les autres. Au contraire , dit-on, | j 

` oultuc p ., 
confécration du taureau , fymhole de Pagricuiture , San qu on HP åt 
e les Grecs nommèrent ff, inven- 


ja même religion qui ordonnait la 


des taureaux et des vaches à Zsheth; qu 
trice de l'agriculture, 
nt -y } ns m F fo 
Calmet dit que Ja fache rouffe margue affez JESUS-CHRIST dans fon 
agonie 
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mourir et ils nommèrent ce lieu Horma, c’eft-à. 
dire, anathème, 


Enfuite ils partirent de la montagne de Hor par 
le chemin qui mène à la mer Rouge. (n) 

Et le peuple commença à s'ennuyer du chemin et 
de la fatigue; etil parla contre DIEU et Mofë.. Il dit: 
Pourquoi nous as-tu tiré d'Egypte, pour nous faire 
mourir dans ce défert, où nous n'avons ni pain ni 
eau ? la manne, cette vile nourriture, nous fait 
foulever le cœur. 


C'eft pourquoi le Seigneur envoya des ferpens 


Cn) Les copiltes ont fait encore ici une très. grande faute; car on ne 
peut en foupçonner l'auteur facré: oet de prendre toujours le Nord pour 
Te Midi. Arad eít précilément à l'extrémité orientale où les Hébreux par- 
vinrent, felon le texte, en partant du défert de Sin. Ils font battus vers 
Adar , ou Arada , qui eft dans le défert de Berfabé; ils battent enfuite ce 
petit chef quon appelle roi d'un peuple cananéen, Voilà le pays que DIE U 
leur a promis; mais, loin d'en jouir, ils détruifent fes villes et s’en 
retournent au midi vers la mer Rouge. Cela et incomprékhenfible, Le peuple 
de DIEU devait être plus nombreux au bout de trente-huit ans que 
lorfqu'il partit d'Egypte ; la bénédiction du Seigneur était dans le grand 
nombre des enfans; et fi chaque femme a eu feulement deux mâles , il 
devait y avoir douze cents mille combattans, fans compter les vieillards qui 
pouvaient être encore en vie. Il eft vrai que le Seigneur en avait fait tuer 
vingt-trois mille pour le veau d’or, comme depuis vingt - quatre mille 
pour une madianite , et quatorze mille pour la querelle de @ré, de Dathan 
et d’Abiron avec Mofe ; mais certainement il en reftait affez pour conquérir 
le petit pays de Canaan, et fur-tout pour l'afamer. Il welt pas naturel 
gwil s'enfuie alors vers la mer Rouge: nous ne pouvons expliquer cette 
étrange marche; nous nous en rapPortons au texte, fans Pouvoir en 
applanir les difficultés : nous ne répondrons rien aux guerriers, qui difent 
hardiment que cette marche de Mofé elt d'un imbécille; nous répondrons 
encore moins aux incrédules, qui ne regardent ce livre que comme un 
amas de contes fans raifon , fans ordre, fans vraifemblance : il faudrait 
Re... ets) réfoudre tontes es objections ; quelques -uns Pong 

pu y réuffir. Le faint Efprit, qui a feul dicté çe livre, 
peut feul le défendre, 
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ardens; plufeurs en furent blefés et en moururent. 
Le peuple vint à Mofé; ils dirent: Nous avons péché, 
prie DIEU qu'il nous délivre de ces ferpens. Mofépria 
pour le peuple. Le Seigneur dit à Mofé : Fais un 
ferpent d’airain pour fervir de figne; et ceux qui 
auront étémordus le regarderont , et ils vivront. (o) 


[fraël demeura dans le pays des Amorrhéens; et 
il envoya des batteurs d’eftrade pour confidérer le 
pays le Jazer , dontils prirent les villages et les habi- 
tans; et ils fe détournèrent pour aller vers le chemin 
de Bazan. Et Og roi de Bazan vint avec tout fon 


(o) Les Egyptiens avaient dans leur temple de Memphis un ferpent 
d'argent qui fe mordait la queue, et qui était, felon les prêtres d'Egypte , 
un fymbole de l'éternité. On voit encore des figures de ce ferpent fur 
quelques monumens qui nous reftent. Cet une nouvelle preuve, fi Pon en 
croit les favans , que les Hébreux furent en beaucoup de chofes les copiftes 


des Egyptiens. 

On ne fait pas trop ce que cet que ces ferpens ardens ; mais la grande 
difficulté elt d'expliquer comment cette figure peut s'accorder avec la loi, 
qui défendait fi expreffément de faire aucune figure. Ilek aifé de détruire 
cette objection, en montrant que le législateur peut fe difpenfer de la loi. 
Grotius dit que l'airain eft contraire à ceux qui ont été mordus des ferpens , 
et que le danger du malade redouble fi on lui montre feulement l’image 
de l'animal qui la mordu. Grotius n'était pas grand phyficien. Il fe peut 
que l'imagination de tout malade fe trouble à la vue de toute figure qui 
Jui repréfentera l'animal qui caufe fon mal » de quelque efpèce que cet 
animal puiffe être. Si Grotius avait raifon , Mofe ferait allé contre fon but, 
et en élevant un ferpent d’airain il aurait augmenté le mal au lieu de le 


guérir. 
Les incrédules trouvent mauvais que DIEU envoie des ferpens à fon peuple , 


au lieu du pain qu'il lui demande ; et ils difent que le ferpent d'airain ne 


reffufcita pas ceux que les ferpens avaient tués, Ce qui pourrait confondre 


Jes incrédules , eft que le ferpent d’airain érigé par le grand Mofe , eft 
foigneufement confervé à Milan; et cela efit d’autant plus admirable, que , 
felon la fainte Ecriture, le roi juif Ezéchias avait fait fondre ce ferpent , 
comme un monument d’idolâtrie et de magie qui fouillait le temple juif, 
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peuple pour combattre dans Edraï ; et pIEU dit à 
Ifraël : Ne le crains point, Car je lai livré entre tes 
mains avec tout fon peuple et fon pays. Ils le frap- 
pèrent donc lui et tout fon peuple: toutfuttué, etils 
fe mirent en poffeffion de fa terre. Et étant partis de 
celieu , ils campèrent dans les plaines de Moab, où 
eft fitué Jéricho au-delà du Jourdain. Or Balac , fils 
de Sephor, ayant vu tout ce qu'Ifraël avait fait aux 
Amorrhéens , et confidérant que les Moabites le crai- 
gnaient et ne pouvaient lui réfifter , Balac roi de Moab 
envoya des députés à Balaam fils de Béhor ; c'était 
un devin qui demeurait fur le fleuve du pays des 
Ammonites. (p) 


íp) Tout ce pays des Moabites, et d’Og rai de Razan , eft le défert qui 
conduit à Damas, et par lequel les Arabes paflent encore pour aller en 
Syrie. Ce défert et à la gauche du Jourdain , près des montagnes de la 
Célélyrie. La terre promife, qui contient Jéricho . Sichem, Samarie, 


Jérufalem, elt à la droite de ce petit fleuve. 


Xl ny a point d'autre fleuve dans le S, il n'y a que des terrens; auf 
Je texte hébreu ne dit point que Balaam demeura fur le fleuve des Amme nites; 
il dit que Balac envoya des députés à Balaam à Petura . fitué fur le fleuve 
de la patrie de Balsam; et les commentateurs conviennent que le texts 
hébreu et corrompu dans la Vulgate. Le Deutéronome , au chap. XXIII, 
dit formellement que Balaam fils de Béhor était de Méfopotamie de Syrie. 
Ce fleuve, dont il et parlé dans les Nombres, ne peut donc être que 
VEuphrate; et les doctes conviennent que, f ant le texte chaldéens 
Balaam demeurait vers l'Euphrate. Mais nous avons déjà remarqué qu’il 
y a plus de trois cents milles de l'Euphrate à Pendroit où étaient 
alors les Hébreux ; cela forme une nouvelle difficulté. Comment le petit 
roitelet Balac, le petit chef d'une horde d’Arabes , pourfüivi par douze 
cents mille hommes , pouvait-il, pour tout fecours , envoyer chercher un 
prophète en Chaldée , à cent cinquante lieues de chez lui? 

Les critiques demandent encore de quel droit, et par quelle fureur, 
douze cents mille étrangers venaient ravager et mettre à feu et à fang un 
petit pays qu'ils ne connaiflaientc pas. Si on répond que ces douze cents 
mile étaient les enfans de Jacob et d'Abraham , les critiques répliquent 
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Il lui fit dire: Voilà un peuple forti de l'Egypte, 
qui couvre toute la face de la terre , et qui s'eft campé 
vis-à-vis de moi ; viens donc pour maudire ce peuple, 
parce qu'il eft plus fort que moi; car je fais que ce 
que tu béniras fera béni, et que celui que tu mau- 
diras fera maudit. 

Les anciens de Moab et ceux de Madian s’en 
allèrent donc, portant dans leurs mains de quoi payer 
le prophète... Dieu dit à Balaam: Garde-toi bien 
d'aller avec eux et de maudire ce peuple; car il eft 
béni. Balaam leur répondit donc: Quand Balac me 
donnerait fa maifon pleine d’or et d'argent, je ne 
pourrais dire ni plus ni moins que ce que le Seigneur 
m'a ordonné..... DIEU étant venu encore à Balaam , 
lui dit : Sices hommes font venus encore à toi, marche 
et va avec eux, à condition que tu m'obéiras. 

Balaam s'étant levé au matin, fella fon ânefle, et 
fe mit en chemin avec eux. (q ) Mais DIEU entra en 


au Abraham n'avait jamais poflédé qu'un champ, et que ce champ était 
en Hébron de Pautre côté du Jourdain , et que les Moabites et les 
ämmonites, deftendans, felon l'Ecriture, de Loth neveu d'Abraham , 
uéméler avec les Juifs, Ou ils les éonnaïiffaient, ou ils 
: G les Juifs les connaïiflaient , ils venaient détruire 


n'avaient rien à 
ne les connaifläient pas 
leurs parens; S'ils ne les connaiffaient pas, quelle raïifon avaient.ils de 


les attaquer ? 


(a) Les interprètes ne font pas d'accord entreux fur ce prophète 
r lent que ce fût un idolâtre de la Chaldée ; les autres 
religion des Hébreux. Le texte favorife puif- 
famment cette dernière opinion 3 puifque Balsam , en parlant du Dieu des 
Juifs”, dit toujours, le Seigneur mon Dieu, et qw'il me prophétifé rien 
que DIEU n'ait mis dans fa bouche. Il eft étonnant, à la Me sos 
eût un prophète de DIEU chez les Chaldéens. Abraham , né de parens 
idolätres en Chaldée , fut le plus grand ferviteur de DI E U. I ef dit que 
DIEU lui-même vint parler à Balaam pendant la nuit, et lui SO 
d'aller avec les députés du roi Balar. Cependant D I E U fe met en colère 


Balaam : les uns veu 


prétendent qu'il érait de k 
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colère contre lui, etl’ange du Seigneur fe mit dans 
le chemin vis-à-vis Balaam qui était fur fon âneffe. 


contre lui fur le chemin; et Pange du Seigneur tire fon épée contre Pânefe 
qui portait le prophète. Le texte ne dit pas pourquoi DIEU était en colère , 
et pourquoi Pange vint à l’ânefle l'épée nue ; ce weft pas un des endroits 
de l'écriture fainte les plus aifés à expliquer. Balsam femble ne frapper 
fon âneflk, que parce qu’elle fe détourne du chemin qu'il prenait pour 
obéir au Seigneur, 

Ce qui paffe pour le plus merveilleux, ceft le colloque du prophète et 
de l’âneffe ; mais il eft certain que dans ces temps-là c'était une opinion 
généralement reçue , que les bêtes avaient de l'intelligence et qu’elles 
parlaient. Le ferpent avait déjà parlé dans le jardin d’Eden ; et DIEU même 
avait parlé au ferpent. Dom Calmet dit fur cet article ces propres mots : 
s Si le démon a pu autrefois faire parler des animaux, des arbres, des 
s» fleuves, pourquoi le Seigneur ne pouvait - il pas faire la même chofe ? 
»» Cela elt-il plus difficile que de voir l'âne de Bacchus qui lui parle , le 
s» bélier de Phryxus , le cheval d'Achille , un agneau en Egypte fous le 
s» règne de Bocchoris , l'éléphant du roi Porus ? des bœufs en Sicile et en 
» Italie n’ont-ils pas autrefois parlé, fi on en croit les hiftoriens ? Les 
+, arbres mêmes ont proféré des paroles ; comme le chêne de Dodone ; qui 
», rendait, dit-on, des oracles , et l'orme qui falua _4ppollonius de Thyane, 
On dit même que le fleuve Caucafe falua Pythagore. Nous ne voudrions pas 
» Garantir tous ces événemens ; mais qui oferait les rejeter tous, lorfqu'ils 
» font rapportés dans un très-grand nombre d’hiftoriens très - graves et 
s» très. judicieux ? ,, 


FL] 


La remarque de dom Calmet eft très - fingulière. Mais on ne fait ce que 
c'eft que ce fleuve Caucafe qui falua Pythagore. On ne connaît que le mont 
Caucafe, et point de rivière de ce nom. Stanley, qui a recueilli tout ce 
que les hiftoriens et les philofophes ont dit de Pythagore , ne parle point 
d'une rivière appelée Caucafe ; et nul géographe n’a cité cette rivière. 
Mais Diogène de Laërce, Jamblique et Elien difent que ce fut la rivière 
Caufan qui falua Pythagore à haute et intelligible voix. Porphyre et Jamblique 
difent que Pythagore ayant vu auprès de Tarente un bœuf qui mangeait des 
fèves, il l’exhorta à s’abftenir de cette nourriture. Le bœuf répondit qu'il 
ne pouvait manger d'herbe, Mais enfin Pythagore le perfuada ; et il retrouva 
fon bœuf plufieurs années après dans le temple de Junon, qui mangeait 
tout ce qu’on lui préfentait , excepté des fèves. Il eut aufi un entretien 
avec une aigle qui volait fur fa tête aux jeux olympiques ; mais on ne nous 
a pas rendu compte de cette converfation. 


Au reke, il e vifible que DIEU préféra l’âneffe à Balaam , puifqu'il 
dit qu’il aurait tué le prophète, et laÿlé l'ânefle en vie. 
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L'änefle voyant lange qui avait un glaive à la 
main, fe détourna du chemin. Et comme Balaam la 
frappait et la voulait faire retourner, lange fe mit 
dans un chemin étroit entre deux murailles qui 
entouraient des vignes; et l’âneffe voyant l'ange, fe 
ferra contre le mur, et froiffa le pied de fon cavalier, 
qui continuait à la battre. L'ange fe mit dans ce lieu 
étroit, où l’änefle ne pouvait tourner ni à droite ni 
à gauche. L’âneffe s’abattit fous Balaam; et Balaam 
en colère la frappa encore plus fort avec un bâton. 
Le Seigneur ouvrit la bouche de l’äneffle; et elle dit 
à Balaam: Que t'ai-je fait ? pourquoi m’as-tu frappée 
trois fois? Balaam lui répondit : C’eft parce que tu l'as 
mérité, et que tu tes moquée de moi; que n’ai-je 
une épée pour ten frapper? 

L’äneffe lui dit : Ne fuis-je pas ta bête, que tu as 
coutume de monter jufqu’à aujourd’hui ; dis-moi fi 
je t'ai jamais rien fait? Jamais, dit Balaam. 

Aufñlitôt DIEU ouvrit les yeux à Balaam ; etil vit 
l'ange qui avait tiré fon fabre, et l’adora, fe profter- 
nant en terre. L'ange lui dit: Pourquoi as-tu battu 
trois fois ton ânefle? je fuis venu à toi, parce que ta 
voix eft perverfe et contraire à moi; et fi ton âneffe 
ne s'était pas détournée de la voie, jet’auraistué, et 
j'aurais laiffé la vie à ton ânefle. .. .. 

Or Balac alla au-devant de Balaam dans une ville 
des Moabites fur les confins de l’Arnon. Ilsallèrent 
donc enfemble jufqu’à l'extrémité de fa terre. Et Balac 
ayant fait tuer des bœufs et des brebis, envoya des 
préfens à Balaam et aux princes qui étaient avec lui. 

Et Balaam dit à Balac: Fais-moi dreller fept autels, 
et prépare fept veaux et fept moutons. Et Balac et 
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Balaam mirent enfemble fur l’autel un veau et un 
bélier; et Balaam s’en allant promptement, DIEU alla 
au-devant de lui. Et Balaam lui dit: J'ai dreffé fept 
autels, jai mis un veau et un bélier für chacun, 
Alors le Seigneur lui dit: Retourne à Balac, et dis- 
lui ces chofes. Balaam étant retourné trouva Balac 
debout près de fon (r) holocaufte , et tous les princes 
des Moabites. Et s’échauffant dans fa parabole, il dit : 
Balac roi des Moabites m'a appelé des montagnes 
d'Orient; viens au plus vite, m’a-t-il dit, maudis 
Jacob et détefte Ifraël. Comment maudirais-je celui 
que DIEU n’a point maudit ? Comment détefterais-je 
celui que DIEU ne détefte pas? .... Qui pourra 
nombrer la pouflière de Jacob, et le nombre de la 
quatrième partie d’Ifraël...... Il n’y a point d'ini- 
quité dans Jacob, ni de travail dans Ifraël. Sa force 
eft femblable à celle du rhinocéros. ...... Balac, en 


colère contre Balaam, et frappant des mains, lui dit: 


Cr) Remarquez que DIEU ne prend foin d'inftruire et de conduire 
aucun prophète dans l’ancien teftament avee plus d’empreffement qu’il n’en 
montre envers Balaam. On croirait que toutes les nations avaient alors la 
même religion, fi le contraire n’était pas dit dans plufieurs autres pafliges. 


11 faut encore obferver que les bénédictions et les malédictions étaiene 
regardées par -tout comme des oracles, comme des arrêts de la deftinée 
auxquels on ne pouvait échapper. Le fort de tout un peuple était attaché à 
des paroles; et quand ces paroles étaient dites, on ne pouvait plus fe 
rétracter. Vous avez vu que quand Jacob furprit la bénédiction d’J/ä4e fon 
père, quoique par une fraude aufi criminelle que groflière , Ifzac ne put 
Ja rétracter : il elt dit que cette bénédiction eut fon effet au moias pour 
quelque temps. 


Ici DIEU même prend foin de diriger toutes les bénédictions, toutes 
les prophéties de Balsam, comme fi un mot de mauvaife augure devait 
empêcher l'effet de la conjuration et en détruire le charme. Ces idées 
prévalurent long . temps chez les Orientaux, 
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Je t'ai fait venir pour maudire mes ennemis; et tu les 
as bénis; retourne en ton pays; j'avais réfolu de te 
donner un honoraire magnifique , et le Seigneur t'en 
a privé. (s) 

Balaam répondit à Balac : N’ai-je pas dit à tes 
députés, quand Balac me donnerait fa maifon pleine 


d’or, je ne pourrais pas paffer les ordres du Seigneur 
mon Dieu ? 


Voici donc ce que dit l’homme dont l'œil ef 
ouvert, celui qui entend les difcours de DIEU a dit; 
celui qui connaît la doctrine du très-haut et la vifion 
du puiffant, quien tombant a les yeux ouverts ; je 
le verrai, mais pas fitôt; jeleregarderai, mais non 
pas de près. Une étoile fortira de Jacob, et une verge 
s'élevera d'Ifraël , et elle frappera les chefs de Moab , 


et elle ruinera tous les enfans de Seth. (t) 


(1) Non-feulement tous ces paflages indiquent que le prophète Balaam 
était le prophète du Dieu des Hébreux » et infpiré par lui feul ; mais le 
roi ou chef Balac déclare poñitivement que celt ce même DIEU qui prive 
Balaam de la récompenfe, 

DIEU inlpire tellement ce Bàlaam, que Jui qui ne pouvait connaître 
ni le nom de Jacob, ni celui d'Ifraël fans révélation , lui qui demeurait 
au-delà de PEuphrate à cent cinquante ou deux cents lieues, prononce ces 
noms avec enthoufiafme , et dit que Jacob eft ‘fort comme un rhinocéros. 
Calmet, dans fes remarques , prouve par plulieurs paffages qu'il y a des 
rhinocéros ; la chofe n’a jamais été douteufe , et. le rhinocéros qu'on nous 
a montré depuis peu en Hollande et en France, cn eft une preuve aflèz 
convaincante, 


(+) Cette étoile de Jacob, jointe avec cette verge, fait voir que Balsam 
était fuppofé né dans la Chaldée , où l'on crut, et où Pon croit encore, 
que chaque nation ef fous ja protection d’une étoile : ainfi l'étoile de 
Jacob devait lemporter fur l'étoile de Moab ; et la verge d'Ifraël devaie 
vaincre les autres verges, comme la verge de Mof¥ vainquit la verge de 
Jannes et de Mambrès , magiciens du pharaon d'Egypte. On u’entend poiut 
le fens deces paroles, alip ryinera tour les enfans de Seth. Ges enfans étaient 
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Et Balaam ayant jeté les yeux fur les pays d’ Amalec ; 
fl reprit fon difcours parabolique, et dit: Amalec a été 
l’origine des nations; mais fes extrémités feront 
détruites; et fuffiez-vous l’élu de la race de Cin, Affur 
vous prendra :etils viendront du pays de Kithim dans 
des vaifleaux ; ils vaincront les Affyriens , Tuineront 
les Hébreux , et à la fin ils périront eux-mêmes. 


Or Ifraël était alors à Settim, et il forniqua avec 
les filles de Moab; elles appelèrent les Hébreux à 
leurs facrifices : ils adorèrent les mêmes dieux. Ifraël 
embraffa le culte de Belphégor. Le Seigneur fut en 
colère ; il dit à Mofé: Prends tous les princes du 
peuple , et pends-les à des potences contre le foleil , 
afin que ma fureur fe détourne d'Ifraël. Mofé dit donc 
aux juges: Que chacun tue fes proches, qui font 
initiés à Belphégor. Çu) 


Et voici qu’un des Ifraélites était entré dans un 
b.... des Madianites à la vue de Mofë et de tous 


les Juifs eux-mêmes. Tout cela fait foupçonner à plufieurs favans que 
lhiftoire de Balaam , inférée dans le Pentateuque , n'a été écrite que 
très-tard , et après les conquêtes d'Alexandre. Ce qui femble favorifer un 
peu cette opinion hafardée, c’eft que l’auteur parle de Xithim , qu’on prétend 
être la Grèce ; et qu’Alexandre avait une flotte dans fa guerre contre le roi 
Darah , que nous appelons Darius 


(u) Les critiques fe font élevés principalement contre cette partie de 
Yhiftoire des anciens Juifs, On voit, difent-ils, une armée innombrable 
d'Hébreux , prête à tomber fur les Ammonites et les Madianites : un 
prophète eft arrivé de cent cinquante lieues pour prédire une victoire 
complète à l'étoile de Jacob fur l'étoile de Moab et de Madian ; et voilà 
qwan lieu de fe battre, le peuple juif fe mêle familièrement aux peuples 
madianite et moabite ; ils couchent tout d’un coup avec leurs filles , et ils 
adorent leur dieu Belphégor ; et cela fans que la paix foit faite, fans trève, 
fans le moindre préliminaire: rien ne paraît plus incroyable. 

les 
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les enfans d’Ifraël , qui pleuraient à la porte du 
tabernacle. (x) 


Cë que Phinee, fils d’Eléafar fils d’ Aaron, ayant vu, 
il prit un poignard, entra dans leb...., et trant 
perça l’homme et la femme par les génitoires ; et la 
plaie d'Ifraël cefla auflitôt; et il yeut vingt-quatre 
mille hommes de tués. Et le Seigneur dit x Mofë: 
Phinée fils d'Eléafar détourne ma colère. ...:. Ceft 
pourquoi le facerdoce lui fera donné par un pacte 
éternel. (y) 


cx) Le Seigneur en colère commence par ordonner à Mofé de faire 
pendre tous les princes fans forme de procès , c’eft-à.dire , de les attacher 
à des potences après les avoir tués: car les Juifs n’avaient pas l’ufage de 
pendre en croix les hommes vivans ; il my en a pas un feul exemple. Mofë 
va plus loiny il ordonne que chacun tue tous fes parens qui ont facrifié à 
Belphégor. Bel eitle nom de DIEU dans toute la Syrie, Balac , ce chef des 
Arabes moabites, a reconnu le Dieu des Juifs pour DIEU en parlant tout à 
l'heure à Balaam : il eft donc probable que les Hébreux et ces peuples 
avaient le même Dieu. Mais il eft très-probable auffi qu’ils n'entendaiènt 
point par Belphégor l'Adonaï des Hébreux. 

Les critiques ajoutent qu’il ment pas poflible qu'il y eût un lieu public de 
proftitution dans ce défert fablonneux, où il my a jamais eu que quelques 
Arabes errans et pauvres; que ces lieux de débauche n'ont jamais été 
connus que dans les grandes villes, où ils font tolérés pour prévenir 
un plus grand mal: 


(+) Ces mémes critiquès continuent, et diferit que cette nouvelle bou- 
cherie eft auffi difficile à exécuter qu'à croire; que ce Phinée aurait été le 
plus fanatique, le plus fou et le plus barbare des hommes. Selon F/avien 
Jofephe , le juif et la femme madianite étaient mariés. Les parties génitales 
des gens mariés étaient facrées ; et le crime de Paflaffin Phinée était exé- 
crable. Si les Juifs, au lieu de combattre contre Madian, époufèrent fur 
le champ des filles de Madian , cela peut être abfurde ; mais cela ne mérite 
pas qu’on empale deux époux par les parties facrées , et qu’on mafläcre 
vingt-quatre mille innocens. De quel front Mofé, à Pâge de près de fix 
vingt ans, pouvait-il faire tuer vingt-quatre mille de fes compatriotes 
pour s'être unis à des filles madianites, lui qui en avait epoufé une, lui 
dont les enfans avaient un madianite pour grand-père ! Quoi! encore une 
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A près que le fang des criminels eut été répandu, 
le Seigneur dit à Mofé et à Eléafar fils d’Aaron qui 
était mort: Nombrez tous les enfans d’Ifraël depuis 
vingt ans et au-deffus par familles ; tous ceux qui 
peuvent aller à la guerre... Et le dénombrement 
étant achevé, il s’en trouva fix cents et un mille fept 
cents trente. (2) 


Le Seigneur parla enfuite à Mofé, difant : Venge 


fois, Aaron apofat eft fait fur le champ grand-prêtre, et vingt-quatre 
mille citoyens font égorgés pour la chofe la moins criminelle ! et le facer- 
doce eft donné éternellement à la race d'Aaron pour {a récompenfe ! Encore 
cette race d'Aaron n’eut-elle le facerdoce que du temps de Salomon, et juf- 
qu'aux Machabées. Une foule d'incrédules penfent que tout cela ne peut 
avoir été écrit que par quelque lévite très - ignorant., qui compila au 
hafaré ces ablurdités en faveur de fa tribu, comme nos moines mendians 
ont écrit les hifloires de leurs fondateurs: nous regardons ces difcours 
conime des blafphèmes ; mais nous fommes obligés de les rapporter. 


Dom Calmét dit que Phinée crut que tout homme fage devait en ufer ainfi : 
que tout homme fage doit percer par les génitoires les hommes 

t emmes qu'il trouvera couchés enfemble, et enfuite égorger tout ce 
eu’il rencontrera dans fon chemin jufqu’au nombre de vingt-quatre mille. 


(x) Nous avions compté, que les Ifraélites étant fortis d'Egypte au 
nombre de plus de fix cents mille combattans, le nombre des femmes 
à peu près égal à celui des hommes, et tous les Juifs fe mariant, 
tous étant nourris par un miracle, l'armée pouvait être, au bout de 
quatante ans, de douze cents mille hommes. On n’en trouve cependant 
ici qu'environ fix cents mille. Il faut confidérer qu'il en était mort 
beau oup dans Ja marche pénible et continuelle au milieu des déferts : le 


Deauc 


gneur en avait fait tuet vingt-trois mille pour le vedu d’or ; quatorze 


tant 


Sei 
mille deux cents cinguante pour Coré et Dathan ; vingt-quatre mille pour 
les filles madianites : Tomme totale , foixante et un mille deux cents 
cinquante ; fans compter les princes d’Ifraël, que le Seigneur fit mourie 
pour le péché commis avec les Madianites, et ceux qui moururent de 
maladie : outre cela, le Seigneur voulut que toute la race qui avait 
murmuré dans le délert, fût entièrement détruite, et n'entrât point dans 
la terre promife, Ainfitrois millions d'hommes [ortis d'Egypte moururené 
dans ces déferts, et fix cents mille qui étaient nés dans ces mêmes 
déferts, reftèrent pour conquérir le petit pays de Canaan, 
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premièrement lés enfans d'Ifraël des Madianites ; et 
apres cela tu mourras, et tu feras réuni à ton peuple 
auffitôt. Mofe dit au peuple : Faites prendre lesarmes, 
afin qu’on venge le Seigneur des Madianites ; prenez 
mille hommes de chaque ttibu. Ils choifirent donc 
mille hommes de chaque tribu , douze mille hommes 
prêts-à combattre. Ils combättirent donc contre les 
Madianiteset tuérent tous les mâles , et leur roi Hévi 
Recem, Sur, Hur , et Rébé, et Balram fils de Béhor i 
et ils prirent leurs femmes, leurs petits enfans , leurs 
troupeaux, tous leurs meubles, et ils pillèrent tout, 


et ils brülèrent villes, villages , châteaux... 


Et Mofë fe mit en colère contre les tribuns et les 
centurions, et leur dit: Pou rquoi avez-vous épargné 
les femmes ? ne font-ce pas elles qui ont féduit les 
enfans d'Ifraël, felon le confeil de Balaam ?.... Tuez 
tousles enfans, égorgez toutes les femmes qui ont 


connu le coit, mais réfervez-vous toutes les filles et 
toutes les vierges. ...., 


Et on trouva que le butin que l’armée avait pris 
était de fix cents foixante et quinze mille brebis , de 
foixante et douze mille bœufs, de foixante et un mille 
ânes, de trente-deux mille pucelles, (a) dont trente- 
deux furent réfervées pour la part du Seigneur. 


(a) Les critiques jettent les hauts cris Tur Cette colère de Mofé, qni 
n'eft pas content qu'on ait tué tous les mâles defcendans de la famille 
d'Abraan comme lui , et chez iefquels il avait pris femme : il veut encore 
qu'on tue toutes les mêres, toutes les femmes qui auront couché ave 
leurs maris, et tous les enfans mâles à la mamelle, s’il en refte encore. 

Ils ne peuvent comprendre que dans le camp des Madianites le butin ait 
été de fix cents foixante et quinze mille brebis, de foixante et un mille 
ânes, de foixante et douze mille bœufs; ils difent qu'on n'aurait pas a 
trouver tant d'animaux dans toute l'Egypte. Sioun donna trente-deux mille 
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Le Seigneur ditencore à Mofé dans les plaines de 
Moab, le long du Jourdain, vis-à-vis de Jéricho: 
Ordonne aux enfans d’Ifraël, que des villes qu'ils 
poffèdent, ex poffeffionibus fuis , ils en donnent aux 
lévites......et que de ces villes il y en ait fix de 
refuge , où les homicides puiffent fe retirer , et qua- 
rante-deux en outre pour les lévites ; c’eft-à-dire, 
qu'ils aient en tout quarante-huit villes. (b) 


filles aux vainqueurs , ils demandent ce qu’on fit des trente-deux filles 
réfervées pour la part du Seigneur: il n’y eut jamais de religieufes 


chez les Juifs : la virginité était regardée chez eux comme un opprobre. ` 


Comment donc trente-deux pucelles furent-elles la part du Seigneur ? 
En fit-on un facrifice? ces critiques ofent l’aflurer. Il faut leur par- 
donner d'être faifis d'horreur à la vue de tant de maffacres de femmes 
et d'enfans. On conçoit difficilement comment il fe trouva tant de femmes 
et d’enfans dans une batailles mais rien ne nous apprend que les 
trente-deux filles offertes au Seigneur aient été immolées. Que devinrent. 
elles ? le texte ne le dit pas; et nous ne devons pas ajouter une horreur 
de plus à ces rigueurs qui foulèvent le cœur des incrédules , et qui font 
dételter le peuple juif à ceux mêmes qui lifent l'Ecriture avec le plus de 
refpect et de foi. 


Le texte dit encore qu’on trouva une immenfe quantité d’or en 
bagues, en anneaux, en bracelets, en colliers, et en jarretières. On n’en 
trouverait certainement pas tant aujourd’hui dans ce défert effroyable; 
nous avons déjà dit que ces temps-là ne refflemblaient en rien aux 


nôtres. 


(h) M. Fréret et 1e lord Bolingbroke croient démontrer que ce fut un 
lévite ignorant et avide qui compofa, difent-ils, ce livre dans des temps 
d'anarchie, Les lévites, difent ces philofophes, n'avaient d’autres 
pofleflions que la dixme. ,, Jamais le peuple juif, dans fes plus grandes 
„ profpérités, n’eut quarante-huit villes murées. On ne croit pas même 
„ qu’ Hérodé, leur feul roi véritablement puiffant , les pOfTédât. Jérufälem, 
„du temps de David, était l'unique habitation dès Juifs qui méritât 
„le nom de ville; mais c'était alors une bicoque, qui n'aurait pas pu 
» foutenir un fiége de quatre jours. Elle ne fut bien fortifiée que par 
» Hérode. Ces auteurs, et quelques autres, s'efforcent de faire voir 
» due les Juifs meurent aucune ville, ni fous Jofué, ni fous les juges. 
» Comment ce petit peuple , errant et vagabond jufqu’à Saül, aurait-il 
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» PA donner quarante-huit villes à des lévites, Ii qui fut fept fois 
» réduit en efclavąge, de fon propre aveu? Peut-on ne fe pas indigner 
» Contre le lévite faufaire qui ofe dire qu'il faut donner quarante- 
» huit villes à fes compagnons par ordre de DIEU ? apparemment on 
>» devait leur donner ces quarañte-huit villes quand les Juifs feraient 
» Maîtres du monde entier, et que les rois d'Occident, d'Orient, du 
» Sud et du Nord, viendraient adorer à Jérufalem, comme il eft prédit 
» tant de fois, Ce fauflaire prétend encore qu'il devait y avoir fx 
» Villes de refuge pourles homicides. Voilà affurément une belle police ; 
"voilà un bel encouragement aux plus grands crimes. On ne fait ce 
s» qui doit révolter davantage, ou de l'abfurdité qui fait donner qua- 
» rante-huit villes dans un défert, ou de fix villes de refuge dans ce 
s même défert pour y attirer tous les fcélérats. ,, 


Nos critiques ajoutent encore à ces reproches les contradictions évi- 
dentes qui fe trouvent dans les mefures de ces villes, rapportées au livre 
des Nombres. 


Nous fniflons à regret notre commentaire fur ce livre par cette pui. 
fante objection, à laquelle nous croyons pouvoir répondre aflez {olide- 
ment, en difant que ces quarante-huit villes font annoncées par l'écrivain 
facré comme une prédiction de ce qui devait fe faire un jour, quand le 
peuple de DIEU aurait affez de villes pour en céder quarante-hnit aux 
lévites. Nous devons fuppofer que chaque tribu devait en pofléder 
autant. Ainfi le pays de la Judée aurait eu cinq cents foixante et feize 
villes confidérables. Mais comme les péchés du peuple empêéchèrent 
toujours l'effet des prédictions, celle-ci ñe fut pas plus accomplie que 
les autres; et loin que les Juifs jouiflent de cinq cents foixante et feize 
villes avec les faubourgs, ce peuple réduit à deux miférables tribus et 
demi, tout au plus, perdit le peu qu'il avait, et fut, ainfi que les 
Parfis et les Banians et la moitié des Arméniens, réduit à faire le com- 
merce par-tout, fans avoir d'habitation fixe nulle part. 


Fin du commentaire fur les Nombres, 
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Va 1C1 les paroles que Mofe parla à tout Ifraël 
au-delà du Jourdain dans le défert près de la mer 
Rouge; entre Pharan et Thophel, etentre Laban et 
Azaroth oùil y a beaucoup d’or. En la quarantième 
année, le onzième mois , le premier jour du mois, 
Molé dit aux tils d’Ifraël tout ce que le Seigneur lui 
avait ordonné de leur dire. Après que le Seigneur eut 
frappé Séhon roi des Amorrhéens qui habitait en 
Hesbon , et Og roi de Bazan qui demeurait à A ftaroth 
et à Edraï qui eft au delà du Jourdain dans la terre 
de Moab. Et Mofé commença à expliquer la loi 
et à dire: | 


Le Seigneur notre Dieu nous parla en Oreb, 
difant : Il vous fufhit d'avoir demeuré fur cette mon- 
tagne , retournez à la montagne des Amorrhéens, et 
à tous les lieux voifins dans les campagnes (a)et les 


(a) Le favant La Crofe s'explique aïnfi fur ce commencement du Deuté- 
ronome dans fon manufcrit qui eft à Berlin. ,, Autant de paroles, autant 
a de fauffetés puériles, et autant de preuves fautant aux yeux, qu’il eft 
, impofible que Možje ait pu compofer aucun des livres que l'igno- 
s trance lui attribue. 

» Jl eft faux que Moïfe ait parlé au - delà du Jourdain, puifqu’il ne le 
» pafa jamais, et qu'il mourut fur lemont Nébo, et à l'orient du Jourdain, 
, à ce que dit l’Ecriture elle - mème. 

» Il eft faux et impoffible qu'il pût être alors dans l'autre défert de 
, Pharan, puifque l'auteur vient de dire qu’il gagna une bataille dans 
, ce temps-là même dans le défert de Moab, à plus de cinquante lieues 
,; de Pharan. 

» TI en faux etimpolMible qu'il ait été dans ce défert de Pharan proche 

de la mer Rouge, puifqu'il y a encore plus de cinquante lieues de Ja 

mer Rouge à ce Pharan. 
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montagnes vers le midi, et le long des côtes de la 
mer, terre des Cananéens et du Liban, jufqu'au 
grand fleuve de YEuphrate...., (b) et je vous 
ordonnai alors tout ce que vous deviez faire ; et 
étant partis d'Oreb , nous paffämes par ce grand 
et effroyable défert. 


» Il eft faux qu’il y ait beaucoup d'or à Azaroth près de ee Pharan, 
» Ce miférable pays, loin de porter de Por, n'a jamais porté que des 
» Cailloux. 

s» Dom Calmet répète en vain les explications de quelques commenta. 
» teurs, affez impudens pour dire qu'au-delà du Jourdain lignifiait au-deçà 
» du Jourdain. Il vaut autant dire que deflus fignifie deflous, que dedans 
» fignifie dehors, et que les pieds fignifient la tête, 

» L'auteur, quel qu’il foit, fait parler Moïfe fur le bord de Ja met 
» Rouge dans la quarantième année etonze mois après la fortie d'Egypte, 
» Pour donner plus de poids à fon récit par le foin de marquer les dates ; 

Mcife 
» fortit d'Egypte à l’âge de quatre-vingts ans; et l’Ecriture dit qu'il 
» mourut à Cent vingt. Jl était donc déjà mort lorfque le Deutéronome 
» le fait parler; et il le fait parler dans un endroit où il n'était pas, et 
s» Où il ne pouvait être. ,, 

Ces critiques hardies, imputées au favant Za Crofe, peuvent n'être point 
de lui. On n’y reconnaît point fon caractères il a toujours parlé ave 
refpect de la fäinte Ecriture. 


(b) Nous avouons au célèbre Z2 Crofe, ou à celui qui a pris fon 
nom, qu'il y à de grandes difficultés dans ce commencement du 
Deutéronome; Calmet en convient. Nos meilleurs critiques, dit-il, recon- 
naiflent qu’il y a dans ces livres des additions qu’on y a mifes pour expliquer 
quelques endroits obfcurs , ou pour fuppléer ce qu’on croit y manquer pour 
une parfaite intelligence. 

Ce difcours du commentateur Calmet ne rend pas l'intelligence plus 
parfaite. Siona, felon lui, ajouté aux livres faints, le Saint-Efprit n’a 
donc pas tout dicté; et fi tout met pas du Saint-Efprit, comment 
difinguera-t-on fon ouvrage de celui des hommes? Peut.on fuppofer que 
DIEU ait dicté un livre pour l'inftruction du genre-humain, et que ce 
livre ait befoin d’additions et de corrections? On ne peut fe tirer de 
ce labyrinthe qu’en recourant à l'Eglile, qui peut feule diffiner tous nos 
doutes par fes décifions infaillibles. 


L 4 
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Voici la quarantième année que vous êtes en 
chemin ; et cependent les vêtemens dont vous étiez 
couvert ne fe font point ufé de vétufté, et vos pieds 
n'ont pointété déchauffés. . ... (c) Ecoute , Ifraël, tu 
pañferas aujourd’hui le Jourdain pour te rendre maître 
des grandes nations plus fortes que toi, qui ont de 
grandes villes et des murailles jufqu’au ciel, et un 
peuple grand et fublime, des géans que tu as vus et 
que tu asentendus , et à qui nul ne peut réfifter. (d) 


(c) La Bible grecque, attribuée aux Septante, traduit: Vos pieds n’ont 
point cu de calus; mais le Deutéronome, en un autre endroit, répète 
encore que les fouliers des Hébreux ne fe font point ufés dans le défert 
pendant quarante ans. Ce miracle eft aufi miracle que tous les autres. 
Colins fuppute que le peuple de DIEU étant parti du beau pays de l'Egypte 
au nombre d'environ trois millions de perfonnes pour aller mourir dans 
les déferts dansl'efpace de quarante années, ce fut trois millions de veftes 
et de robes, et trois millions de paires de fouliers à vendre, et que les 
Juifs, qui ont toujours été fripiers, pouvaient gagner beaucoup à 
revendre ces effets à Babylone, à Damas, ou à Tyr. Mais puifqu'il reftait 
fix cents un mille fept cents trente combattans par le dénombrement que 
Mofé ordonna, fi on fuppofe que chaque combattant avait une femme, et 
que chaque mari et femme euflent un père et une mère, et que chaque 
ménage eût deux enfans, cela ferait quatre millions huit cents treize mille 
huit cents quarante perfonnes à chauffer et à vêtir ; en ce cas, le miracle 
aurait été beaucoup plus grand, et il aurait fallu que le Seigneur eût 
donné à fon peupleun million huit cents treize mille huit cents quarante 
paires de fouliers de plus. 

Pour répondre plus férieufement à Colins , nous le renverrons à faint 
Jufiin qui, dans fon dialogue avec Thryphon, foutient que non-feulement 
les habits des Hébreux ne s’ufèrent point dans leur marche de Quarante 
années au foleil et à la pluie, et en couchant fur la dure, mais que ceux 
des enfans croiffaient avec eux, et s’élargiffaient merveilleufement, à 
mefure qu’ils avançaient en âge. Nous le renverrons encore à faint Jérôme, 
qui ajoute dans une épitre, laquelle eft la trente-huitième de la nouvelle 
édition, ces propres mots: En vain les barbiers apprirent leur art dans le 
défert pendant quarante années, ils [avaient que les cheveux et les ongles des 
Ifraëlites ne croiflaient pas. a 


(d) Aujourd’hui ne fignifie pas ce jour-là même, puifque le peuple de 
DIEU ne pafa le Jourdain qu'un mois après. 
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z1.. Prenez bien garde d’avoir foin du lévite dans 
tout le temps que vous demeurerez fur la terre.. Rs 
Lorfque vous aurez un chemin trop long à faire, 
vous apporterez toutes les dixmes au Seigneur... 
Vous les vendrez toutes , et vous acheterez de cet 
argent tout ce que vous voudrez, bœufs, brebis, 
vin , bière; et vous en mangerez avec le lévite qui eft 
dans l’enceinte de vos murs, et qui n’a point d'autre 
poffefion fur la terre... Gardez-vous d’abandon- 
ner le lévite......(e) 


S'il s'élève parmi vous un prophète qui dife avoir 
eu des vifions et des fonges , et s’il prédit des fignes 
et des miracles, etfi les chofes qu'il aura prédites 
arrivent , et qu’il vous dife : allons , fuivons des 
Dieux étrangers que vous ne connaiffez pas,et fervons. 


Pour ce qui concerne les géans, les critiques y trouvent une contes- 
diction, parce qu'il eft dit dans le même Deutéronome, que Og était 
refté le feul de la race des géans. Mais Og demeurait à l’orient du 
Jourdain; et il pouvait y avoir d'autres géans à l'occident. Mais dans cet 
endroit où il eft dit que Og était refté feul de la race des géans, l'auteur 
ajoute: On montre encore Jon lit de fer dans Rabath, qui eft une ville des 
enfans d’ Ammon, et il a neuf coudées de long, et quatre de large, C’eft 
encore une des raifons pour lefquelles on a prétendu que Mo/é ne pouvait 
avoir écrit les livres qui font fous fan nom, parce que ces mots, omz 
montre encore fon lit, prouvent que l’auteur n'était pas contemporain; et 
Mofé, dit-on, ne pouvait l'avoir vu dans Rabath, qui ne fut prife que 
long-temps après par David,» 


Ce) Les critiques prétendent que ce pañlage prouve trois chofes: la 
première, que c’eft évidemment un lévite qui écrivit ce livre quand les 
Juifs eurent des villes; la feconde, que les lévites n’eurent jamais qua- 
rante-huit villes à eux appartenantes; la troifième, que les Ifraélites ne 
furent pas nourris fimplement de manne dans le défert, puilqu'ils doivent 
manger du bœuf et du mouton, et boire du vin et de la bière avec le 
lévite. Cette critique nous paraît bien rigoureufe. L'auteur facré veut 
dire probablement que les Juifs doivent manger du bœuf et du mouton, 
et boire de la bière et du vin avec le lévite, quand ils en auront. 
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les ; vous n'écouterez pas ce prophète, ce fon- 
geur de fonges; car ceft le Seigneur votre Dieu 
qui vous tente, afin qu'il voie fi vous l’aimez ou 
non de toute votre ame..... Ce prophète où ce fon- 
geur de fonges fera mis à mort. Si votre frère fils de 
votre mère, ou votre fils, ou votre fille, ou votre 
femme qui eft entre vos bras, vous dit en fecret: 
allons, fervons des Dieux étrangers; tuez auffitôt 
votre frère ou votre fils , ou votre femme; qu'ils 
reçoivent le premier coup de votre main, et que tout 
le peuple frappe après vous. (f) 


(A) Le premier préfident de Harlay fachant qu'on avait abufé de ce 
palage de l'Ecriture, et de quelques autres paflages pareils, pour faire 
afafliner Henri [11 parie jacobin Jacques Clément, écrivit dans un petit 
mémoire, qui nous a été montré par un magiftrat de fa maifon, ces pro- 
pres mots: ,, Il ferait expédient de ne laiffer lire aux jeunes prêtres aucun 
s des livres de l’ancien teftamient, dans lefquels pourraient fe rencontrer 
a. femblables inftigations qui ont induit maints efprits faibles et méchans 

, au parricide et régicìde, Il vaut mieux ne point lire, que de tourner 
, en poifon ce qui doit être nourriture de vie. ,, 


On peut appliquer à ce palage du Deutéronome la réflexion du 
préfident de Harlay. Ti eft aifé à un fanatique de fe perfunder que fa 
femme et fon fils veulent le faire apoñtafier ; et s'il les tue fur ce prétexte, 
il fe croira un faint. 


Ravaillac avoue dans fon interrogatoire, qu'il n'a affaffiné Henri IV 
que parce qu'il ne croyait pas que ce grand et adorable monarque fût 
bon catholique. 


On a cru voir encore un autre danger dans ces verfets du Deutéror 
et le voici. Siun prophète prédit des chofes miraculeufes, et fi ces chofes 
miraculeufes arrivent, cef donc la Divinité elle-même qui l'a infpiré : 
et s’il vous dit enfuite: Je fuis autorifé par mes miracles à vous prêcher 
le culte d’un nouveau Dieu, ce nouveau Dieu ef donc le véritable, Cet 
argument, fans doute, neft pas ailé à réfuter, à moins que vous ne 
difiez qu'un fripon fcélérat pent faire de véritables miracles, Mais alors 
vous faites un Dieu de ce fripon fcélérat: et s'il ef votre père ou votre 
frère, comme vous le fuppofez, fi vous le tdez, vous commettez non- 
feulement un parricide, mais un déicide, Vous n'avez plus d'autre réponfe 
à faire, que d'avoir recours à la magie, et de dire qu'il eft au pouvoir 
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Si vous apprenez que dans une de nos villes des 
gens méchans ont dit: allons , fervons des Dieux à 
vousinconnus; vous pafferez auffitôt au fil de l'épée 
tous les habitans de cette ville, et vous la détruirez 
avec tout ce qu’ellepoffède, jufqu'aux bêtes. (9) 

Quand vous ferez entrés dans la terre que le Sei- 
gneur vous donnera, et que vous la pofféderez, et que 
vous direz, nous voulons choifir un roi comme en 
ont les autres nations qui nous environnent ; vous 
ne pourrez prendre pour roi qu’un homme de votre 
pation, un de vos frères. Et quand il fera établi roi, 


des prétendus magiciens de faire de vraîs miracles, Ainfi, quelque chofe 
que vous répondiez, vous êtes ablurde et barbare. 

Cette objection elt fpécieufe, On Ia réfout en difant que DIEU ne 
permet jamais qu’un faux prophète faffe autant de miracles qu'un vrai 
prophète. 

(g) Le lord Bolingbroke parle [ur cet article avec plus de force encore 
aue le préfident de Harlay. ,, C'eft le comble, dit-il, de la barbarie en 
» démence, de mafacrer tous les habitans d’une ville qui vous appartient, 
, €t d'y détruire tout, jufqu’aux bêtes, parce que quelques citoyens de 
, Cette ville ont eu un culte différent du vôtre. Ce ferait un peuple 

coupable de cette exécrable cruauté qu'il faudrait détruire, comme nous 
, avons détruit les loups en Angleterre.,, 

Pour tâcher d’apailer ceux qui penfentcomme le préfident de Harlay et 
comme le lord Bolingbroke , nous dirons que ces pañlages du Deutéronome 
ne font probablement que comminatoires ; et nous dirons à ceux qui font 
perfuadés qu'Æ/dras, ou quelqu'autre lévite compofa ce livre, qu'il ne 
voulut qu'infpirer une forte horreur pour le culte des Babyloniens, et 
pour celui des Perfans, Mais nous conviendrons qu'il ne faut jamais lire 
l'Ecriture qu'avec un efprit de paix et de charité univerfelle. 

Nous avouons d’ailleurs que cela n’a pu être écrit que dans un temps où 
les Hébreux eurent des villes, et où chaque ville voulut avoir fon dieu et 
fon culte, pour être plus indépendante de fes voifines, La haine fut 
extrême entre tous ies habitans de cette partie de la Syrie. La fuperftition 
et l'elprit de rapine envenimèrent cette haine; et tant qu’il y eut des 
Juifs, leur hiftoire fut l'hiftoire des Cannibales: mais c’eft que DIEU 
voulait les éprouver. D'ailleurs la loi juive ne nous importe point; 
“ous fommes chrétiens, et non pas juifs. 


172 : DEUTERONOME. 


il n'aura pas un grand nombre de chevaux, il ne 
ramenera point le peuple en Egypte, il n’aura point 
cette multitude de femines qui enchantent fon efprit, 
ni de grands monceaux d’or et d'argent...... (A) 
Après qu’il fera affis fur fon trône, ilécrira pour lui 
ce Deutéronome fur un exemplaire des prêtres de la 
tribu de Lévi. 

Lorfque vous combattrez vos ennemis , fi DIEU 
les livre entre vos mains, et fi vous voyez parmi vos 
captifs une belle femme pour laquelle vous aurez de 
l'amour, et fi vous voulez l’époufer, vous l’amenerez 
en votre maifon; elle fe rafera les cheveux et fe cou- 
pera les ongles ; elle quittera la robe avec laquelle elle 
a été prife, et pleurera dans votre maifon fon père et 
Ta mère pendant un mois. Enfuite vous entrerez 
dans elle, vous dormirez avec elle, et elle fera votre 


femme. (i) 


(A) Ceux qui croient qu'un lévite du temps des rois eft l’auteur du 
Deutéronome, font confirmés dans leur opinion par cet article. Ilya, 
felon la Vulgate, trois cents cinquante-fix ans de la mort de Mofé à 
l'élection du roi Saë/, et bien davantage felon d'autres calculs. Comment 
fe pourrait-il que Mofé parlât des rois, lorfque DIEU était le feul roi des 
Juifs? On a foupconné que le Pentateuque entier fut écrit par quelques 
lévires huit cents vingt-fept ans après Mofé , felon la Vulgate, du temps 
du roi Jofias. Ce livre alors ignoré fut trouvé au fond d'un coffre par 
le grand-prêtre HelRia lorfqu’il comptait de l'argent. Ce fut vers ce temps. 
Jà que quelques Juifs fe réfugièrent en Egypte fous le roi Néchao ; ainfi 
le lévite auteur du Pentateuque avertit ici les rois de ne point laiffer 
paffer leurs fujets chez les Egyptiens. Tout femblerait concourir à rendre 
cette opinion vraifemblable, fi d’ailleurs on n’était pas convaincu que Mofé 
feul ef l'auteur du Pentateuque. 

La défenfe d’avoir un grand nombre de femmes et de chevaux femble 
regarder principalementSa/omon, qu’on accufe d’avoir eu fept cents femmes 
et trois cents concubines, et quarante mille écuries; car pour Saÿ/, il ne 
fut choïfi pour roi que dans le temps qu’il cherchait fes ânefles. 


(i) Plufieurs perfonnes fe font foandalifées de cet article. Les Juifs 
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Lorfque vous marcherez contre vos ennemis, fiun 
homme a été pollu en fonge , il fortira hors du camp; 
etn'y rentrera que le foir après s'être lavé d’eau. . .. ( k ) 
Ily aura un lieu hors du camp pour faire vos néceffités, 
Vous porterez une petite bèche à votre ceinture; vous 
ferez un trou rond autour de vous , et quand vous 
aurez fait , VOUS Couvriréz de terre vos excré- 
MENS. s.i- (2) ~ 


dans le défert, ou dans le Canäan, ne pouvaient avoir de guerre que contre 
des étrangers. Il leur était défendu, fous peine de mort, de s'unir 
à des femmes étrangères ; et voilà que le Deutéronome leur permet d’époufer 
ces femmes; et la feule cérémonie des époufailles eft de coucher avec elles. 
Oñ a reinarqüé qüe ce n’eft point ainfi qu’ A/exandre et Scipion eti ufèrent. 
C'e eñcure une raifon en faveur de ceux qui croient que le Pentateuque 
fut écrit du temps des rois, parce que dans les guerres civiles des rois de 
Juda contre bes rois d’Ifraël , il était perrhis d'époufer les filles des vaincuss 
les deux partis defcendant également d'Abraham. Tout femble donc 
concourir à prouver qu'aucun livre juif ne fut écrit que du temps de 
David, ou long-temps après lui : mais l’opinion de tous les pères et 
de toute l’Eglife doit prévaloir contre les raifons des favans; quelque 
plaufibles qu'elles puiflent être. 


(k) Plufieurs gens de guerre ont dit Que les pollutions pendant la nuit 
arrivaient principalement aux jeunes gens vigoureux, et que l’ordre de 
les éloigner de l'armée du matin au foir était très - dangereux, parce que 
c'eft d'ordinaire du matin au foir que fe donnent les batailles ; que 
cet ordre n’était propre qu’à favorifer la poltronnerie ; qu’il était plus 
aifé de fe laver dans fa tente, où l’on eft fuppofé avoir au moins une 
cruche d’eau, qué d'aller fe laver hors du camp, où l’on pouvait fort 
bien n'en pas trouver. Nous nè régardoñs pas cette remarque cornme bien 
importante. 

(Z) L'ordre que le Seigneur lui-même donne fur la manière de faire 
fes néceffités a paru indigne de la majefté divine au célèbre Coins ; et il 
set emporté jufqu'à dire que DIEU avait plus de foin du derrière des 
Ifraélites que de leurs ames; que ces mots immortalité de Pame ne fe 
trouvaient dans aucun endroit de l'ancien Teftament ; et qu'il eft bien bas 
de s’attacher à la manière dont on doit aller à la garde-robe. C’eft s'exprimer 
avec bien peu de refpect. Tout ce que nous pouvons dire, eft que le 
peuple juif était fi groflier, et que de nos jours même la populace de cette 
nation eft fi mal-propre et fi puante , que fes législateurs furent obligés de 
defcengre dans les plus petits et les plus vils détails : la police ne néglige 
pas les latrines dans les grandes villes. 


rm 
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Si vous ne voulez point écouter la voix du Sei- 
gneur , le Seigneur vous réduira à Ja pauvreté , et 
vous aurez la fièvre Vous vous marierez, et un 
autre couchera avec votre femme On vous pren- 
dra votre âne, et on ne vous le rendra point. .... 
Le Seigneur vous frappera d’un ulcère malin dans les 
genoux et dans le gras des jambes. ..…. Le Seigneur 
vous emmenera vous et votre roi dans un pays que 
vous ignoriez, et vous y fervirez des Dieux étran- 
gers..... L'étranger vous prêtera à ufure, et vous 
ne lui prêterez point à ufure..... Le Seigneur fera 
venir d'un pays reculé, et des extrémités de la terre, 
un peuple dont vous n’entendrez point le langage, 
afin qu’il mange les petits de vos beftiaux , etqu’ilne 
vous laiffe ni blé, nivin, ni huile...... Vous man- 
gerez vos propres enfans , et l'homme le plus luxu- 
rieux refufera à fon frère et à fa femme la chair de fes 
propres fils, qu’il mangera pendant le fiége de votre 
ville, parce qu'il n'aura rien autre chofe à man- 
ger , etc. (m) 


(m ) Les critiques continuent À trouver dans les malédictions du Seigneur 
de nouvelles preuves que jamais les Juifs ne connurent que des peines 
temporelles. La plus forte eft celle d’être réduits à manger leurs enfans; 
et c’eft ce que leur hiftoire aflure leur être arrivé pendant le fiége de Samarie, 
Or le grand-prêtre Helkia ne trouva le Pentateuque qu'environ quatre. 
vingts ans après ce fiége. C’eft ce qui achève de perfuader ces Critiques , 
qu'un lévite compofa {ur-tout le Deutéronome , et qu’il lui fut aifé de 
prédire les horreurs du fiége de Samarie après l'événement. 

Nous croyons fermement que Mofé , appelé chez nous Moïfe, eft le feul 
auteur du Pentateuque, comme l'Églife le croît , et qu'il n’y a que le récit de 
fa mort qui ne foit pas écrit par Lui. Nous ayons feulement expofé avec candeur 
d'opinion de nos adverfaires. 


Tin des commentaires fur le Pentateuque, 


TOR UE 


Er après la mort de Mofé ferviteur de prev , il 
arriva que DIEU parla à Jofic fils de Nun , et lui 
dit : Mon ferviteur Mofëé eft mort ; lève-toi, paffe le 
Jourdain, toi et tout le peuple avec toi... tous les 
lieux où tu mettras les pieds, je te les donnerai š 
comme je lai promis à Mofë, depuis le défert et le 
Liban , jufqu'au grand fleuve de l'Euphrate; nul ne 
pourra te réfifter tant que tu vivras. (a) 


Jofué fils de Nun envoya donc fecrétement de 
Céthim deux efpions. ..... ils partirent , et entrèrent 
dans la ville de Jéricho,dans la maifon d’une proftituée 
nommée Rahab , et y paffèrent la nuit... .. Le roi de 


Ca) Le Seigneur promet plufieurs fois avec ferment de donner le fleuve 
de l'Euphrate au peuple juif; cependant il n’eut jamais que le fleuve du 
Jourdain. S'il avait poiiédé toutes les terres depuis la Méditerranée 
jufqu’à l'Euphrate , il aurait été le maître d’un empire plus grand qué 
celui d'Affyrie. C'eft ce que mA pas compris Warburton , Quand il dit que 
les Juifs ne devaient haïr que les peuples du Canaan. Il eft certain qu'ils 
devaient haïr tous les peuples idolâtres du Nil et de l'Euphrate, 

Si on demande pourquoi Jofué, fils de Nun, ne ravagea pas et ne 
conquit pas toute l'Egypte, toute Ja Syrie, ette refte da monde , pour y 
faire régner la vraie religion, et ponrquoi il ne porta le fer et la Ramme 
que dans cinq ou fix lienes de pays tout au plus, et encore dans un trèse 
mauvais pays en comparailon des campagnes immenfes atrofées du Nil et 
de l'Euphrate ; ce n’eft pas à nous à fonder les décrets de DIEU. Il nous 
fufft de favoir que depuis Mofž et Jofué, les Juifs n’approchèrent jamais dis 
Nil et de l'Euphrate que pour y être vendus comme efclaves ; tant les 
jugemens de DIEU font impénétrables. DIEU ne cele jamais de parler à 
Mofé et à Jofué; DIEU conduit tout; DIEU fait tout ; il dit pinfieurs fois 
à Jofné : Sois robufte, ne crains rien, car ton Dieu eft avec toi. Jof: 
fait rieg que par l’ordre exprès de DIEU, C'eftce que nous allons vairdsne 
la fuite de cette hiftoire 
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Jéricho en fut averti , il envoya chez Rahab la prof- 
tituée , difant: Amène - nous les efpions qui font 
dans ta maifon. IVais cette femrne les cacha, et dit : 
Ils font fortis pendant qu’on fermait les portes, et je 
ne fais où ils font allés... .. (b) 


CB) Les critiques demandent pourquoi DIEU ayant juré à Jofué, fils de 
Nun, qu’il ferait toujours avec lui, Jofué prend cependant la précaution 
d'envoyer des efpions chez une meretrix? Quel befoin avait-il de cette 
miférable , quand DIEU lui avait promis fon fecours de fa propre bouche; 
quand il était für que DIEU combattait pour lui, et qu’il était à Ja tête 
d’une armée de fix cents mille hommes , dont il détacha, felon le texte, 
quararte mille pour aller prendre le village de Jéricho , qui ne fut jamais 
fortifié , les peuples de ce pays-là ne connaiffant pas encore les places de 
guerre , et Jéricho étant dans une vallée où il eit impoñlble de faire une 
place tenable ? 


M. Fréret traite Calmet d'imbécille, et fe moque de lui de ce qu’il perd 
Ton temps à examiner fi le mot gonah fignifie toujours une femme débauchée, 
une proftituée, une gueufe, et fi Rahab ne pourrait pas être tegardée 
feulement comme une cabaretière, 


Dom Calmet examine auffi avec beaucoup d'attention fi cette cabaretière 
ne fut pas coupable d’un petit menfonge en difant que les efpions juifs 
étaient partis, lorfqu’ils étaient chez elle! il prétend qu’elle fit une très- 
bonne action. ,, Etant informée, dit-il, du deffein de DIEU, qui voulait 
s» détruire les Cananéeñs et livrer leur pays aux Hébreux, elle my pouvait 
n ''éfifter fans tomber dans le même crime de rebellion à l'égard de DIEU, 
s», Qu'elle aurait voulu éviter envers fa patrie : de plus, elle était perfuadée 
» des juftes prétentions de DIEU, et de l’injuftice des Cananéens : ainfi 
» elle ne pouvait prendre ün parti ni plus équitable , ni plus conforme aux 
slois de la fagefe.,, 


M. Fréret répond que fi cela eft; Rahab était donc infpirée de DIEU 
méme, auf - bien que Jofué ; et que le crime abominable de trahir fa 
patrie pour des efpions d'un peuple barbare dont elle ne pouvait entendre 
la langue, ne peut étre excufé que par un- ordre- exprès de DIEU, maître 
de la vie et de la mort: Rahab, dit-il, était une infame qui méritait le 
dernier fupplice. Nous favons que le nonveau Teftament compte cette 
Rahab au nombre des aïeules de JESUS-CHRIST ; mais il defcend aufi de 
Betqabé et de Thamar qui n'étaient pas moins criminelles. TI a voulu nous 
faire connaître que fa naiflance effaçait tous les crimes. Mais l’action de 
Ja proftituée Rahab n'en eft pas moins puniflable felən le monde, 


Le 
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Le peuple fortit donc de fes tentes pour paffer le 
Jourdain , et les prêtres qui portaient Parche du 
pacte marchaient devant lui; et quand ils furent 
entrés dans le Jourdain, et que leurs pieds furent 
mouillés d’eau au temps de la: moiffon , le Jourdain 
étant à pleins bords, (c) les eaux defcentdantes 
s’arrétèrent à un même lieu , S élevant comme une 
montagne ; et les eaux d'en bas s'écoulèrent datis 
la mer du défert, qui s'appelle aujourd’hui Ja mer 
morte. Et le peuple s'avançait toujours contre 
Jéricho, et tout le peuple pafait par le lit du 
fleuve à fec. 


Colins foutient que Jofuè fembla fe défier de DIEU en envoyant des 
tfpions chez cette femme, et qne puifqu'il avait avec lui DIEU et quarante 
mille hommes pour fe {aifir d’un petit bourg dans une vallée; et que lu 
paliflade qui enfermait ce petit bourg tomba an fon des trompettes, on 
n'avait pas beloin d'envoyer chez une gueufe deux efpions qui rilquaient 
d'étre pendus, 

; Nous citons à regret ces dilcours des incrédules; mais il faut voir 
jufqu'où va Ja témérité de lelprit humain. 


(O TRE sent qe ne faut pas multiplier les miracles fans 
néceflité i que le prodige du pañage du Jourdain eft fuperflu après le 
palage dela mer Rouge. Ils remarquent que l'auteur fait pafièr le Jourdain 
dans notre mois d'avril au temps de la moiflon , mais que la moiflon 
ne fe fait dans ce pays-là qu'au mois de juin. Ils aflürent que jamais 
au mois d'avril le Jourdain m'et à pleins bords ; que ce petit fleuve ne 
s’enfle que dans les grandes chaleurs par la fonte des neiges du mont 
Liban; qu'il wa dans aucun endroit plus de quarante:cinq pieds de large, 
excepté à fon cimbouchure dans la mer morte; et qu’on peutle pañler à gué 
dans plufieurs endroits. Fs prouvent qu’il y a plufieurs gués, par Paventure 
funefte de la tribu d'Ephraïm, qui combattit depuis contre Jepäté capitaine 
des Galaudites. Ceux de Galaad fe faifirent, dit le texte facré, des gués du 
Jourdain par lefquels les Ephraïmites devaient repañèr, et quand quelque 
Ephraïmite échappé de la bataille venait aux gués et difait à ceux de Galaad: 
Je vous conjure de me laiffer paler , ceux de Galaad difaient à l'Ephraïmites 
N'es.tu pas d'Ephraïm ? non, difait l’'Ephraïmite; hé bien, difaient les 
Galaadites, prononce fchiboleth ; etl'Ephraïmite, qui graféyait, prononçait 
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Tous les rois des A morrhéens qui habitaient la 
rive occidentale du Jourdain, et tous les rois cana- 
néens qui poflédaient les rivages de la grande mer 
{ méditerranée, ) ayant appris que le Seigneur avait 
féché le Jourdain, eurent.lè cœur diffout: tant ils 
craignaient l’invafon des fils d'Iraël. .. 


Or le Seigneur dit à Jofué: Fais-toi des couteaux 
de pierre, et circoncis encore les enfans d’Ifraël. (d) 


fiboleth; et auffitôt on le tuait: et on tua ainfi ce jour-là quarante-deux 
mille Ephraïmites. 

Ce pañlage, difent les critiques, fait voir qu'il y avait plufieurs gués 
pour traverler aifément ce petit fleuve. 

Ils s'étonnent enfuite que le roi prétendu de Jéricho „ et tous les autres 
Cananéens quePauteur facré a dépeints comme une race de géans terribles, 
et auprès de qui les Juifs ne paraiflaient que des fauterelles, ne vinrent 
pas exterminer ces fauterelles qui venaient ravager leur pays. Il eft vrai, 
difent-ils, que l’auteur facré nous aflure que le roi Og était le dernier des 
géans ; mais il nous affure auffi qu'il en reftait beaucoup au - delà du 
Jourdain dans le pays de Canaan; et géans ou non, ils devaient difputer 
le pailage de la rivière. 

Ou répond à cela que Parche paflait la première; que la gloire du 
Seigneur était vifiblement fur Parche; que DIEU marchait avec Jo/ué et 
quarante mille hommes choifis ; et queles habitans durent être coniternés 
d'un miracle dont ils n’ayaient point d'idée. 


(d) Puifque DIEU fit circoncire tout fon peuple après avoir pañlé le 
Jourdain yil y eut donc fix cents-un mille combattans circoncis ces jours- 
là pët fi chacun eut deux enfans, cela fit dix-huit cents trois mille prépuces 
coupés, qui furent mis en un tas dans la colline appelée des prépuces, 
Mais comment tous les géans de Canaan, et tous les peuples de Biblos, 
de Béryte, de Sidon, de ‘Tyr, ne profitèrent-ils pas de ce moment favo- 
rable pour égorger tous ces agreffeurs affaiblis par cette plaie, comme les 
patriarches Siméon et Lévi avaient feuls égorgé tous les Sichemites, après 
les avoir engagés à 4e circoncire? comment Jofvé fut-il afez imprudent 
pour expofer fon armée, incapable d'agir, à la vengeance de tous ces 
géans et de tous ces rois ? C’eft une réflexion du comte de Poulainvilliers. 
C'était, dit-il, une très-grande imprudence; il fallait attendre qu’on eût 
pris Jéricho, Que dirait-on aujourd’hui d’un général d'armée qui ferait 
prendre médecine à tous fes foldats devant l'ennemi ? 
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Jofué fit comme le Seigneur lui commanda, et 
circoncit tous les enfans d'Ifraël fur la colline des 
prépuces. ... Car le peuple né dans le défert, 
pendant quarante années de marche dans ces vaftes 
folitudes , n’avait point été circoncis... et ils furent 
circoncis par Jofué , Parce qu'ils avaient encore 
leur prépuce ; et ils demeurèrent au même lieu 
jufqu’à ce qu'ils fuffent guéris.. .. Alors le Seigneur 
dit à Jofué : Aujourd'hui jai ôté l'opprobre de 
l'Egypte de fur vous. (e) 

Et ils firent la pâque le quatorzième jour du mois 
dans la plaine de Jéricho.... et après qu'ils eurent 
mangé des fruits de la terre, la manne ceffa. (F) 

Or Jofuć étant dans un champ de Jéricho, vit un 
homme debout devant lui tenant à la main une épée 
nue. Il lui dit: Es-tu des nôtres ou un ennemi? 


Nous lui difons que Jofué ne fefait pas la guerre felon les règles de la 
prudence humaine , mais felon les ordres de DIEU. Er d’ailleurs tous les 


géans et tous les rois pouvaient très-bien ignorer ce qu’on fefait dans le 
camp des Ifraélites. 


(e) Quelque peine que les commentateurs aient prife pour expliquer 
comment les prépuces entiers des Hébreux en Paleftine étaient opprobre de 
l'Egypte, nous avouons qu'ils wont pasréuili. Les Egyptiens n'étaient pas 
tous circoncis; il n’y avait que les prêtres et les initiés aux myftères qui 
euflent cette marque facrée , pour les diftinguer des autres hommes : mais 
DIEU voulut que tout fon peuple eût cette même marque, parce que tout 
fon peuple était faint, et que le moiudre juif était plus facré que le 
grand-prêtre de l'Egypte. 


A) Quelques commentateurs recherchent comment le petit pays de 
Jéricho, qui ne produit que quelques plantes odoriférantes, et qui alors 
n'avait qu'un petit nombre de palmiers et d’oliviers, put fuffire à nourrir 
une multitude afamée qui n’avait mangé que de la manne pendant fi 
long-temps. On fait monter cette multitude À plus de quatre millions de 
perfonnes, fi l’on compte vieillards , eufans et femmes. Mais il n'était 
pas plus difficile à DIEU de nourrir fon peuple avec quelques dattes, 
qu'avec de la manne. 
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Lequel répondit: Non ; mais je fuis le prince de 
l'armée du Seigneur, et j'arrive. Et Jofué tomba 
profterné en terre , et l'adorant il dit: Que veut mon 
Seigneur de fon ferviteur ? Ote tes fouliers de tes 
pieds, dit-il, parce que le lieu où tu es eft faint. Et 
Jofié ôta fes fouliers. (g) 

Et le Seigneur dit à Jofué: Je t'ai donné Jéricho et 
fon roi, et tous les hommes forts. Que toute l’armée 
hébraïque faffe le tour de la ville pendant fix jours. 
Qu’au feptième jour les prêtres prennent fept cornets ; 
qu'ils marchent devant l'arche du pacte fept fois 
autour de la ville, et que les prêtres fonnent du 
cornet. Et lorfque les cornets fonneront le fon le plus 
long et le plus court, que tout le peuple jette un 
grand cri ; et alors les murs de la ville tomberont 
jufqu'aux fondemens. (A) 


(g) Les critiques demandent pourquoi ce prince de la milice célefte ? 
à quoi bon cette apparition , lorfyue DIEU était continuellement avec 
Jofué comme avec Mofé ? cette apparition leur paraît inutile. Mais appa- 
remment ce prince de la milice célefte était DIEU même,qui voulait donner 
des marques évidentes de fa protection fous une autre forme. L'ordre d'ôter 
fes fouliers eft conforme à l’ordre de DIEU quand il apparutà Mofé dans le 
buiflon ardent. Ce fut toujours une grande irrévérence de paraître devant 
DIEU avec des fouliers. 


Ch) Plus d'un favant perfifte à croire qu'il n'y avait aucune ville fermée 
de murailles dans ces quartiers. Ils fe, fondent fur ce que Jérufalem elle. 
même, qui devint dans la fuite la capitale des Juifs, métait pas une 
ville. Iis prétendent que les villes étaient vers la mer, comme Tyr , Sidon, 
Béryte „Biblos, villes très-anciennes. Calmet compte pour des villes les 
deux méchans villages de Béthoron , parce que faint jérôme en parle. 
Calmet ne fonge pas qu'un village pouvait étre devenu une ville au bout 
de deux mille ans. Il n'y avait pas une feule ville murée du temps de 
Charlemagne au-delà du Rhin. Jéricho pouvait mètre qu'un bourg entouré 
de paliffades ; er cela fuffit pour ie miracle, 

Il et raconté dans une chronique fumaritaine, que Jofré étant attaqué 
par quarante-cinq rois d'Orient , et [e trouvant enfermé entre lept murailles 


JOSUÉ. 187 


.... Et pendant que les prêtres fonnaient du 
cornet au feptième jour, Jofté dit à tout Ifraël : 
Criez, car le Seigneur vous a donné la ville. Que 
cette ville foit dévouée en anathème. Ne fauvez 
que la proftituée Rahab avec tous ceux qui feront 
dans fa maifon ; que tout ce qui fera d'or, 
d'argent, d'airain et de fer, foit confacré au 
Seigneur , et mis dans fes tréfors..... Ils prirent 
ainf la ville, et ils tuèrent tout ce qui était en 
Jéricho, hommes , femmes , enfans, vieillards , 
bæufs, brebis et ânes; ils les frappèrent par la 
bouche du glaive..... après cela ils brülèrent la 
ville et tout ce qui était dedans. .... Or Jofué fauva 
Rahab la proftituée, et la maifon de fon père avec 
tout ce qu'il avait; et ils ont habité au milieu d’Ifraël 
Jjufqu'à aujourd'hui. (i) 


de fer par une magicienne mère d'un de ces rois, il fut délivré par 
Phinée fils d'Aaron , qui fonna fept fois de fon cornet. On a fort agité la 
queftion fi le récit de Jofué était antérieur au récit famaritain. L'un et 
l'autre font merveilleux; mais il faut donner la préférence au livre de 


Jofué. 


(i) Cet avec douleur que nous rappottons fur cet événement les 
réflexions du lord Bolingbroke , lefquelles M. Malet fit imprimer après la 
mort de ce lord. 

.… Eft-il poffible que DIEU, le père de tous les hommes, ait conduit 

lui-même un barbare à qui le cannibale le plus féroce ne voudrait pas 

reffembler? Grand Dieu! venir dans un défert inconnu pour maflacrer 
toute une ville inconnue! égorger les femmes et les enfans contre toutes 
les lois de la nature! égorger tous les animaux! brûler les mailons 
et les meubles contre toutes les lois du bon fens, dans le temps qu'on 

n'a ni maïfons, ni meubles! ne pardonner qu’à une vile putain digne 
+ du dernier fupplice! fi ce conte n’était pas le plus abfurde de tous, il 
, ferait le plus abominable. II n'y à qu'un voleur ivre qui puiffe l'avoir 

écrit, et un imbécille ivre qui puiffe le croire. C’eft offenfer DIEU et 

les hommes, que de réfuter férieufement ce milérable tifu de fables 
dans lefquelles il n’y a pas un mot qui ne foit ou ie comble du ridicule, 
ou celui de l’horreur. ,, 

M 3 


182 JOSÉ 


Alors Jofue dit: Maudit foit devant le Seigneur 
celui qui relevera et rebâtira Jéricho. .... (4)} 

Or les enfans d’Ifraël prévariquèrent contre lana- 
thème , et ils prirent du réfervé par l’anathème; car 
Acan fils de Charmi déroba quelque chofe de Pana- 
thème ; et DIEU fut en colère contre les enfans 
d'Ifraël. Et comme Jofue envoya de Jéricho contre 
Hai près de Béthel, il dit : Il fuffit qu’on envoie 
deux ou trois mille hommes contre Hai. Trois 
mille guerriers allèrent donc ; mais ils s’enfuirent, 
et ils furent pourfuivis par les hommes de Haï, 
qui les tuèrent comme ils fuyaient ; et les Juifs furent 
faiis de crainte, et leur cœur fe fondit comme de 
l'eau. Et DIEU dit à Jofué: Ifraël a péché, il a 
prévariqué contre mon pacte, ils ont dérobé de 
l'anathème , ils ont volé et ils ont menti; vous nê 
pouvez tenir contre vos ennemis jufqu’à ce que 
celui qui seft fouillé de ce crime foit exterminé, 


Milord était bien échauffé quand il écrivit ce morceau violent. On doit 
plus de refpect à un livre facré Il ajoute que ces mots, jufgu’à auje urd hui, 
montrent que ce livre melt pas de Jufué. Mais quel que foit fon auteur, 
il eft dans le canon des Juifs; il eft adopté par toutes les Egliles chré- 
tieunes, Nous favons bien que les rigueurs de Jofué révoltent la faibleffe 
humaine; qu’il ferait affreux de les imiter, foit que les habitations qu'il 
détruilit, et qui nagèrent dans le fang, fufent des villes ou des villages, 
Nous ne nions pas que fi un peuple étranger venait nous traiter ainfi, 
cela ne parût exécrable à toute l'Europe. Mais n'eft-ce pas précifément la 
manière dont on en ufa envers les Américains au commencement de notre 
Jofué fut-il plus cruel que les dévaitateurs du Mexique et 
du Pérou? Et fi l'hiftoire des barbaries européennes elt vraie, pourquoi 
celle des cruautés de Jofué ne le ferait-elle pas? Tout ce qu’on peut dire, 
c'eft que DIEU commanda et opéra lui-même la ruine de Canaan, et 
qu'il n’ordonna pas la ruine de l'Amérique. 


7 


frizième fiècle ? 


(k) La fentence contre Jéricho ne fut pas exécutée. Jéricho exiftait 
fous David et du temps des Romains, et exifte encore tel qu'il fut toujours, 
c'eft-à-dire un petit hameau à fix lieues de Jérufalem. 
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Jofué fe levant donc de grand matin, fit venir 
toutes les tribus d’Ifraël ; et le fort tomba fur la tribu 
de Juda, puis fur la famille de Zaré..... puis fur 
Acan fils de Charmi, fils de Zabdi, fils de Zaré. .… 


", 


Et Acan répondit : Il eft vrai, j'ai péché contre le 
Dieu d’Ifraël; et ayant vu parmi les dépouilles 
un manteau d'écarlate fort bon, deux cents ficles 
d'argent, et une règle d’or de cinquante ficles, je 
les pris et Je les cachai dans ma tente... Et 
Jofué lui dit: Puifque tu nous a troublés , que 
DIEU te trouble en ce jour. Et tout Ifraël le 
lapida ; et tout ce quil poflédait fut brûlé par 
le feu. (/) 


(Z) M. Boulanger s'exprime encore plus violemment, s’il et poffible, 
que le lord Bolingbroke fur ces morceaux de l’hiftoire de Jofué. s, Non-feu- 
» lement on nous repréfente Jofué comme un capitaine de voleurs arabes, 

qui vient tout ravager ct tout mettre à lang dans un pays qu'il ne con- 

naît pas; mais ayant, dit-on, fix cents miile hommes de troupes 
réglées, il trouve le fecret d'être battu par deux ou trois cents pay- 
fans à l'attaque d'un village. Et pour achever de peindre ce général 
d'armée, on en fait un forcier qui devine qu'on a été battu parce 
qu'un de fes foldats a pris pour lui précédemment une part du butin, 
et s’eft approprié un bon manteau rouge et un bijou d'or. On fe fert, 

, pour découvrir le coupable, d'un fortilége dont les petits enfans fe 
moqueraient aujourd’hui: c'eft de tirer la vérité aux dés, ou à la courte 

, paille, ou à quelqu'autre jeu femblable, Acan n'eft pas hewreux à ce 
jeu. Onle brûle vif, lui, fes fils, fes filles, fes 'bœufs, fes ânes, 
fes brebis; et on brüle encore le manteau d'écarlate, et le bijou d’or 
que l’on cherchait. Si Cartouche, continue M. Boulanger, avait fait 
un pareil tour, madame Oudot l'aurait imprimé dans fa bibliothè- 
que bleue. Nos hiftoires de voleurs et de forciers n’ont rien de 
fembljable. FA 


Ce difeours blafphématoire, ces dérifions de M. Boulanger, pourraient 
faire quelque impreffion s’il s’agiflait d'une hiftoire ordinaire arrivée et 
écrite de nos jours; mais ne peuvent rien Contre un livre facré miracu- 
Jeufement écrit, et miraculeufement confervé pendant tant de fiècles, DIEU 
était le maître d'extérminer les Cananéens qui étaient de grands pécheurs 
I n'apparteuait qu’à lui de choifir la manière du châtiment. Jl voujut 
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Jofué fe leva donc, et toute l’armée avec lui, 
pour marcher contre Hai; et on choiïfit trente 
mille hommes des plus vaillans...., Jofté brüla 
la ville, et y fit pendre à une potence le roi 
qui avait été tué. Puis on jeta fon corps à l'entrée 
de la ville; et on mit deffus un grand tas de 
pierres, qui y eft encore aujourd'hui. (m) 

Adonizédec, roi de Jérufalem , ayant appris 
ce que Jofué avait fait dans Haï et dans Jéricho, 
envoya vers les rois d'Hébron, de Pharan, de 
Jérimoth, etc....{n) 

Jofué tomba donc tout d’un coup fur eux tous ; 
et le Seigneur les épouvanta, et il en fit un grand 


carnage près de Gabaon, Jofué les pourfuivit par la 


que tout le butin fût également partagé entre les enfans d'Ifraël exécus 
teurs de fes vengeances, Il fe fervic toujours de la voie du fort dans 
l'ancien et le nouveau Teftament, parce qu'il eft le maître du fort. La 
place de Judas même, ce Judas qui-fut caufe de la mort de notre Seigneur, 
a été tirée au fort. Voilà pourquoi faine Auguflin a toujours diftingué 
la cité de DIEU de la cité mondaine. Dans la cité mondaine tout eft 
conforme à notre faible raifon, à nos faux préjugés: dans la cité de 
DIEU tout eft contraire à nos préjugés et à notre raifon. 


(m) Ces mots, un grand tas de pierre qui y eft encore aujourd'hui, fem- 
blent indiquer que ce livre de Jofué n’eft pas écrit par les contempo- 
rains. Mais en quelque temps qu’il ait été fait, il eft für qu'il a été 
infpiré. Jamais un homme abandonné à lui-même n'aurait ofé écrire 
de pareilles chofes. 


(n) Les critiques difent qu’il n’y avait point de roi de Jérufalem alors, 
Ils prétendent même que le mot de Jérufalem était inconnu. C'était un 
village des Jébuféens, qui touche au grand défert de l'Arabie pétrée, un 
lieu fort propre à bâtir une fortereflé [ur le paflage des Arabes, Ce font 
trois montagnes dans un pays aride. Nous difons, avec les commentateurs 
les plus approuvés, que Jofué n’écrivit point cette hiftoire. Les Samari- 
tains ont un livre de Jofué très-diérent de celui-ci, Il y en aun exemplaire 
dans la bibliothèque de Leyde; mais nous ne reconnaiflons que celui qui 


elt admis dans le Canon. Qeit indubitablement le feul facré et le feul 
infpiré, 


voie de Béthoron, et les tailla tous en pièces. Et 
lorfque les fuyards furent dans la defcente de 
Béthoron, le Seigneur fit pleuvoir du haut du 
ciel fur eux de grofles pierres , et en tua beaucoup 
plus que le glaive dIfraël men avait mis à 
mort..... (o) Alors Jofué parla au Seigneur le 
jour auquel il avait livré les Amorrhéens entre fes 
mains, en préfence des enfans d'Ifraël, et il dit 
en leur préfence : Soleil, arrête-toi vis-à-vis de 
Gabaon; Lune , n'avance pas contre la vallée 
d'Aïalon. Et le foleil et la lune s'arrêtèrent jufqu’à 
ce que le peuple fe fût vengé de fes ennemis... Cela 
n'eft-il pas écrit dans le livre des juftes ? le foleil 
s'arrêta donc au milieu du ciel , et ne fe coucha point 
l'efpace d’un jour. (p) 


Co) Toute l’antiquité a parlé de pluies de pierres. La première eft celle 
que Jupiter envoya au fecours d'Hercule contre les fils de Neptune. Dom 
Calmet alure que c’eft un fait conflant qu’on a vu autrefois de fort groffes 
pierres s'enflammer en L'air et retomber fur la terre , et qu'on ne peut raifon= 
nablement révoquer en doute le prodige raconté par Jofué. 

On remarque feulement ici que ces pierres étant fort groffes, durent 
écrafer tous les Amorrhéens qui étaient pourfuivis par l’armée de Jofué , 
et qu'il eft dificile qu’il en foit refté un feul en vie. C'eft ce qui fait que 
plufieurs favans font étonnés que Jofué ait encore eu recours au grand 
miracle d'arréter le foleil et la lune. 


(p) Grotius prétend que le texte ne fignifie pas que le foleil et la lune 
s'arrêtèrent, mais que DIEU donna le temps à Jofué de Her tout A LE 
pouvait refter d'ennemis avant que le foleil et la lune fe couchafent. 
Le Clerc décide nettement que le foleil ne s’arrêta pas, mais parut s'arrêter, 
Mais tous les autres commentateurs, parmi lefquels nous ne comptons 
point Spinofa, qui ne doit pas étre compté, conviennent que Je foleil 
et la lune s'arrêtèrent en plein midi. On aurait eu le temps de tuer tous 
les fuyards depuis midi jufqu'au foir, fuppofé que la pluie de pierres 
en eût épargné quelques-mns; mais il fe peut auf qu'il y en eût qui 
coururent fi vite qu’il fallût huit à neuf heures pour les attraper et les 
tuer tous, 
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Jamais jour, ni devant ni après, ne fut fi long 
que celui-là..,.. Les cinq rois s'étant fauvés 
dans une caverne de la ville de Macéda..... 
Jofué les fit amener en fa préfence, et dit aux 
principaux officiers de fon armée: mettez le pied 
deffus le cou de ces rois. Et tandis qu'ils leur 
mettaient le pied fur la gorge, Jofué leur dit: 
N'ayez point peur, confortez- vous, foyez robuftes ; 
car c'eft ainfi que DIEU traitera ceux qui combattront 


Les profanes remarquent que Bacchus avait déjà fait arrêter le foleil et 
Ja lune, et que le foleil recula d'horreur à la vue du feftin d'Arrée et de 
Thycfle. Sur quoi M. Boulanger ofe dire ,, que fi le miracle de Jofué 
» était vrai, c'eft que le foleil fe ferait arrêté d'horreur en voyant un 
s brigand fi barbare qui égorgeait les femmes, les enfans, et les rois, et 
s les bœufs, et les moutons, et les ânes, et qui ne voulait pas qu'un 
» feul animal vivant, foit roi, foit brebis, échappåt à fon inconcevable 
p» Cruauté.., 

Les phyficiens ont quelque peine à expliquer comment le foleil > qui 
ne marche pas, arrêta fa courfe, et comment cette journée, qui fut le 
double des autres journées, put s'accorder avec le mouvement des 
planètes et la régularité des éclipfes. Le révérend père dom Calmet dit 
qu’il ne fallait que faire aller d’une vitele égale, par-deffus et par-deffous la 
terre, la matière célefle qui la frotte par-la, en l’avançant d’un côté et La 
retardant de l’autre, Le tournoyemcent de la terre [ur fon centre ne venant 
que de l'inégalité de ce frottement. Cette réponfe ingénieufe, favante et 
nette, ne réfout pas entièrement la queftion. 

Nous fera-t-il permis, à propos de ce grand miracle, de raconter ce 
qui arriva à un difciple de Galilée, traduit devant l'inquifition pour 
avoir foutenu le mouvement de la terre autour du foleil? On lui lifait fa 
fentence; elle difait qu'il avait blafphémé, attendu que Jofué avait arrété 
le foleil dans fa courfe. Hé, Meflèigneurs, leur dit-il, cet aufi de- 
puis ce temps-là que le fuleil ue marche plus. 

À l'égard du livre des juftes, qui eft cité comme garant de la vérité de 
cette hifloire, Je lord Bolingbroke infifte beaucoup fur ce livre, qui dans 
les Bibles proteftantes eft appelé le livre du droiturier. Cela démontre, 
dit-il, que c’eft du livre du droiturier que J'hiftoire de Jofué eft prife. 
Mais ce mème livre du droiturier eft cité dans le fecond livre des chroni- 
ques des rois. Orcomment le même livre peut-il avoir été écrit du temps 
des rois etavant Jofué ? Certe difficulté cit grande, Dom Calmet y répond 
en difant que ce livre efl entièrement perdu, 
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eontre nous, Après cela Jofué frappa ces rois et les 
tua , et les fit enfuite attacher à cinq potences. (q) 

Jofuéravagea donc tout le pays des montagnes et 
du midi , toute la plaine; et il tua tous les rois et. les 
fit tous pendre. -Il tua tout ce qui avait vie, comme 
le Seigneur Dieu le lui avait commandé. 


Il pourfuivit tous les rois qui reftaient , et il tua 
tout fans en rien laiffer échapper. Et il coupa les 


jarrets à leurs chevaux, il brûla leurs chariots ; et il 
prit Azor et en tua le roi, et il égorgea tous les 
habitans d'Azor et toutes les bêtes , et réduifit le tout 
en cendres...... 


Et il marcha contre les géans des montagnes , et 
les tua; et il ne laiffa aucun de la race des géans, 
excepté dans Gaza, Geth et Azoth. (r) 


(q) Le Clerc et quelques théologiens d'Hollande n'ont pas ici tout-à- 
fait le même emportement que Bolingbroke et Boulanger à propos de ces 
cing rois, fur le cou defquels les princes de l’armée juive mettent le pied 
jufqu'à ce que Jofuć vienne les tuer de fang=froid. Nous avouerons 
toujours que tout cela weft pas dans nos mœurs; que nous fefons 
aujourd'hui la guerre plus généreufement: mais auffi nous ne la fefons 
pas par ordre exprès du Seigneur; et il ne nous a pas commandé expref- 
fément, comme à Jofué, de tuer tous les rois que fà providence voulait 
punir, On ne fait plus pendre tous les rois qui ont été pris à la guerre , 
parce qu'il n'y ena plus qui prévariquent contre le Seigneur comme les 
rois du Canaan avaient prévariqué. J objection des favans qui prouvent 
gwii n’y avait aucun roi dans ce pays, compofé feulement de quelques 
villages où un penple innocent cultivait une terre fèche et ingrate, 
portant très-peu de blé et hériflée de montagnes, cette objection, dis-je, 
cit peu de chofe; car foit qu'on appelât les principaux de ces villages, rois 
ou maires, ou fyndics, cela revient au même; on leur mit à tous le pied 
fur le cou, parce qu'ils avaiçnt tous prévariqué. 

(r) Voici encore une légère difficulté. Je peuple de DIEU marche 
contre les géans, après que le texte a dit qu'il n’y avait plus de géans, 
et lorfque Calcb, le moment d'après, au chapitre XIV, va, felon le 
texte, conquérir des villes grandes et fortes remplies de géans au pays 
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Et il fit pendre en tout trente et un rois..(s) 

Jofué bénit Caleb et lui: donna Hébron en pof- 
feffion; et depuis ce temps Hébron a été à Caleb 
fils de Géphoné. Or l’ancien nom d’Hébron: était 
Cariath - Arbé. Et Adam, le plus grand des 


géans de la race des géans , eft enterré dans 
Hébron..... (t) . 

Caleb extermina dans la ville de Cariath-Arbé trois 
fils de géans. Et de ce lieu il monta à Dabir, qui 
s'appelait auparavant Cariath-Sépher c’eft-à-dire, la 
ville des lettres, la ville des archives... {u) Et Calch 


d'Hébron. On peut répondre que le pays d'Hébron n’était qu’à quelques 
lieues de Gaza et d'Azoth. 


Cs) Trente et un rois de pendus, c’eft beaucoup dans un aufi petit 
pays; mais remarquons toujours qu’on ne les mit en croix qu'après les 
avoir tués. On leur mettait d’abord le pied fur le cou. Er nous avons 
déjà obfervé que le fupplice d'attacher à la potence, ou à la croix, des 
hommes en vie, ne fut jamais connu des Juifs en aucun temps, 


(£) Plufieurs favans hommes ont douté qu'Adam fût enterré dans la 
ville du géant Arbé, appelée Cariath-Arbé. Les moines portugais qui 
accompagnèrent les Albuquerques après la découverte des grandes Indes, 
et qui entrèrent dans l’île de Ceylan, nommèrent la plus grande mon- 
tagne de cette île le pic d'Adam. Enfuite ils trouvèrent l'empreinte de fon 
pied, et jugèrent par-là de fa taille, qui devait être d'une centaine de 
coudées. Le pic d'Adam eft encore marqué [ur nos cartes; et les favans 
moines portugais ont cru qu'Adam y était enterré. Les Hollandais qui 
dominent dans le Ceylan, et qui recueillent toute la canelle, doutent 
qu'Adam repofe dans cette île. Les habitans même ne favent pas que 
nous donnons le nom de pic d Adam à leur montagne, et ont le malheur 
d'ignorer qu'il y ait jamais eu un Adam. La Genèfe ne dit point qu’ Adam 
ait été un géant, ni qu’il foit enterré à Hébron. 


(u) Les Phéniciens avaient en effet quelques villes où l’on gardait les 
archives et les comptes des marchands. On fait qu'ils avaient inventé 
lalphabeth, et que dans leurs voyages {fur mer ils communiquèrent cet 
alphabeth aux Grecs, Cariath-Sépher eft entre Héhron et la mer Méditer- 
ranée; c’eft le commencement de la Phénicie. L'hiftorien Jofephe avoue 
que les Juifs ne poflédérent jamais rien fur cette côte. Les Phéniciens en 
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dit: Je donnerai ma fille Axa en mariâge à quiconque 
prendra la ville des lettres. Ft Othoniel ; jeune frère 
de Caleb, la prit; et il lui donna fa fille Axa 
pour femme... 


Mais les enfans de Juda ne purent exterminer 
les Jébuféens habitans de Jérufalem ; ils reftèrent à 
Jérufalem , et ils y font encore aujourd’hui avec les 
enfans de Juda. .... (x) 


Et Jofué parla au peuple affemblé dans Sichem A 
et lui dit..... Maintenant, s’il vous femble mal de 


furent toujours les maîtres. Sanchoniathon le phénicien , né à Béryte , avait 
déjà écrit une cofmogonie long-temps avant les époques de Mofé et de 
Jofué, Car Eufèbe, qui rapporte un grand nombre de paflages de cette 
cofmogônie, n'en cite ancun concernant les Hébreux; et s’il y en avait 
eu, il eft clair qu'Enfèbe en aurait fait mention comme d’un témoignage 
rendu par le plus ancien de nos auteurs à la vérité des livres juifs, Il eft 
donc certain que Sanchoniathon écrivit, et qu'il ne connut point ces 
Hébreux qui ne vinrent que depuis Jui s'établir auprès de fon pays. 
Nous pourrions tirer de-là une conféquence, que files Phéniciens avaient 
depuis fi long-temps des villes où l'on cultivait quelques fciences, les 
Cananéens, qui demeuraient entre la mer et le Jourdain, pouvaient avoir 
aufi quelques villes dont la horde des Hébreux s'empara > et où elle 
commit plufieurs cruautés. 


(x) Cette déclaration, que Jofué ne s’empara jamais du village de 
Jérufalem, eft exprelle. Et l’aveu, que les Jébuféens , à qui ce village 
appartenait, y font encore aujourd’hui avec les enfans de Juda, démontre 
que ce livre ne pût être écrit qu'après que David eut commencé à faire 
une ville de Jérufaiem , et que les anciens habitans fe joignirent aux 
nouveaux pour peupler la ville. Lescritiques concluent de tous ces aveux 
femés dans plufieurs endroits, que les Hébreux étaient une horde d’Arabes 
bédouins qui errèrent long-temps entre les rochers du mont Liban et les 
délerts ; qui tantôt {ubüitèrent de leur brigandage , et tantôt furent 
efclavess et qui enfin ayant eu des rois, Conquirent un petit pays dont 
ils fureut chañlés. Voilà leur hiftoire felon le monde. Celle félon DIEU 
eft différente. Et fi DIEU la dicta, il la faut adopter malgré toutes les 
répugnances de la raifon, 
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fervir le Seigneur notre Dieu, le choix vous eft 
laiffé. Vous pouvez prendre le parti qu'il vous 
plaira, et voir fi vous aimez mieux fervir les 
dieux qui furent les dieux de vos pères dans la 
Méfopotamie , où les dieux’ des Amorrhéens dont 
vous habitez aujourd’hui la terre. Pour moi et ma 
mailon nous fervirons notre Dieu..... Le peuple 
répondit à Jofué : Nous fervirons notre Dieu, et 
nous obéirons à fes préceptes. (y) 
Jofué mourut âgé de cent-dix ans. (2) 


(y) Cette propofition de Jofué, de choïfir entre le feigneur Adonai et 
les autres dieux que leurs pères adorèrent en Méfopotamie, ferait croire 
qu'Abraham, Ifaac et Jacob leurs pères, avaient commencé par avoir un 
autre culte. Et en effet, Tharé père d'Abraham était potier d'idoles; et 
Jacob époufa deux filles idolâtres, quoiqu'il foit dit fouvent que le même 
Dieu était reconnu vers l'Euphrate et chez les enfans de Jacob. Mais ici, 
comment Jofué peut-il laiffer le choix au peuple , après tant de miracles ? 
{l y aurait donc eu beaucoup d'Hébreux qui n'auraient rien vu de ces 
miracles , ou qui n’y auraient ajouté aucune foi, Il fe peut que ce texte 
fignifie : Vous voyez ce que DIEU a fait pour vous, et combien il ferais 
dangereux d'en adorer un autre. 


(7) Toland fait le railleur fur Mofé et fur Jofué. IA dit que jamais ii 
n'y eut de vieillards de plus mauvaife humeur. L'un fait tuer vingt- 
quatre mille des fiens, fans forme de procès, pour avoir aimé des filles 
madianites, compatriotes de fz femme ; l’autre fait pendre trente et un 
rois avec lefquels il n'avait rien a démêler, Í 

Les commentateurs recherchent avec beaucoup de foin dans quel pays 
fe réfugièrent les fujets de ces prétendus rois, Un nommé Serrarius les 
tranfporte en Germanie, où ils apportèrent la langue allemande, Un 
nommé Hornius ne doute pas qu’ils ne fe foient réfugiés en Capadoce. 
Grotius trouve très-vrailemblable qu'ils allèrent d’abord dans les îles 
Canaries, et de là en Amérique. Chacun donne de profondes raifons de fon 
fyftème. 

Le révérend père dom Calmet avoue que l'opinion qui a Le plus d'apparence 
et de partifans , eft celle qui place les Cananéens en Afrique. IL cite Procope , 
qui à vu dans l'ancienne ville de Tangis deux grandes colonnes de pierre 
blanche avec une infcription en caractères phéniciens , que perfoune ne 
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put jamais entendre, portant ces propresmots : Vous fommes ceux qui nous 
fommes enfuis devant Le voleur Jofué fils de Nun, 


Si nous nous en tenons au texte, il eft difficile que Jofué ait laiffé à ces 
peuples le temps et la facilité de s'enfuir, puifqu'il tuait tout fans 
miféricorde , felon que le Seigneur l'avait ordonné pofitivement. Mais ce 
qui étonne bien davantage, ©'elt qu'après la mort de Jofué on retrorve 
ces mêmes Cananéens exterminés, plus puiffans que jamais, ettenant les 
Juifs dans le plus rude efélavage pendant plus de cent années, jufqu'an 
temps de Saül et de David. 


Fin des commentaires Sùr Jofué. 
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Ars la mort de Jofué les enfans d'Ifraël 
confultèrent le Seigneur, difant: Qui montera 
avec nous contre les Cananéens , et fera chef de 
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guerre? Le Seigneur dit: Ce fera Juda qui montera; 
car je lui ai donné cette terre, Juda monta donc, 
et DIEU lui livra le Cananéen au nombre de dix 
mille hommes. (a) 

Puis Juda et Simcon fon frère rencontrèrent le 
roi Adonibésec dans Bézec; ils le prirent et lui 
coupèrent les mains et les pieds. Alors Adonibézec 
dit: Pai fait couper les mains et les pieds à foixante 
ct dix rois qui mangeaient fous ma table les reftes 
de mon diné; DIEU m'a traité comme j'ai traité 
tous ces rois. (b) 


(a) Le lecteur peut s'étonner, après avoir vu Jofvé, à la tête de fix 
cents mille combattans, mettre à feu et à {ang tout le pays de Canaan, 
de voir encore ces mêmes vainqueurs obligés de combattre contre ces 
mêmes vaincus. La réponfe eft que quelques-uns avaient échappé, puif- 
qu’en voilà déjà dix mille que DIEU donne à tuer à Juda. On dilpute fi 
c’eft à un capitaine nommé Juda, ou à la tribu de ce nom: mais 
capitaine ou tribu, c’eft une victoire de furérogation, 


(b) Le lecteur croirait encore peut-être qu'il fufifait de trente et un 
rois pendus, mais en voilà encore foixante et dix non moins maltraités 
dans un pays de fept à huit lieues: car il paraît, par les autres endroits 
du texte, que le peuple juif n’en poflédait pas alors davantage, On 
demande comment le roi Adonibé{ec, dont on ignore le royaume, pou- 
vait avoir fous fa table foixante et dix rois qui mangeaient fans mains, 
De plus il fallait que cette cable eût au moins fix vingts pieds de long. 
Enfin les critiques trouvent ici cent et un rois dans un pays un peu 
ferré. Chaque roi ne pouvait avoir un royaume d'un demi-quart de 
lieue. Ce font des critiques frivoles, et des détails qui ne touchent poine 
au fond des chofes , toujours très-refpectables, 

Dieu 
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DiEU était avec Juda, et il fe rendit maître des 
montagnes; mais il ne put vaincre les habitans des 
vallées, parce qu'ils avaient des chariots de guerre 
armés de faux. (c) 


Les enfañs d’Ifraël habitèrent donc au milieu des 
Cananéens, des Héthéens, des Amorrhéens. des 
Phéréféens, des Hévéens et des Jébuféens, Ils ou. 
fèrent leurs filles, et firent le mal aux yeux du Seigneur, 
et ils adorèrent Baal et Affaroth. (d) 


(c) Les favans critiques ont élevé une grande difpute fur ce fameux 
pañlège. La plupart ont afluré qu’il eft impoñlible de faire manœuvrer 


des chariots de guerre dans ce pays, tout couvert de montagnes et de 
cailloux, 


Secondement ils difent que le pays ne nourriffait point de chevaux ; et 
ils en apportent pour preuve tous les endroits de l'Ecriture où il eft 
raconté, que la plus grande magnificence était de monter fur de beaux 
ânes. Et jufqu'au temps des rois on voit que Sail courait après les âneffes 
de fon père quand il fut couronné, 


Troifièmement , il n'et point dit que ces peuples, cachés dans leurs 
montagnes et dans leurs cavernes , euflènt jamais fait la guerre à perfonne 
avant que les Ifraélites vinffent mettre tout leur pays à feu et à fang ; 
par Conléguent ils ne pouvaient avoir des chariots de fer armés en 
guerre. Ces chariots ne furent inventés que dans les grandes plaines qui 
font vers l'Euphrate. Ce font les Babyloniens et les Perfans qui mirent 
cette invention en pratique deux ou trois fiècles après Jofué. 


Quatrièmement, on reproche à l’autenr facré d’avoir laifé entendre que 
le Seigneur pouvait beaucoup fur les montagnes , mais qu'il ne ponvait 
rien dans les vallées; et que les Juifs ne regardaient leur dieu que 
comme un dieu local, comme le dieu d’un certain diftrict, wayant aueun 
crédit fur celui des autres; femblable en cela à la plupart des dieux des 
autres nations Mais le DIEU du ciel et de la terre s'était choif , 
felon tous les interprètes, un peuple particulier, et un lieu particulier 
pour y exercer juftice et miféricorde, 


(d) Les critiques ne comprennent pas comment, tous Jes Cananéens 
ayant été extermirés par une armée de fix cents mille Traélites, er 
tout ayant été palé au fil de l'épée fans miféricorde , les Hébrenx cepen- 
dant époufèrent leurs filles, et donnèrent les leurs aux enfans de ces 
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Le Seigneur étant donc en colère contre Ifraël, les 
livra entre les mains de Cuzan Razathaïm roi de Méfo- 
potamie, dont ils furent efclaves pendant huit ans. (e } 


peuples. M. Fréret foutient que le texte et corrompu. Cette contradiction ,” 


dit-il, eft trop forte. On fait dire dans le livre des Juges tont le contraire 
de ce qu'on a dit dans le livre de Joué. Le livre des Juges fe contredit 
Jui - même ; il y elt énoncé que les Jébuféens demeurèrent dans Jérufalem avec 
des enfans de Benjamin, comme ils y fònt encore aujourd'hui. Et il eft die 
dans Jofué, que les enfans de Juda ne purent exterminer les habitans de 
Jérufalem, et que le Jébuféen y halita avec les enfans de Juda jufiu'a aujourd'hui. 
C’eft fur quoi M. l'abbé de Tilludet, et [ur-tout M. Pabbé de Longuerue , 
avaient propolé de remettre dans leur ordre tous les pafluges de lEcriture 
qui femblent fe contredire, et principalement les premiers chapitres des 
Juges et les derniers fchapitres de Jofhé. Mais il wy avait que l'Eglife feule , 
affemblée en concile, qui pôt entreprendre un ouvrage fi hardi et fi 
pénible. Il eût fallu confronter tous les exemplaires des Bibles, toutes 
les différentes fautes des cepiltes, toutes les différentes leçons. Il a paru 
plus prudent de laiffer l’ivraie avec le bon grain, que de s'expofer à perdre 
Pun et Pautre à la fois. Il ne refte aux fidèles qu'à fe défier de ce qui 
et intelligible, et à ne point chercher l'explication de ce qui eft trop 
obfour. Le médecin Aftruc lui. même y a échoué. 


Ce) Poolfton ofe déclarer nettement que Phiftoire des Juges eft fauffe, 
ou que celle de Jofué Peit d'un bout à Pautre. Il melt pas poffible , 
ait-il, que les Juifs aient été efclaves immédiatement après avoir détruit 
tous les habitans du Canaan avec une armée de tix cents mille hommes. 
Quel eit ce Cuzan Razathaïm roi de Mélopotamie, qui vient tout d’un 
coup mettre à la chaîne tous les enfans d’Ifraël ? comment eft-il venu 
de fi loin, fans qu’on dife rien de f marche ? Le texte dir bien, à la 
vérité, que čet un châtiment du Seigneur pour avoir donné leurs filles 
en mariage aux Cananéens, et pour en avoir reçu des filles: mais il eft 
trop aifé de dire que lorfqu’on a été vaincu, c’eft parce qu’on a péché, 
et que quand on a été vainqueur , Cet parce qu'on a été fidèle, Il my 
a aucune nation ni aucune bourgade de fauvages qui men puifiè dire 
autant. Il fera toujours impofñlñble de comprendre comment fix cents 
mille hommes peuvent avoir été réduits en fervitude dans le même pays 
qu'ils venaient de conquérir ; de même qu'il eit imp-flible qu'ils aient 
exterminé tous les anciens habitans , et qu'enfuite ils Le foient alliés avec 
eux. Cette foule de contradictions weft pas foutenable. II eft dit gwau 
bout de huit ans d’efilavage ils chuflèrent et tuèrent ce Cuzan Razathain 
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…. Les enfans d’Ifraël furent efclaves d’Æglon roi des 
Moabites pendant dix-huit ans... Les enfans d'Ifraël 
envoyèrentun jour destributs à Eglon roi des Moabites, 
par dod fils de Géra. Aod fe fit un poignard à deux 
tranchans , ayant au milieu une poignée de la lon- 
gueur d’une palme , et le mit fous fa tunique fur fa 
cuiffe droite. .... Et il dit au roi daus fa chambre 
d'été: Jai un mot à vous dire de la part de DIEU. 
Et le roi fe leva de fon trône, et Aod ayant porté fa 
main gauche fur fon poignard à fon côté droit, le lui 
enfonça dans le ventre fi vigoureufement, que le 
manche fuivit le fer et fut recouvert de la graifle 
d'Eglon, qui était fort gras. Etauflitôt les excrémens 
du roi, qui étaient dans fon ventre, fortirent par 
en bas..... (f) 


roi de Syrieet de Méfopotamie ; mais on ne nous inftruit point d’une guerre 
qui dut être confidérable , et le lecteur refte dans l'incertitude. 


Nous avons avoué dans toutes nos remarques , que le texte de l’Ecriture 
eft rès- difficile à entendre. Il peut y avoir des tranfpolitions de copilte ; 
et une feule fufhit quelquefois pour répandre de l’obfeurilé dans toute 
Phiftoire. Nous redilons que le mieux et de s'en rapporter aux interprètes 
approuvés par l'Eglife. 


(Cf) Cek cette aventure f célèbre qui a été tant de fois citée chez 
plus d’un peuple chrétien, er dont on a tant abufé pour exciter les 
fanatiques au parricide et à l'afaflinat des rois. On fait aflez que du 
temps de la ligue en France les prédicateurs criaient en chaire: J/ nous 
faut un Aod. Grand Dieu, donnez- nous un Aod! La [ainte Eglifè n'aura -t. elle 
jamais un Aod ? Ou fait comme le moine Jacques Clément fut béatifié, 
comme on mit fon portrait fur l'autel, comme on l’invoqua; et on en 
aurait fait autant de Ravaillac , fi Henri IV s'était tronvé dans les 
inêmes circonftances que Henri ILI, Les Romains ont toujours révéré 
Scévola, qui voulut affafiner leur roi Tarquin. Les Athéniens dreffèrent 
des ftatues À Harmodius et à Ariffogiton, afafins des enfans de Pififfrate. 
Henri de Tranffamare a été loué des hiftoriens efpagnols , pour avoir 
affaffiné fon propre frère et fon roi légitime délarmé dans fa tente.. 
Philippe II roi d'Efpague donna la nobleffe, non-feulement de mâle en 
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Aod fe fauva pendant que tout le monde était 
troublé , et il fonna de la trompette fur la montagne 
d'Ephraim. Les Ifraélites fuivirent Aod , ils fe faifirent 
des gués du Jourdain par où l’on paffe au pays des 
Moabites; et ils en tuèrent environ dix mille, et 
aucun n'échappa. (9) 


Et le pays fut en repos pendant quatre-vingts ans... 
Après od fut Sangar , qui tua fix cents Philiftins avec 
un foc de charrue, et qui défendit Ifraël. 


Et après la mort d’Aod, les fils d'Ifraël recommen- 
cèrent à faire le mal aux yeux du Seigneur; et le 


mâle, mais de fille en fille, à la famille de Balthazard Gérard affaffin de 
Guillaume prince d'Orange. 


Milton a fait un livre entier pour juftifier l’affaffinat juridique du roi 
Charles I; et dans ce livre il parcourt tous les meurtres des rois rapportés 
dans l’hiftoire fainte et dans l’hiftoire profane. On peut regarder ce livre 
comme le dictionnaire des affaffinats. 


Gordon , dans fes notes, et pénétré d'une refpectueufe admiration 
pour l'affaffinat de Jules Céfr , tué en plein fénat par vingt pères 
conferits qu'il avait comblés de biens et d’honneurs, Ces afliffins avaient 
le même prétexte qu Aod, la liberté, 


Il net point fpécifié dans Ja fainte écriture que DIEU ait ordonné 
à cet Aod Waller enfoncer fon poignard dans le ventre de fon roi: mais 
«dod , pour récompenfe , fut juge du peuple de DIEU. Cet exemple 
ne pent tirer à conféquence; un jugement particulier du Seigneur ne 
peut prévaloir contre les lois du genre - humain émanées de DIEU même, 
„Aod érait infpiré par le Seigneur ; et le moine Jacgues Clément ne fut 


infpiré que par la rage du finatifme, 


(g) Les Moabites ont été détruits por Jifué ; et ils reparaiffent er 
reparaîtront encore : _4od en tue dix millə. Tl faut remarquer que ce petit 
pays de Moab n'eft point fitué dans le Canaan propre , mais fort loin 
dans le défert de Syrie; qu'il n'y a jamais eu dans ce défert qu'une 
très - petite horde d’Arabes vagabonds; Que jamais il my eut ni ville, 
ni habitation fixe; que le pays welt qu'un fable ftérile, que ce n'et qu'un 
Paflage pour aller vers Damas. 
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Seigneur les livra à Jabin roi des Cananéens, dont 
la capitale était Azor. (A) 

Les fils d’Ifraël crièrent donc au Seigneur; car 
Jabin avait neuf cents chariots de guerre armés de 
faux ; et il les opprima avec véhémence pendant 
vingt ans. (i) 

Or il y avait une prophétefle nommée Débora 
femme de Lapidoth, laquelle jugeait le peuple 
Elle envoya donc chercher Barac, et luidit: Le Sei- 
gneur Dieu d'Ifraël t’ordonne d’aller et de mener dix 


mille combattans fur le mont Thabor..... (4) 


Ch) Qu'entend l'auteur par un repos de quatre-vingts ans? Ces mots 
ne peuvent fignifier que les Juifs furent les maîtres de la contrée pendant 
ce grand nombre d'années, mais feulement qu'an ne les inquiéta pas. 
Xi faut bien pourtant qu’on les inquiétât, puifque Sangar fuccefleur dAd 
tue fix cents Paleftins, ou Philittins, ou Phéniciens , avec le fer d’une 
charrue. Il fallait que ce Sangar fùt aufi fort que Samfon. 


Immédiatement après , les Juifs font réduits en efclavage pour la 
troifième fois par ces mêmes Cananéens qui avaient éé exterminés 
jufqu'au dernier, Ce chaos hiftorique eft bien difficile à débrouiller. 
L'auteur facré écrivait pour des Juifs , qui probablement étaient inftruits 
des particularités de leur hiftoire, et qui entendàient aifément ce que nous 
ne pouvons comprendre. 


(i) On n’a point encore entendu parler de ce roi Jabin, qui régnait 
dans le Canaan envahi par Jofué, et qui avait neuf cents chariots de 
guerre, Nous ne pouvons dire de ces- chariots que ce que nous en avons 
déjà dit. Diodore de Sicile nous conte que le prétendu Séfoftris alla 
conquérir le monde avec dix-huit cents chariots. Le voi Jabin wen 
pouvait conquérir que la moitié. Mais où avait-il pris fes neuf cents 
chariots ? Et toujours la même queftion : Comment les fix cents mille 
foldats de Jofué, qui en avaient dû engendrer douze cents mille autres , 
furent - ils efclaves , et leurs enfans auf ? eftlaves dans ce petit terrain 
que DIEU leur avait promis par ferment ? © Altitude ! 


(k) Débora eft la feconde prophétefle, car Marie fœur de Mofé le 
fut avant elle; mais Débora fut la première et la feule qui fût juge. On 
eft furpris de ne trouver ni dans le Lévitique , ni dans le Deutéronome, 
mi dans l'Exode, ni dans les Nombres, aucune loi qui permette aux 
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Or Sizara (capitaine des armées du roi Jabin) fut 
faifi de terreur. Le Seigneur renverfa tous fes cha- 
riots et tous fes foldats dans la bouche du glaive , de 
forte que Sizara defcendit dé fon chariot pour mieux 
fuir à pied. .... 

Sizara ainfi fuyant parvint à la tente de Jahel 
femme d'Haber Cinéen, caril y avait paix alorsentre 
Jabin roi d’Azor et la famille de Haber le Cinéen. 

Jahel étant donc venue au-devant du capitaine 
Sizara ; lui dit: Entrez dans ma tente, ne craignez 
rien. Il entra dans Ja tente, et elle le couvrit d’un 
manteau. Et il lui dit: Donne-moi, je t'en prie, à 
boire , car j'ai grande foif. Elle lui donna du lait plein 
une peau de bouc. Et Sizara s'étant endormi, Jahel , 
femme d’Haber, prenant un grand clou de fa tente 
avecun marteau, rentra tout doucement, et enfonca 
le clou à coup de marteau dans la tempe et dans la 
cervelle de Sisara jufqu’en terre. Et le fommeil de 

Sizara fe joignit au fommeil de la mort. (/) 


femmes de juger les hommes. TI y a eu de tout temps , et dans toutes les 


hiftoires anciennes » des femmes qui ont prédit Pavenir , mais on ne leur 
attribua jamais de jurifdiction. 


Le mont Thabor eft très-loin au feptentrion de cette ville d'Azor où 
demeurait le roi Jabin, dans la baffe Galilée. Il fallait donc que le roi 
Jabin eût conquis tout le Canaan. Auf quelques auteurs juifs lui donnent 
une armée de trois cents mille fantaflins, de dix mille cavaliers, et de 
trois mille chariots. 


Le mont Thabor eft une montagne très- célèbre dans l'écriture fainte 
par la fplendeur qui brilla fur la robe de JESUS-CHRIST , et Fe 
l'entretien qu'il eut avec Mofë et Elie. 


a) L'action de Jahel a été regardée par les critiques comme plus 
horrible encore, que J'affafinat du roi Eglon par «Aod ; car Aod pouvait 
avoir dw moins quelque excufe de tuer un Prince qui avait rendu fa 
nation efcläve ; mais Jahel néiait poiut juive » elle était femme d'un 
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Or les enfans d’Ifraël firent encore le mal devant 
le Seigneur; et il les livra pendant fept ans entre les 
mains des Madianitès , etils furent très-opprimés. Ils 
fe creufèrent des antres dans les cavernes et dans les 
montagnes pour fe cacher...... Et ils, crièrent au 
Seigneur, lui demandant du fecours contre les 
Madianites. ..... 

Or l'ange du Seigneur vint s’affeoir fous un chêne à 
Ephra,appartenant à Joas le chef de la famille d Efri, Et 
Gédéon fon fils battaitet vannait fon blé dans le preffoir. 
L'ange du Seigneur lui apparut donc et lui dit: Dieu 

= À à Pi ; 
eft avec toi tu délivreras Ifraël de la puiffance 
des Madianites. Et Gedeon lui dit : Si j'ai trouvé grâce 
devant toi, donne-moi un figne que c’eft toi qui parles 
à moi; refte ici jufqu’à ce que je revienne t'apporter 
un facrifice. Gédéon étant donc rentré chez lui, fit 
cuire un chevreau.et des galettes de pain. Il mit le 
jus dansun pot, et l’apporta fous le chêne. L'ange 
du Seigneur étendit la verge qu'il tenait à fa main ; 
Cinéen qui était en paix avec le roi Jabin. Nous n’examinons pas ici , 
comment le texte peut dire qu'un particulier était en paix avec un roi 
qui avait trois cents mille hommes fous les armes. Nous n’examinons 
que la conduite de Jahel qui aflaffine le capitaine Sřzara à coups de 
marteau, et qui cloue fa cervelle à terre. On ne dit point quelle récom- 
penfe les Juifs lui donnèrent. Seulement on lui donne des éloges dans le 
cantique de Débora. Elle n'aurait aujourd'hui chez nous ni récompenfe ni 
éloge. Les temps font changés. IL eft vrai que dans la guerre des fanatiques 
des Cévènes, ces malheureux avaient une prophéteffe nommée la grande 
Marie, qui dès que l'efprit lui avait parlé , Condamnait à la mort les 
captifs faits à la guerre; mais c'était Un abus horrible des livres facrés, 
C'eft le propre des fanatiques qui lifent l'écriture fainte de fe dire à 
eux - mémes : DIEU a tué, donc il faut que je tue; Abraham a menti, 
Jacob a trompé, Rachel a volé ; donc je dois voler, tromper, mentir, 
Mais, malheureux! tu mes ni Rache! , ni Jacob, ni Abraham , ni DIEU: 
tu n'es qu'un fou furieux, et les papes qui défendirent la lecture de la 
Bibie furent très - fages, 
N 4 


200 JanC EYS; 


et un feu fortit de la pierre fur laquelle était le che- 
vreau et les galettes, il confuma tout, et l'ange 


difparut. (m) 


..... Donctoutle Madian, et Amalec, et tous les 
peuples orientaux s’affemblèrent et paffèrent le Jour- 
dain Mais lefprit du Seigneur remplit Gédéon, 
qui fonna du cornet et affembla toute la maifon 
d'Abiézer. .….., Et Gédéon dit à DIEU : Si tu veux fauver 
Ifraël par ma main, comme tu l'as dit, je vais mettre 
une toifon dans mon aire ; et fi la rofée ne tombe que 
fur la toifon, le refte étant fec , je connaîtrai que tu 
veux fauver Ifraël par ma main. Et il fut fait ainfi d 
car fe levant la nuitil preffa fatoifon, etilen remplit 
une tafle de rofée. 


Il dit encore à preu : Nete fâche pas fi je demande 


encore un figne pour gage ; je te prie que la toifon 
feule foit fèche , et que la terre d'alentour foit humide. 


Et DIEU fit cette nuit comme Gédéon avait demandé 5 
la toifon fut fèche, et la terre d'alentour fut humide. (n) 


Cm) Votflius rejette l'hiftoire de Gédéon » et la croit inférée dans le 
Canon par une main étrangère. Il la déclare indigne de la majefté du 
peuple de DIEU. Ce n'eft pourtant pas à nous à décider de ce qui en 
ent digne. Gédéon ne fait ici que ce que fit Abraham. DIEU donna auf un 
ligne à Mofé, DIEU donne des fignes à prefaue tous les prophètes juifs, 
Que ce foit dans un palais ou dans une grange , il n'importe. DIEU 
gouverna les. Juifs immédiatement par lui - même ; il leur parla toujours 
lui-même, foit pour les Ffavorifer, foit pour les châtier ; il leur donna 
toujours des fignes lui-même; il agit toujours lui-même, I] apparaiffait 
toujours en homme. Mais à quoi pouvait-on le reconnaître ? 


(n) Le curé Jean Meslier, dans fon teftament, tourne tonte cette hiftoire 
tn ridicule, et le pot rempli de jus, et Paire et le preMoir de Gédéon, 
et ce pauvre homme qui eft efélave dans un pays que fon grand - père 
AVAIt conquis, étant un des fix cents mille Vainqueurs de Ia Paleftine, 
et fa défiance quand il eft fr que cet DIEU même qui lui parle , et 
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.... Gédéon entra donc dans le camp des ennemis 
avec trois cents hommes à la première veille ; etayant 
éveillé les gardes, ils fe mirent à fonner du cornet, 
à caffer leurs cruches, ( dans lefquellesils avaient mis 
leurs lampes ) et tout le camp des Madianites en fut 
troublé, et ils s’enfuirent en hurlant...... Orilne 
refta à ce peuple oriental que quinze mille hommes, 
car on en tua cent vingt mille dans la bataille. (o) 


Gédéon eut foixante et dix fils fortis de fa cuifle, 
parce qu'il avait eu plufieurs femmes. Etune concu- 
bine qu'il avait à Sichem lui enfanta encore un fils 
nommé Abimélec. 


Et les Sichémites lui donnèrent foixante et dix ficles 


fes difcours avec DIEU, et les réponfes de DIEU, et la toifon tantôt 
fèche tantôt humide. 

Tout cela, cependant, meit pas plus extraordinaire que le refte, 
Calmet a railon de dire que fi on fe révolte contre le merveilleux , il 
faudra fe révolter contre toute la Bible, C’eft poufer les incrédules au 
pied du mur, ls ne veulent jamais comprendre que ces temps - là n’ont 
aucun rapport avec les nôtres. 


(o) A la vérité les gens de guerre de nos jours ne hafarderaient 
pas un pareil ftratagème. Ce weft point avec trois cents cruches qu'on 
gagne à prélent des batailles. Le texte dit que chacun des trois cents 
combattans tenait une lampe de la main gauche, et un cornet de la main 
droite. Ces armes font faibles ; leurs lampes ne pouvaient fervir qu’à faire 
difcerner leur petit nombre. Celui qui tient une lampe eft vu plutôt quil 
ne voit, à moins qu'il n'ait ue lanterne fourde. C’eft - là ce que difent 
les critiques. 


Auffi cette victoire de Gédéon doit être regardée comme un miracle, et 
non comme un bon ftratagème de guerre. Ce qui rend le miracle évident, 
Celt que ces trois cents hommes , armés d’une lampe et d’un cornet, 
tuèrent cent vingt mille Madianites. Nous paflons ici fous filence les 
peuples de Socoth, dont Gédéon brifa les os avec les épines du défert, 
pour avoir trefufé des rafraichiffemens à fes troupes fatiguées d’un fi 
grand carnage. Nous verrons David en faire autant. Les Juifs, et peuples 
et chefs, et rois et prêtres, ne font pas trop miféricordieux. 
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d'argent, qu’ils tirèrent du temple de Baal-bérith. Et 
Abimélec » avec cet argent, leva une troupe de gueux 
et de vagabonds, Et il vint à la maifon de fon père, 
{qui était mort) et il égorgea fur une même pierre 
fes foixante et dix frères fils de Gédéon. Et il ne refta 
que Joatham le dernier des enfans, qui fut caché. (p) 

Et tous les hommes de Sichem ét de Mello, ou du 
Creux , allèrent établir roi Abimélec près du chêne qui 
était dans Sichem. Et Joatham , l'ayant appris, fe mit 
fur le haut de la montagne Garifim, et dit aux gens 
de Sichem: 

Les arbres allèrent un jour pour oindre un roi; et 
ils dirent à l'olivier : commande fur nous. L’olivier 
répondit : Puis-je laiffer mon huile, dont les dieux et 


CP) Les critiques fe foulèvent contre cette multitude abominable de 
fratricides. Ils difent que ce crime eft auf improbable qu'odieux, La raifon 
d'Etat, cette infame excule des tyrans , ne pouvait être connue felon eux 
de la petite horde juive à peine fortie d'efklavage, et qui ne poflédait 
pas alors une ville. Ces cruautés n’ont été exercées , dit-on sque dans de 
vates empires , pour prévenir les révoltes des frères. Si Clotaire- et 
Childebert , fils de Clotilde | affaMlinèrent deux petits enfans de Clotilde 
prelque au berceau, fi Richard III en Angleterre afallina fes deux neveux, 
fi Jean fins terre afaflina le fien; nous étions tous des barbares en ces 
i là: mais ces horreurs s'approchent pas de celle d'Abimélec , qui 
fut commife fans être excitée par un grand intérêt, Il femble que les 
Juifs *ne tuent que pour avoir le plaifir de tuer. On les repréfente 
continnellemant comme le peuple le plus féroce , et le plus imbécile à la 
fois, qui ait fouillé et enfanglanté la terre, 


Mais remarquons que les livres facrés ne louent point cette action comme 
ils louent celles d’L4od et de Jahel. 


Les critiques reproclfènt encore au peuple de DIEU, de n'avoir point 
eu de temple, lorfque les Phéniciens en avaient à Baal bérith , à Sidon, 
à Tyr, à Gaza. Ils ne peuvent concevoir comment Je Dieu jaloux ne 
voulut pas avoir un temple aufi, et donner à fon peuple de quoi en 
bâtir un, après lui avoir tant juré qu'il lui donnerait tous les royaumes , 
de la mer méditerranée à l'Euphrate. Jis demandent toujours compte à 
DIEU de fes actions 3 et nous nous bornons à les révérer, 
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les hommes fe fervent ? .... Puis au figuier... . puis 
à la vigne, qui répondit: Puis-je abandonner mon 
vin, qui eft la joie de DIEU et des hommes ?...., 
Puis au buiffon, qui dit: Si vous me voulez pour roi, 
mettez-vous fous mon ombre , finon que le feu forte 
du buiffon , et qu'il dévore les cèdres du Liban... 
Puis Joatham s'enfuit.. ..., Abimélec gouverna donc 
trois ans Ifraël. (q) 

..... Le Seigneur étant en colère contre les Ifraé- 
lites, les livra aux Philiftins et aux enfans d Ammon , 
et ils furent violemment opprimés et affligés pendant 


dix-huit ans. (7) 


(q) Voici le premier apologue qui foit parvenu jufqwà nous; car il y 
en a de plus anciens chez les Arabes, les Perfans et les Indiens. Les 
cenfeurs, qui ont objecté que les arbres ne marchent pas , devaient 
confidérer que fi la fable les fait parler , elle peut les faire marcher. Cet 
apologue eft tout - à- fait dans le goût oriental. 


Le feul défaut de cette fable , eft qu'elle ne produit rien; au contraire, 
Abimélec n’en règne pas moins fur les Hébreux : c'eft-là le grand reproche 
de tous les critiques. Ils ne peuvent fouffrir que le guide , Pami, le Dieu 
de Mofe , de Jofté, le conducteur de fon peuple, fafle régner un aufi 
grand fcélérat qu'Abimélec. Jean Meslier s'emporte jnfqu'à dire que cette 
fable du règne d’UAbimélec elt bien plus fable que celle des arbres, et 
d'une morale bien plus condamnable, et qu'on ne fit quel eft le plus 
cruel, de Mofé, de Jofué ct d’Abimélec. 

PVoolfton prétend que les Juifs étaient alors idolâtres ; et fa railon ‘eft 
que l'olivier dit que fon jus plaît aux dieux et aux hommes. Jl veut prouver 
d'après les prophètes , et d’après faint Etienne, qu'ils furent toujours 
idolâtres dans le défert, où ils madorèrent que les dieux Rempham et 
Kium; et il conclut de-là que la religion juive ne fut véritablement formée 
qu'après Ja difperfion des dix tribus, et après la captivité de Babylone. 
Il eft vrai que les Juifs, de leur propre aveu, furent très.fouvent idolâtres 5 
mais aufi c’eft pour cela fans doute qu’ils furent fi malheureux. 

(r) Voilà encore , difent les critiques, Jes Juifs errans ou en efclavage 
pendant dix-huit ans. C'eft la fixième fervitude dans laquelle ils croupirent, 
après s'être rendus maîtres de tout le pays avec une armée de fix cents 
mille hommes. I! n'y a point d'exemple d’unç contradiction pareille dans 


l'hiftoire profane. 
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Il y avait en ce temps-là un homme très-fort et 
bon guerrier, nommé Jephté le Galaadite , fils d'une 
proftituée et de Galaad. Or Galaad ayant eu d’autres 
fils de la femme , ceux-ci étant devenus grands , chaf- 
fèrent Jephté de la maifon comme fils d'une mère 
indigne. Et Jephté s'enfuit dansla terre de Tob , et fe 
mit à la tête d'une troupe de gueux et de voleurs, qui 
le fuivirent, (s) 


Cs) Toland , Tindal, PVoolfton , le lord Bolingbroke , Mallet fon éditeur, 
prétendent prouver que les Héhreux n'étaient que des Arabes voleurs, fins 
foi, fans loi, fans principes d'humanité , dont la feule demeure était dans 
des cavernes dont ce pays eft rempli, et qu'ils en fortaient quelquefois pour 
aller piller; et que les peuples voifins les pourfuivirent comme des bêtes 
fauvages, tantôt les puniflunt par le dernier fupplice , tantôt les mettant 
en elélavage. Les Juifs mêmes avouent, dans les livres compolés par eux 
fi long-temps après, que Jepbté n'était qu'un chef de voleurs , Abimélec un 
autre chef de voleurs, fouillé du fang de toute fa famille. Ces critiques 
m'ont pas honte de mettre Joué, Caleb, Eléafar, et Mofé Iui- même , au 
nombre de ces voleurs. Le lord Bolingbrake dit , après Marsham , que toutes 
les hordes arabes de ce pays - là avaient coutume de voler au nom de leurs 
dieux , et que c'était un ancien proverbe arabe , Dieu me l'a donné, pour 
fignifier je l'ai volé. Ils fontiennent qu'il n'y avait point d'autre jurifprudence 
parmi ces barbares , et que le fond même de toutes les lois du Pentateuque 
fe rapporte au brigandage , puifque la prétendue famille d'Abraham étant 
venue des bords de l'Euphrate , ne pouvait avoir rien acquis vers le 
Jourdain que par ufurpation. 


Nous répondons qu’il fallait bien que les Hébreux euffent déjà des lois , 
quand même ils auraient été aufli barbares et auffi voleurs que ces critiques 
les repréfentent ; car Jephté eft chaflé de la maifon de fon père comme fils 
d’une proftituée, Ils répliquent qu'il n'y a aucune loi dans le Pentateuque 
même contre les enfans des proftituées , et que , felon le texte, les enfans 
des fervantes de Rachel et de Lia héritèrent comme les enfans de leurs 
maîtreffes ; que par conféquent aucune jurifprudence n’était encore établie 
chez le peuple juif; qu'il n'y eut jamais de véritable Joj dans ce temps - 1è 
Parmi ces peuples vagabonds, que la loi du partage des dépouilles ; ét 
qwenfin toute cette hiftoire n’eft qu’un récit confus de vols et de brigandages, 
Calmet , fur ce paige de Jephté, avoue expreffément, que le nom de voleur 
n'était pas aufi odieux autrefois qu'aujourd'hui, Aucune de ces raifons pour et 
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En ce même temps les enfans d’Ammon combattant 
contre les enfans d'Ifraël, et les pourfuivant vivement, 
les Ifraélites fe réfugièrent vers Jephté, et lui dirent : 
Soyez notre prince, et combattez pour nous. Ils s’en 
allèrent donc avec lui en Galaad , et tout le peuple 
l'élut pour prince..... 

Jephté envoya des députés aux enfans d’ Ammon, 
et leur fit dire: Le Seigneur Dieu d’Ifraël a détruit les 
Amorrhéens combattans contre fon peuple ; et 
maintenant vous voulez pofféder les terres des 


Amorrhéens! .... (t) 


Quoi donc! ce que votre Dieu Chamos poffède 


contre ne détruit le grand principe, que DIEU donne les biens à qui il 
lui plaît. C’eft -là , felon notre avis , le grand dénouement qui réfout 
toutes les difficultés des incrédules. 


(+) Cette députation et ce difcours montrent évidemment qu'il y avait 
déjà chez ces peuples un droit des gens reconnu. Jephté, tout chef de voleurs 
qu'il eft, agit en prince légitime dès qu'il eft reconnu chef des Hébreux. 
Il envoie des ambaffadeurs pour repréfenter fes raifons avant de les foutenir 
par les armes, 


Nos adverfaires ne répondent à cet argument qu'en niant tous les anciens 
livres hébreux , et qu’en foutenant toujours qu’ils n’ont pu être compilés 
que par des lévites ignorans dans des fiè les très- éloignés de ces temps fau- 
vages. Comme les Juifs, s'étant enfin établis à Jéru£ilem, eurent toujours 
la guerre avec les peuples voifins , ils voulurent enfin établir quelques 
anciens droits {ur les terres qu’on leur difpurait; et ce fut alors, difent les 
critiques, que les lévites compilèrent ces livres fur d'anciennes traditions ; 
plus ils les remplirent de faits extraordinaires, de l'intervention continuelle 


„de la Divinité, et de prodiges entañlés fur d’autres prodiges, plus ils 


éblouirent leur peuple fuperftitieux et barbare. L'intérêt perfonnel de ces 
lévites, auteurs de ces livres, était qu'on crût fermement tous les faits qu’ils 
annonçaient au nom de DIEU, puifque c'était fur la croyance de ces faits 
mêmes que leur fubfiftance était fondés. 

Remarquons que ce fyflème des incrédules n'eft établi que fur unè coy- 
jecture; et qu’une fuppoñition, quand même elle ferait très - vraifemblable , 
ue fuffic pas pour conflater les faits. 
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n'eft-il pas à vous de droit? Laiffez -nous donc en 
poffeflion de ce que notre Dieu a abtenu par fes 
victoires. Nous avons habité pendant trois cents ans 
dans le pays conquis; pourquoi, dans tout ce temps- 
là, n'avez-vous pas réclamé vos droits? ....(u) 
Après cela l’efprit du Seigneur fut fur Jephté. Il 
courut tout le pays , et il voua un vœu au Seigneur, 
difant : Si tu me livres les enfans d’Ammon, je te facri- 
fierai en holocaufte {au Seigneur) le premier qui fortira 


C#) Nous fommes obligés de réfuter les critiques prefque à chaque ligne, 
C'eft ici leur plus grand triomphe. Ils croient voir une égalité parfaite 
catre Chamos Dieu des Ammonites, et _Adonaï Dieu des Juifs. Iis font 
convaincus que chaque petit peuple avait fon Dieu, comme chaque armée 
a fon général. Salomon même bâtit un temple à Chames. Ils croient que 
Kium , Phégor, Belréem , Belzébuth, Adonis, Thammus, Mol, Melchom , 
Baalméom, Adad , Amalec, Malachel » Adramalec , Ajftaroth, Dagon, Dercéto, 
<Atergaté, Marnas, Turo , cto. étaient des noms différens qui fignifiaient 
tous la même chofe , le feigneur du lisu. Chacun avait fon feigneur du 
lieu; et c'était à qui Pemporterait fur les autres feigneurs. Chaque peuple 
combattait fous l'étendard de fon Dieu, comme des peuples barbares de 
l'Europe combattirent fous les étendards de leurs faints après la dettruction 
de Pempire romain. 


Nos incrédules foutiennent que cette vérité eft pleinement reconnue par 
Jephté. Ce que Chamos vous a donné eft à vous, ce qu'Adonaï nous a 
donné elt à nous. Il n’y a point de fophifime qui puiffe détruire un aveu 
fi clair et fi clairement énoncé. Calmet dit que ©eft une figure de difèours 
gwon appelle conceffion. Mais il n'y a point là de figure de difcours, c’eft 
un principe que Jephté établit nettement , et fur lequel il raifonne. Il faut, 
ou rejeter entièrement le livre des Juges , on convenir que Jephté admet 
deux Dieux également puiflans. 


La meilleure réponfe, à notre avis, ferait que le texte eft corrompu 
dans cet endroit par les copiftes, et Qu'il n’était pas poflible que Jephté, 
qui avait- entendu parler de tous les miracles du Dieu des Juifs en faveur 
de fon peuple, pût croire qu’il y eñt un autre Dieu aufi puiffant que lui: 
non eft Deus ficut Deus nofter. 

On pourrait encore dire que Jephté était fils d’un adorateur de Baal, et 
que peut - être il n’était pas encore aflez inftruit de la religion du peuple 
juif, qui Vavait choifi pour fon chef, 
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des portes de ma maifon, etqui viendra au-devant 
de moi . Jephté paffa enfuite dans les terres des 
enfans d'Ammon, que DIEU livra entre fes mains, et 
il ravagea vingt villes. ….. Mais lorfque Jephtérevint 
dans fa maifon à Mafpha, fa fille unique courut au- 
devant de lui en danfant au fon du tambour. Et Jephté 
l'ayant vue, déchira fes vêtemens, et lui dit : Hélas! 
ma fille, tu m'as trompé, et tu t'es trompée toi-même ; 
car j'ai fait un vœu au Seigneur, et il faut que j'ac- 
complifle mon vœu. (x) 


A quoi elle répondit: Mon père, fi tu as fait un 
vœu, fais-moi felon ton vœu, puilque cela t'a fait 
remporter la victoire fur tes ennemis; je ne te demande 
qu'une grace ; laifle-moi defcendre fur les montagnes , 
afin que je pleure ma virginité pendant deux mois 
avec mes compagnes Jephté lui répondit: va; et 
elle alla pleurer fa virginité fur les montagnes. Etaprès 
deux mois elle revint chez fon père; et fon père lui 


« 


(x) Ce mot feul, je te facrifieraï en holocaufte, décide Ja queftion fi 
long- temps agitée entre les commentateurs , fi Jephté promit un vrai facrifice 
ou fimplement une oblation qu'on pouvait évaluer à prix d'argent. S'il ne 
s'était agi que de quelques ficles, de quelques dragmes , ce capitaine n'aurait 
pas déchiré fes vêtemens en voyant fa fille; il n'aurait pas dit en gémiffant : 
J'ai fait un vœu, il faut que je laccomplifie. Il eft flatué expreflément 
au chapitre XXVII du Lévitique, que tout ce qui fera voué au Seigneur , foit 


homme , foit animal, ne fera point racheté, mais mourra de mort 


Nous fommes donc obligés malgré nous de convenir que, felon le texte 
inäifputable des livres facrés, DIEU, maître abfolu de la vie et de la 
mort , permit les facrifices de fang humain. Il les ordonna même, Il 
commanda à Abraham de facrifier fon fils unique ; et il reçut le fang de 
la fille unique de Jephté, S'il arrêta le bras Abraham, celt que fon fils 
devait produire la race des Juifs; et s’il n’arrêta pas le bras de Jephté , 
Ceit probablement parce que le peuple juif était déjà nombreux. Nous ne 
propofons cette folution qu'avec défiance, fachant bien que ce n'eft pas à 
nous de deviner les defikins et les raifons de D IE U. 
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fit comme il avait voué, étant encore vierge. Et de-là, 
vient que la coutume eft encore parmi les filles d’Ifraël, 
de s’affembler tous les ans,et de pleurer pendant quatre 
jours la fille de Jephté. (y) 


(y) La fille de Jéphté demande de pleurer fa virginité avant de mourir, 
C'était le plus grand malheur pour les filles de cette nation, de mourir 
vierges ; de - Jà vient qu'il n'y eut jamais de religieufes chez les Juifs. Le 
mot deftendre fur les, montagnes wet qu'une faute de copite, une 
inadvertance. 


Les mots: il lui fit comme il avait voué, marquent trop clairement que 
le père immola fa fille, Il avait voué un holocaufte. 

Calmet traduit très - infidellement le texte par ces mots : elle demeura vierge ; 
il y a: étant encore vierge, ignorant l'homme. Cette faute elt d'autant plus 
impardonnable à Calmet , que dans fa note il dit tout le contraire. La 
voici : il l’immola au Seigneur ; elle était encore vierge. Et dans fa differtation 
fur le vœu de Jephté, il avoue que cette fille fut immolée, 

Une raifon non moins forte que Calmet devait alléguer, c’eft que les 
filles juives pleurèrent tous les ans la fille de Jephté pendant quatre jours ; 
et cette coutume dure encore, dit le texte. Or certainement on m'aurait point 
pleuré tous les ans une fille qui n'aurait été qu’offerte au Seigneur, confäcrée, 
religieufe. à 

Il réfulte de cette hiftoire que les Juifs immolàient des hommes, et même 
leurs enfans ; c'eft une chofe inconteftable. 

Le même commentateur dit que le facrifice d’Jphigénie eft pris de celui 
de la fille de Jephté. Rien wet plus mal imaginé; jamais les Grecs ne 
connurent les livres des Juifs; et les fables grecques eurent toujours cours 
dans l’Afie. 

Si le livre des Juges fut écrit du temps d'Efdras , il y avait alors cinq 
cents ans que l'aventure d’Iphigénie, Vraie ou faufle, était publique. Si ce 
livre fut écrit du temps de Saw/, comme quelques - uns le prétendent , il y 
a plus de deux cents ans entre la guerre de Troye et Pélection du roi Sal, 

Langlet , dans toutes fes tables chronologiques, dit que Jephté fit un vœu 
indiforet de confacrer fa fille à une virginité perpétuelle. Rien weft plus 
mal imaginé encore. Où ferait l'indifrétion fi la virginité n'avait pas été 
une efpèce d’opprobre chez les Juifs? Le père Petau , plus fincère, dit: 
unicam filiam mactavit. i 

Flavien Jofephe, le feul juif qui ait écrit avec quelque ombre de méthode , 
dit pofitivement que Jephté immola fa fille, Cela ne prouve pas que l’hiftoire 
de Jephté Toit vraie, mais que Cétait l'opinion commune des Juifs. Un 
hiftorien profane, qui n’eft pas contemporain, n’eft que le fecrétaire des 
bruits publics ; et Flavien Joféphe et un auteur profane. 


.... Cependant 
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... . Cependant les hommes d'Ephraïm fe mirent 
à crier, et paffèrent au feptentrion , difant: Pour- 
quoi , allant contre les Ammonites, ne nous 
a-t-on pas appelés ? Nous allons donc mettre le 
feu à ta maifon.... Jephté combattit donc contre 
Ephraim ; et ceux de Galaad défirent. ceux 
d'Ephraïm..…. Ils fe faifirent des gués du Jourdain 
par où les Ephraimites devaient s'enfuir. Et lori- 
qu'un Ephraïmite , fuyant de la bataille, venait 
fur le bord de l’eau , et difait: laiffez - moi pafer, 
je vous prie , on lui répondait : prononce Schiboleth ; 
et comme ils prononçaient Siboketh, on les tuait 
auflitôt au pallage du Jourdain. Et il y en eut 
quarante- deux mille de tués..(2) 


(7) M. Boulanger prétend que Jephté n'était point un hébreu: s Qu'il 

s» weft dit nulle part qu'il fût hébreu; que c'était un payfan des mon- 
tagnes de Galaadl, qui ne furent point alors poflédées par les Juifs; que 
s’il avait été prince des Hébreux , la querelle de Ia tribu d’'Ephraïm 
n'aurait pas eu la moindre vraifemblance; que d'ailleurs les gués du 
Jourdain prouvent que le reflux du Jourdain vers fa fource, du temps 
de Jofué, elt un miracle inutile et abfolument faux ; 
quarante-defx mille hommes tués Pun après Pautre aux gués du Jour- 
dain, pour n'avoir pu prononcer fchiboleth » €ft une des plus grandes 
extravagances qu’on ait jamais écrites ; que fi quatre ou cinq fuyards 
feulement avaient été tués à ces pañlages pour n'avoir pu bien prononcer, 
les quarante-deux mille fuivans ne s’y feraient pas hafardés, Et de plus, 
dit-il, jamais ni la tribu d'Ephraïm , ni toutes les tribus enfemble de ce 
miférable peuple, ne purent avoir une armée (le Quarante mille hommes z 
tout eft exagéré et ablurde dans l’hiftoire juive ; et il eft auffi honteux de 
la croire, que de l’avoit écrite. „ 

Il faut avouer que nul homme n’a parlé avec plus d'horreur et de mépris 
pour la nation juive que M. Boulanger, excepté peut-être milord Bolingbroke. 
Nous nous fommes fait une loi de rapporter toutes les objections, fans en 
xien diminuer, parce que nous fommes fürs qu’elles ne peuvent faire aucun 
tort au texte. 

Nous ne déciderons point dans quel temps l'hiftoire facrée de Jephré fur 
écrite ; il fuffit qu’elle Toit reconnue pour canonique, 


Philofophie etc. Tome HI. Q 


que la fable. de 
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...- Abdon, fils d'Hilel de Paraton , fut juge 
d'Ifraël. Il eut quarante fils, et de ces fils trente 
petits-fils , qui montaient fur foixante et dix ânons..... 


Et les enfans d’Ifraël firent encore le mal devant 
le Seigneur , et ils furent efclaves des Philiftins 
pendant quarante ans... .. 


Or il y avait un homme de la tribu de Dan 
nommé Manué , dont la femme était ftérile. Et 
l'ange du Seigneur apparut à fa femme, et lui dit : 
Tu es férile , tu concevras, et tu enfanteras un 
fils; prends garde de ne boire du vin et de la 
bière; tu ne mangeras rien d'immonde.... le rafoir 
ne paffera point fur la tête de ton fils, car il fera 
nazaréen de DIEU dès fon enfance et dès le ventre 


de fa mère..... Elle enfanta donc un fils, et elle 
l'appela Samfon. -ss~ (a) 


: (a) Nous voici à cette famenfe hiftoire de Samfon , l'éternel fujet des 
plaifanteries des incrédules. D'abord ils parlent de cette fervitude de quas 
rante années comme des autres. C'eft leur continuel argument contre la 
protection de DIEU accordée à cé peuple, et contre les miracles faits en 
fa faveur. Jamais, difent-ils, on ne vit rien de plus injurieyx à la Divinité 
que de faire fon peuple toujours éftlave. Et il n'y a pas de plus mauvaife 
excufe que d'imputér fon eftlavage à fes péchés; car les vainqueurs étaient 
des idofätres béaucoup plus pécheurs encore , s’il et poffible. On répond 
que DIEU châtiait fes enfans plus févèrement qu’un autre peuple, parce 
qu'avant plus fait pour eux ils étaient plus criminels. 

Le rafoir qui ne devait point paffer fur Ia tête de Samfon forme une petite 
difficulté. On ne rafait point les Juifs; ils portaient tous leurs cheveux, 
On confacrait quelquefois une petite partie de ces cheveux à tous les dieux 
de l'antiquité. On mettait un peu de ces cheveux fur les tombeaux : et pour 
fé couper les cheveux il femble qu'il fallait plutôt des cifeaux qu’un rafoir. 
Cependañton fe rafait entièrement chez prefqué toutes les nations, quand 
où venait remercier les dieux d'être échappé d’un grand péril. La plupart 
de ces coutumes viennent d'Egypte, OÙ les prêtres étaient rafés. 

Les nazaréens chez les Juifs ne fe rafaient point la tête pendant le temps 
de leur nazaréat , maisils fe rafaient le premier jour de cette confécration, 
Or ici il et dit que Samfon ne fe rafa jamais, C'était donc une forte de 
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Samfon defcendit à Thamnatha ; et voyant des filles 
de Philiftins , il dit à fon père et à fa mère : J'ai vu 
des filles de Philiftins, j'en veux époufer une ; 
donnez-moi celle-là parce qu’elle a plu à mes 


yeux.... (b) 
Il vit en chemin un jeune lion furieux et rugiffant ; 


nazaréat différent de celui qui était en ufage. Sa force fingulière’, pour 
laquelle il était fi renommé, conliftait en fes cheveux. 

L'ancienne fable du cheveu de Nifus roi de Mégare , et de Corneto fille 
de Prérélas, cft, felon nos critiques, la fource dans laquelle une partie de 
l’hiftoire de Samfon eft puilée. Ils croient que le refte eft pris de la fable 
d'Hercule, qui eut autant de force que $am/fen, et qui fuccomba comme 
lui à l'amour des femmes. Le père Petau fait naître Hercule douze cents 
quatre-vingt-neuf ans avant notre ère; et il ne paraît pas vraifemblable à 
nos critiques que l'hiftoire de Samfon ait été écrite auparavant. C’eft Tur 
quoi ils fondent leur fentiment, que toutes les hiftoires juives , comme nous 
l'avons déjà dit, font évidemment prifes et groflièrement imitées des 
anciennes fables qui avaient cours dans le monde. 

Le même Petau , qui fait naître Hercule douze cents quatre-vingt-neufans 
avant notre ère, ne fait commencer les exploits de Samfon que onze cents 
trente-cinq ans avant la même ère. Suppolé qu'il eût commencé à vingt- 
cinq ans, il ferait donc né en 1110, Hercule était donc né cent foixante 
et dix-neuf ans avant Samfon. Il eft donc démontré, felon ces critiques, 
que la fable de Samfon, trahi par les femmes, eft une imitation de la fable 
d Hercule. Les fages commentateurs répondent qu’il eft poffible que les deux 
aventures foient vraies, et que Pune ne foit point prife de Pautre; que dans 
a vu des hommes d’une force extraordinaire , et que plus 


tous les pays on j ; 
livre aux femmes, .et qu’alors on abrège fes 


on eft vigoureux plus on fe 
jours. 


(h) Le curé Meslier s'emporte à fon ardinaire contre cette hiltoire farrée z 
et plus violemment encore que contre les autres: »» Quelle pitoyable fottife, 
dit-il, de commencer la vie de Samfon , nazaréen , particulièrement 
confacré au Dieu des Juifs, par la contravention Ja plus formelle à la 
; loi juive! TI était rigoureufement défendu aux Juifs d’époufer des étran- 
gères, et encore plus d'époufer une philiftine. Cependant Manué et fa 
femme, qui ont confacré S amfon dès fa naiflance , lui donnent une phi- 
liftine en mariage, et cela dans une prétendue ville de Thamnatha qui 
ma jamais exifté. Je voudrais bien favoir comment des Philiftins pou- 
vaient s’abaifler jufqu’à donner leurs filles à un de leurs elclaves!,, 
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il le déchira comme un chevreau, n'ayant rien dans 
fes mains. 


Et quelques jours après il trouva un effaim 
d’abeilles dans la gueule du lion , et un rayon de 
miel... (c) 


Après cela il continua fon chemin. Et il prit 
trois cents renards, il les lia l’un à l’autre par la 
queue, et y attacha des flambeaux au milieu. Et, 
ayant allumé les flambeaux, il lâcha les renards qui 
brülèrent tous les blés des Philiftins, tant ceux qui 
étaient dans laire que ceux qui étaient fur pied, 
et les vignes et les oliviers..... (d) 


-... Et ayant trouvé une mâchoire d'âne , qui 


Ce) Meslier trouve l'aventure du lion aufi ridicule que le mariage Å 
Thamnatha. Il dit que les abeilles qui font enfnite du miel dans la gueule 
de ce lion font la chofe du monde la plus impertinente ; que les abeilles ne 
font jamais leur cire et leur miel que dans des ruches; qu’elles ne bâtiflene 
leurs ruches que dans les crux des arbres, et qu’il faut une année entière 
pour qu'on trouve du miel dans ces ruches; qu’elles ont une averfion 
infurmontable pour les cadavres , et que l’auteur de cemiférable conte était 
aufi ignorant que dom Calmet, qui rapporte férieufement la fable des 
abeilles nées du cuir d'un taureau. Quand on a de telles impertinences à 
commenter, dit Meslier, il ne faut point les commenter, il faut fe taire. 


(d TI parle avec la même indécence de l'aventure des trois cents renards. 
Elle fus paraît un conte abfurde, Qui ne faurait même amuler les enfans 
les plus imbécilles. Ca/met a beau dire que la populace de Rome fefait 
courir un renard avec un flambeau allumé fur le dos. Bochart a beau dire 
quecet amufement de la canaille était une imitation de l'aventure des 
renards de Samfon. Meslier wen démord point; il foutient qu’il eftimpof- 
fible de trouver à point nommé trois cents renards et de les attacher en- 
femble par la queue ; qu’il faudrait un temps trop confidérable pour trouver 
ces trois cents renards, et qu’il n’y a point de renardier qui pût attacher 
ainfi trois cents renards, Si on trouvait, dit-il, un pareil conte dans un 
auteur profane, quel mépris n’aurait- on pas pourlui! 
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était à terre, il tua mille hommes avec cette 
mâchoire. (e) 

Et le Seigneur ouvrit une des dents molaires de 
la mâchoire d'âne , et il en fortit une fontaine. 
Et Samfon ayant bu reprit fes forces.... et Samfon 
jugea vingt ans le peuple d'Ifraël.... (f) 

Il alla à Gaza, y vit une proftituée , et entra dans 
elle... Il prit les deux portes de la ville de Gaza, 
et les porta en la montagne d'Hébron.... (g) 

..... En ce temps-là il y eut un homme du mont 


(e) La mâchoire d'âne avec laquelle Samfon tue mille Philiftins fes 
maîtres, eft ce qui enhardit le plus MesZier dans fes farcafmes auffi infolens 
qu'impies. I va jufqu’à dire (nous le répétons avec horreur) qu’il n'y a 
de mâchoire d'âne dans cette fable que celle de l’auteur qui l’inventa. 
Nous répondrons à la fois à toutes les criminelles injures de ce mauvais 
prêtre, à la fin de cet article de Samfon. 


(f) Cet indigne curé fe moque de la fontaine que DIEU fait fortir d'une 
dent molaire, comme de tout le refe. Il dit qu'un mauvais roman, 
dépourvu de raifon, n’en eft pas plus refpectable pour avoir été écrit par 
un juif inconnu; que la Légende dorée et le Pédagogue chrétien n’ont 
aucun miracle qui approche de cette foule d'abfurdités. 


(g) Les portes de Gaza emportées par Samfon fur fes épaules achèvent 
d'aigrir la bile de cethomme. Et fur ce que le lieu d'Hébron eft à douze 
lieues de la ville de Gaza, il nie qu’un homme puiffe pendant la nuit y 
porter les portes d'une ville depuis minuit, temps auquel Samfon s’éveilla, 
jufqu'au matin, fût-ce pendant l'hiver, 

Nous répondons qu’il n’eft point dit qu’il les porta en une feule nuit; 
que s’il aima une courtifane, eft de cela même que DIEU le punit. Nous 
n'avons pas parlé de la critique que fait Meslier, de Samfon reconnu pour 
juge des Hébreux tandis qu’ils étaient efclaves. Cette critique porte trop 
à faux. Les Philiftins pouvaient très-bien permettre aux Juifs de fe gou- 
verner felon leurs lois, quoique dans l’efclavage. C’eit une chofe dont 
on a des exemples. 

Pour les prodiges étonnans opérés par Samfon , ce font des miracles qui 
montrent que DIEU ne veut pas abandonner fon peuple. Nous avons dit 
vingt fois que ce qui marrive pas aujourd'hui arrivait fréquemment dans 
ses temps-là. Nous croyons cette répon£e fufifante. 
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Ephraim , nommé Michas, qui dit à fa mère: Les 
oùze cents pièces d'argent que vous aviez ferrées, 
et qu'on vous avait prifes, je les ai, elles font entre 
mes mains. Sa mère lui répondit : que mon fils foit 
béni du Seigneur. Michas rendit donc ces pièces 
d'argent à fa mère , qui lui dit: j'ai voué cet argent 
au Seigneur, afin que mon fils le reçoive de ma 
main, et quil en faffe une image fculptée, jetée 
en fonte; et voilà que je tele donne. Le fils rendit 
cet argent à fa mère, qui en prit deux cents pièces 
d'argent qu’elle donna à un ouvrier en argent pour 
en faire un ouvrage de fculpture, jeté en fonte, 
qu'on mit dans la maifon de Michas. Il fit auff un 
éphod et des téraphim , c’eft-à-dire, des vêtemens 


facerdotaux et des idoles. ... Il remplit la main d’un 
de fes enfans, et en fit fon prêtre. (A) Il wy avait 


(h) Lhiftoire de Michas femble entièrement ifolée. Elle ne tient 
à aucun des événemens précédens. On voit feulement qu'elle fut écrite 
du temps des rois juifs, ou après ces rois par quelque lévite, ou 
par quelque fcribe. C'eft une des plus fingulières du canon juif, et 
des plus propres à faire connaître l'efprit de cette nation avant qu’elle 
eût une forme régulière de gouvernement. Nous ne nous arrêterons point 
à concilier les petites contradictions du texte; mais nous remarquerons, 
avec l’abbé de Tillader, que Michas et fa mère font des dieux, des idoles 
Teulptées, et tombent précifément dans le même péché qu'Aaron et les 
Hraélites, fans que le Dieu d’Ifraël y fale la moindre attention. Il croit 
que ce weft point un lévite qui a écrit cette hiftoire, parce que, dit-il, 
s’il avait été lévite, il aurait marqué an moins quelque indignation contre 
un tel facrilége, 

Le favant Fréret penfe que chaque livre fut écrit en différens temps 
par différens lévites ou fcribes, qui ne fe communiquaient point leurs 
ouvrages; et même que l'aventure de Michas peut fort bien avoir été 
écrite avant que la Genèfe et l'Exode fuflènt publics. Sa raifon elt qu'on 
trouve ici des aventures à- peu - près femblables à celles de l'Exode et 
de la Genèfe, mais beaucoup moins merveilleufes: ce qui fait penfèr 
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point de roi alors en Ifraël, mais chacun fefait ce 
qui lui femblait bon. 


Il y eut aufi un autre jeune homme de Bethléem 
qui eften Juda, qui était fon parent; et il était lévite, 
et il habitait dans Bethléem. Et étant forti de 
Bethléem pour voyager et chercher fortune, quand 
il vint au mont Ephraim, il fe détourna un peu 
pour aller dans la maifon de Michas.... Interrogé 
par Michas d'où il venait, ił répondit : Je fuis lévite 
de Bethléem de Juda; je cherche à habiter où je 
pourrai. 

Michas lui dit: Demeure chez moi, tu me feras 
père et prêtre; je te donnerai par an dix pièces 
argent et deux tuniques avec la nourriture... Et 
en ce temps-là il ny avait point de roi en 


Ifraël. ..… (i) 


que l’auteur de la Genèfe et de MExode a voulu enchérir fur l’auteur 
de Michas. 

Ce fentiment du docte: Fréret nous femble trop téméraire; mais il eft 
très-vraifemblable que la horde juive, qui erra fi long-temps dans les 
déferts et dans les rochers, fe fit de petits dieux et de petites idoles mal 
fculptées avec des inftrumens grofliers , et que chaque famille avait fes 
idoles dans fa maifon, comme Rachel avait les fiennes. Ce fut Pufage de 
prefque tous les peuples, comme nous Pavons déjà obfervé. 


(i) Selon Fréret cettehiftoire, très-curieufe, prouve que de tout temps 
il y eut des pères de famille qui voulurent avoir chez eux des efpèces de 
chapelains et d'aumôniers, Il prétend, avec plufieurs autres, que l’efcla- 
vage où les Juifs étaient réduit la terre de Canaan, n'était pas un 
ciclavage tel que celui qu'on euie à Maroc et dans les pays d'Alger et de 
Tunis; que c'était une efpèce de main-morte, telle gw’elle aété établie 
dans toutes les provinces chrétiennes. Il était permis à ces hordes hébraï- 
ques de cultiver les terres, et ils en partageaient les fruits avec leurs maitres. 
Ainii il pouvait y avoir quelques familles riches parmi ces efclaves, qui dans 
la fuite des temps s’emparèrent d'une partie du pays, et Le firent des chefs 
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Et la tribu de Dan cherchait des terres pour y 
habiter... Ayant donc choifi cinq hommes des 
plus forts pour fervir d’efpions et reconnaitre le 
pays, les cinq hommes vinrent à la montagne 
d'Epbraim... Ils entrèrent chez Michas, et ayant 
reconnu le lévite à fon accent , ils le prièrent de 
confulter le Seigneur pour favoir fi leur entreprife 
ferait heureufe. Il leur répondit: Allez en paix; 
le Seigneur a regardé votre voie et le voyage que 
vous faites... 


Donc les cinq efpions s’en allèrent à Laïs. Ils y 
virent les habitans qui étaient fans nulle crainte, en 
repos et en fécurité comme les Sidoniens, perfonne 
ne leur réfiftant , extrêmement riches, éloignés de 
Sidon, et féparés du refte des hommes, (4) 


La veuve Michas et fes enfans étaient des payfans à leur aïfe, TI eft 
naturel qu’un lévite pauvre, et w’ayant point de profeffion, ait couru le 
pays pour chercher à gagner du pain. Ce jeune lévite était un des efclaves 
demeurans à Bethléem petit village auprès du village de Jérufalem dans le 
pays des Jébuféens; et il eft à croire que les Hébreux n'avaient jamais eu en 
ce temps-là aucune terre en propre. Bethléem et Jérufalem font, comme 
on fait, le plus mauvais pays de la Judée. Ainfi il weft pas étonnant que 
ce lévite allât chercher fortune ailleurs. 


(k) Il eft affez difficile de comprendre comment la horde hébraïque, dif- 
perfée et efclave dans ces pays, ofait envoyer des efpions à Laïs, qui était 
une ville appartenante aux Sidoniens. Mais enfin la chofe eft poffble, 
Les efclaves des Romains firent de bien plus grandes entreprifes fous leur 
chef et compagnon Spartacus. Les mains-mortables d'Allemagne, de 
France et d'Angleterre, prirent plus d’une fois les armes contre ceux qui 
les avaient affervis. La guerre des payfans d'Allemagne, et fur- tout 
de Munfter, eit mémorable dans l'hiftoire. C'eft-là, dit Fréret, le 
dénouement de toutes les dificultés de l'hiftoire juive. Les Hébreux 
errèrent très-long-temps dans Ja Paleftine. Ils furent manœuvres, régif 
feurs, fermiers, courtiers, poflefleurs de terres main-mortables, bri- 
fands, tantôt cachés dans des cavernes, tantôt occupant des défilés de 
montagnes; et enfin cette vie dure leur ayant donnéun tempérament plus 
sobufte qu’à leurs voifins, ils acquirent en propre, par la révolte et 
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Ils revinrent donc vers leurs frères auxquels ils 
dirent: montons vers ces gens-là, car la terre eft 
très - riche et très- graffe. ... Il partit donc alors de 
la tribu de Dan un corps de fix cents hommes 
retroulés en armes belliqueufes. ... Ils paffèrent en 
la montagne d'Ephraim, et étant venus en la maifon 
de Michas.. .. emportèrent l’image taillée, l'éphod, 
les idoles; et l'image jetée en fonte. Le prêtre lévite 
leur dit : que faites- vous là ? Et ils répondirent : 
tais- toi; ne vaut-il pas mieux pour toi d’être prêtre 
de toute une tribu d’Ifraël, que d'être prêtre chez 
un feul homme?.... Le lévite fe rendit à leur 
difcours. Il prit l’éphod , les idoles et les images 
de fculpture , et il s’en alla avec eux... (1) Et 


par le carnage, le pays où ils n'avaient été d’abord reçus que comme 
les Savoyards qui vont en France, et comme les Limoufins et les Au 
vergnats qui vont faire les moiflons en Efpagne. Cette explication du 
docte Fréret ferait très-plaufible, fi elle n’était pas contraire aux livres 
faints. L'Ecriture n’eit pas un ouvrage qui puifle être foumis à la railon 
‘humaine. 


(L) Il n'eft donc point abfolument contre la vraifemblance que fix 
cents hommes des hordes hébraïques aient pafié en pleine paix par les 
défilés continuels des montagnes de la Paleftine , pour aller faire un 
coup de main fur les frontières des Sidoniens, et piller la Paio ville de 
Laïs, Chemin fefant ils trouvent le prêtre de la famille Michas : ce prêtre 
fe difait devin, et telles font les contradictions fle Pefprit humain » que 
prefque tous les voleurs font fuperftitieux. Les bandits qui ravageaient 
l'Italie dans les derniers fiècles, ne manquèrent jamais de faire dire des 
mefles pour le fuccès de leurs entreprifes. Les Corfes en dernier lieu fe 
confeffaient avant d'aller affaffiner leur prochain; et ils avaient toujours 
un prêtre à leur tête dans leurs brigandages. 

Les fix cents voleurs juifs prirent donc le lévite de Michas, et fes 
ornemens facrés. Michas court après fes dieux, comme Laban après les 
fiens lorfque fa fille Rachel les lui vola. Nous avons obfervé qu'Enée, 
en fuyant de Troye vers le temps où le livre de Michas fut écrit, ne 
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Michas courut après eux en criant. Ils dirent à 
Michas : que.veux-tu ? pourquoi cries- tu? Michas 
répondit : vous m’enlevez mes dieux que je me fuis 
faits, et mon prètre; et vous me demandez pourquoi 
je crie! 


Les enfans de la tribu de Dan lui dirent : prends 
garde , ne parle pas fi haut, de peur qu’il ne vienne 
à toi des gens peu endurans , qui pourraient te 
faire périr toi et ta maifon.... 


Ils continuèrent donc leur chemin les fix cents 
hommes et le prêtre , et ils vinrent dans la ville de 
Lais, chez ce peuple tranquille qui ne fe défait de 
rien. Ils firent périr par la bouche du glaive tous 
les habitans , et brûlèrent la ville... (m) 


Hs s'approprièrent donc les idoles de fculpture , 
et ils établirent pour prêtre Jonathan fils de Gerfon 


manqua pas d'emporter fes petits dieux avec lui. Ily a de très-grandes 
reflemblances dans toute l’hiftoire ancienne. 

L'auteur facré wapprouve ni Michas, ni fon lévite, ni la tribu de 
Dan. 


(m) Il eft étrange, dit l'abbé de Ti/ladet, que la horde juive, dès 
qu’elle prend une ville ou un village >» mette tout à feu et à fang, 
maffacre tous les hommes, toutes les femmes mariées, tous les beftiaux, 
et brûle tout ce qui pouvait leur fervir dans un pays dont ils étaient 
Türs d’être un jour les maîtres, puifque DIEU le leur avait promis par fer- 
ment. Ily anon-feulement une barbarie abominable à tout égorger , mais 
uñe folie incompréhenfible à fe priver d'un butin dont ils avaient un befoin 
extrême. 

Nous répondrons à Pobjection preffante de M. Pabbé de Tillader, que 
fans doute les Juifs ne brûlaient que ce qu'ils ne pouvaient.pas emporter, 
comme mailons et meubles qui n'étaient pas à leur ulage, mais qu'ils 
emmenaient avec eux les filles, les vaches, les moutons et les chèvres, 
avec quoi ils fe retiraient dans les cavernes profondes qui font fi communes 
dans ces montagnes, et qui peuvent tenir jufqu’à quatre à cinq mille hom- 
mes. S'ils égorgèrent jufqu'aux filles dans Jéricho, c'était par un ordre 
exprès du Seigneur, qui voulait punir Jérichu. 
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fils de Moïfe, pour être leur prêtre lui et fes enfans 
dans la tribu de Dan jufqu'au jour où elle fut 
captive. Et l’idole de Michas demeura parmi eux 
tout le temps que la maifon de Dieu fut à 
Silo. (n) 

Un lévite avec fa femme ne voulurent point 
paffer par Jébus (qui fut depuis Jérufalem.) Ils 


Cn) Il faut toujours un prêtre à ces voleurs. Mais ce que M. l’abbé de 
Tilladet ne peut croire, c’eft qu'un petit-fils de Mofé fût lui-même grand- 
prêtre des idoles dans une caverne de fCélérats. Cela feul, dit-il, ferait 
capable de lui faire rejeter du Canon ce livre de Michas. Cela montre, 
dit Fréret , la décadence trop ordinaire dans les grandes familles. Le fils 
du roi Perfée fut grefier dans la ville d'Albe; et nous avons vu les defcen- 
dans des plus grandes maifons demander l’aumône. 

Le texte dit que l'idole de Michas demeura dans la tribu de Dan 
jufqu’à la captivité, pendant que la maïfon de DIEU était à Silo. Silo 
était un petit village, qui appartint depuis à la tribu d'Ephraïm. La 
maifon de DIEU dont ileft parléici, eftle coffre, ou Parche, le taber- 
nacle du Seigneur. I faut donc que les Hébreux, efclaves alors, euffent 
obtenu des maîtres du pays la permiflion de mettre leur arche dans 
un de leurs villages. Cette permiflion même, dit M. Fréret, ferait le 
comble de leur avilifflement. Des gens pour qui DIEU avait ouvert la mer 
Rouge et le Jourdain, et arrêté le foleil et la lune en plein midi, pou- 
vaient-ils ne pas pofléder une fuperbe ville en propre, dans laquelle ils 
auraient bâti un temple pour leur arche? 

Jn répond que ce temple fut en effet bâti plufieurs années après dans 
Jérufalem, et qu'un fiècle de plus ou de moins n'eft rien dans les con- 
Teils éternels de la Providence. 

Il eft dificile entendre le fens de l’auteur facré, quand il dit que 
Vidole de Michas reita dans la tribu de Dan jufqu’au temps de la 
captivité. Piufieurs commentateurs croient que l'aventure de Michas 
arriva immédiatement après Jofué. 

Or Jofué mourut felon le comput hébraïque Pan du monde 2661; et la 
grande captivité fut achevée par le roi Salmanazar en l'an 3283. Les 
idoles de Michas et leur fervice feraient donc dans Ja tribu de Dan 
Tept cents vingt-deux ans, Cette hiftoire, comme on voit, n’eft pas 
fans de grandes difficultés; et la feule foumiffion aux décifions de 
l'Eglife peut les réfoudre. 

Ce qu’on peut recueillir de ces hiftoires détachées, qui femblent 
toutes fe contredire, c’eft que le culte hébraïque ne fut jamais uniforme 
ni fixe jufqu’au temps d’'ÆEfdras. 
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allèrent à Gabaa pour y demeurer. Et y étant entrés ; 
ils s’affirent dans la place publique , et perfonne ne 
voulut leur donner l’hofpitalité. Un vieillard les fit 
entrer dans fa maifon , et donna à manger à leur 
âne. Et quand ils eurent lavé leurs pieds , il leur fit 
un feftin..., 


Pendant le fouper il vint des méchans de la ville, 
gens fans frein, qui environnèrent la maifon du 
vieillard, frappant à la porte et criant : fais - nous 
fortir ce lévite afin que nous en abufions. Le vieillard 
allant à eux, leur dit : Mes frères, ne faites point ce 
mal; cet homme eft mon hôte; ne confommez pas 
cette folie ; j'ai une fille vierge , et cet homme a fa 
concubine avec lui; je vous les anfenerai pour que 
vous les mettiez fous vous, et que vous affouvifliez 


votre débauche: (o) feulement, je vous prie, ne 


(o) L'hiftoire du lévite et de fa femme ne préfente pas moins de 
dificultés. Elle eft ifolée comme la précédente, et rien ne peut indiquer 
en quel temps elle eft arrivée. Ce qui eft très - extraordinaire , c’eft 
qu’on y trouve une aventure à-peu-près femblable à une de celles 
qui font confignées dans la Genèfe; et c'eft ce que nous allons bientôt 
examiner. 

Le lévite qui arrive dans Gabaa, et avec qui les Gabaïtes ont la bru- 
talité de vouloir confommer le péché contre nature, femble d’abord une 
copie de l’abomination des Sodomites qui voulurent violer deux anges. 
Nous verrons ces deux crimes infâmes punis, mais d'une manière diffé. 
rente. Le lord Bolingbroke en prend occafion d'invectiver contre le peuple 
juif, et de le regarder comme le plus exécrable des peuples, Il dit 
qu’il était prefque pardonnable à des Grecs voluptueux, à de jeunes 
gens parfumés, de s’abandonner dans un moment de débauche à des 
excès très-condamnables, dont on a horreur dans la maturité de l’âge: 
mais il prétend qu'il n'eft guère poffible qu’un prêtre marié, et par 
conféquent ayant une grande barbe à la manière des Orientaux et des 
Juifs, arrivant de loin fur fon âne, accompagné de fa femme, et couvert 
de pouflière, püt infpirer des défirs impudiques à toute une ville. Il 
n'y à rien, felon Jui, dans les hiftoires les plus révoltantes de toute 
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commettez pas ce péché contre nature avec cet 
homme, 

Or le lévite, voyant qu'ils n’acquiefçaient pas à 
cette propofition , leur amena lui-même fa concu- 
bine; il la mitentre leurs mains , et ils en abufèrent 
toute la nuit. Quand les ténèbres furent diffipées , la 
femme retourna à la porte de la maifon et tomba 
par terre... Le lévite s’étant levé pour continuer 
fa route, trouva fa femme fur le feuil, étendue 
et morte. Ayant reconnu qu'elle était morte, il la 
mit fur fon âne , et s’en retourna en fa maifon. Et 
étant venu chez lui, il prit un couteau et coupa 
le cadavre de fa femme en douze parts avec les 
os, et en envoya douze parts aux douze tribus 


d'Ifraël ... (p) 


l'antiquité, qui approche d’une infamie fi peu vraifemblable, Encore 
les deux anges de Sodome étaient dans la fleur de l’âge, et pouvaient 
tenter ces malheureux Sodumites. 

Ici les Gabaïtes prennent un parti que les Sodomites refufèrent. 
Loth propofa fes deux filles aux Sodomites, qui n’en voulurent point : 
mais les Gabuïtes #flouviflent leur brutalité fur la femme du prêtre , au 
point qu’elle en meurt. Il eft à croire qu'ils la battirent après lavoir 
déshonorée, à moins que cette femme ne mourût de l'excès de la honte 
et de l’indignation qu'elle dut reflentir; car il my a point d'exemple de 
femme qui foit morte fur le champ de l’excès du coït. 

La maifon du lévite, dans laquelle le lévite ramena le cadavre fur 
fon âne, était devers la montagne d'Ephraïm, et fa femme était du 
village de Bethléem; on ne fait s’il rapporta fa femme à Bethléem ou 
à Ephraïm., 

(p) L'idée d'envoyer un morceau du corps de fa femme à chaque 
tribu , eft encore fans exemple, et fait frémir, Il fallut donc envoyer 
douze meflagers chargés de ces horribles reftes. Mais où étaient alors 
ces douze tribus? On croit que cette fcène fanglante fe pafla pendant 
une des fervitudes des Juifs. 

Et puifque cette hiftoire du lévite eft placée dans le Canon après celle 
de Michas , il faut qu’elle foit du temps de la dernière fervitude, qui 
dura quarante ans. Mais nous verrons dans Ce [yftème une difficulté 
prefque infurmontable, 
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Alors tous les enfans d’Ifraël s’affemblèrent comme 
un feul homme , depuis Dan jufqu'à Berfabée, 
devant le Seigneur à Mafpha. Et ils envoyèrent des 
députés à toute la tribu de Benjamin pour leur dire : 
Pourquoi avez-vous fouffert un fi grand crime parmi 
vous ? Livrez-nous les hommes de Gabaa coupables, 
afin qu'ils meurent. Les Benjamites ne voulurent 
point écouter cette députation , mais ils vinrent de 
toutes leurs villes.en Gabaa pour la fecourir , et 
combattre contre tout le peuple d'Ifraël. Il y avait 
vingt-cinq mille combattans de la tribu de Benjamin, 
outre ceux de Gabaa qui ‘étaient fept cents 
hommes très-vaillans.... et les enfans d’Ifraël 
étaient quatre cents mille hommes portant les 
armes. (q) 


(q) Si cette aventure arriva durant la grande fervitude de quarante 
ans, on eft embarraflé de favoir comment les douze tribus s’'aflèm- 
blèrent, et comment leurs maîtres le foufrirent, C'était naturellement 
aux poflefleurs du pays qu’on devait s’adreffer pour punir un crime 
commis chez eux. C’eft le droit de tous les fouverains, dont ils ont été 
extrémement jaloux dans tous les temps. 

Le texte donne vingt-cinq mille combattans à la tribu'de Benjamin qui 
prit le parti des coupables,et quatre cents mille combattans aux onze autres 
tribus. En fuppofant la population égale, chaque tribu aurait eu trente- 


. cinq mille quatre cents feize foldats. Et en ajoutant les vieillards, les 


femmes et les enfans , chaque tribu devait être compofée de cent quarante- 
un mille fix cents foixante et quatre perfonnes , qui font pour les douze 
tribus un million, fix cents quatre - vingt- dix -~ neuf mille, neuf cents 
foixante et huit perfonnes. 

Or, pour qu'on tint en fervitude un nombre fi prodigieux d’hommes, 
parmi lefquels il y en avait quatre Cents vingt- cinq mille en armes, il 
aurait fallu au moins huit cents mille hommes en armes pour les contenir. 
Et comment les maîtres laiffent-ils des armes à leurs efclaves? quand il 
efit dit au livre des Rois , chap. XIH , que les Philiftins ne permettaient 
pas aux Juif d’avoir un feul forgeron, de peur qu'ils ne filent des épées 
et des lances; et que tous Les Ifraélites étaient obligés d’aller cheg les 
Philiflins pour faire aiguifer Le foc de leurs charrues , leurs hoyaux, Leurs 
coïgnées et leurs ferpettes. 

Cette difficulté eft grande, Nous ne diffimulons rien. 
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Les enfans d'Ifraël , marchant dès la pointe du 
jour, vinrent fe camper près de Gabaa. Mais les 
enfans de Benjamin, étant {ortis de Gabaa , tuèrent 
en ce jour vingt-deux mille hommes des enfans 


d'Ifraël. (r) 


Et les enfans d Ifraël montèrent devant le Seigneur 
et pleurèrent devant lui , et le confultèrent, difant = 
Devons-nous combattre encore ? et le Seigneur 
leur répondit : Allez combattre. Ils allèrent donc 
combattre, et les Benjamites leur tuèrent encore 
dix-huit mille hommes ....(s) et l'arche du Seigneur 
était en ce lieu.. .. Enfin le Seigneur tailla en pièces 
aux yeux des enfans d'Ifraël vingt-cinq mille et 
cent Benjamites ou grands guerriers. ... Puis les 
Benjamites , étant entourés de leurs ennemis, 
perdirent dix-huit mille hommes en cet endroit, 
tous gens de guerre et très-robuftes.... Ceux qui 
étaient reftés, prirent la fuite; mais on en tua 
encore cinq mille. Et, ayant paffé plus loin ,, on en 
tua encore deux mille. ... (t) 


(r) On eft encore étonné ici que le Seigneur protégeñt les Benjamites 
qui étaient du parti le plus coupable , contre tous les Ifraélites qui 
étaient du parti le plus jufte. 


(s) On eft étonné bien davantage qu'après avoir marché une feconde 
fois par l’ordre exprès de DIEU , les Ifraélites {aient battus une feconde 
fois , et qu'ils perdent dix-huit mille hommes : mais aufli, ils font 
enfuite entièrement vainqueurs, Tout ce qui peut faire un peu de 
peine, Ceit le nombre effroyable d'Ifraélites égorgés par leurs frères , 
depuis l’adoration du veau d’or jufqu’à ces guerres inteftines, 


(£) Il femble que les Benjamites, qui n'étaient que vingt-cinq mille 
en armes, en aient pourtant perdu cinquante mille; mais on peut 
aifément entendre que le texte parle d’abord en général de vingt-cinq 
mille hommes tués, et ditenfuire en détail comment ils ont été tués. 
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Les enfans d'Ifraël , étant retournés du combat, 
tuèrent tout ce qui reftait dans Gabaa , depuis les 
hommes jufqwaux bêtes. Et une flamme dévorante 
détruifit toutes les villes et les villages de 
Benjamin... 

Or les enfans d'Ifraël avaient juré à Mafpha, 
difant : nul de nous ne donnera fes filles en mariage 
aux fils de Benjamin. Ils vinrent donc tous en la 
maifon de DIEU à Silo, et ils commencèrent à braire 
et à pleurer, difant ; Pourquoi un fi grand mal eft-il 
arrivé? Faudra-t-il qu’une de nos tribus périfle ? .… 
Où nos frères de Benjamin prendront-ils des femmes ? 
(u) car nous avons juré tous enfemble que nous ne 
leur donnerions point nos filles ! ... . Ils dirent alors : 
il n'y a qu'à voir qui font ceux de toutes les tribus 
qui ne fe font point trouvés au rendez-vous de 
l'armée à Mafpha. Et il fe trouva que ceux de Jabès 
ne s’y étaient point trouvés. Ils envoyèrent donc dix 
mille hommes très-robultes avec cet ordre: Allez et 
frappezdans la bouche du glaive tous les habitans de 
Jabès, tant les femmes que les petits enfans; tuez tous 
les mâles et les femmes qui ont connu des hommes, 
et réfervez les filles. ... Or il fe trouva dans Jabès 
quatre cents filles qui étaient encore vierges. On les 


(u) Ceux qui nient la pofñhbilité de tous ces événemens, doivent 
pourtant convenir que le caractère des Juifs eft bien marqué daus cette 
douleur qu’ils reflentent, au milieu de leurs victoires, de voir qu'une 
de leurs tribus court rilque d’être anéantie, Ce qui aurait détruit les 
prophéties et les prédictions de l’empire des douze tribus fur la terre 
entière. 

La deftruction de la ville de Gabaa, de tous les hommes et de toutes 
les bêtes, felon leur coutume , ne les effarouche pas , mais la perte 
d'une de leurs tribus les attendrit. Rien n’eft plus naturel dans une 
nation qui gfpérait que fes douze tribus aflerviraient un jour toute 
Ja terre, 


amena 
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amena au camp de Silo dans la terre de Canaan. | x) 


Alors les enfans de Benjamin revinrent , et on leur 
donna pour femmes ces quatre cents filles de Jabès: 
Mais il en fallait encore deux cents, eton ne pouvait 
les trouver. Voici donc la réfolution que les Ifraé: 
lites prirent : voici une fête qui va fe célébrer au 
Seigneur dans Silo ; Benjamites , cachez-vous dans 
les vignes: et, lorfque vous verrez les filles de Silo 
venir danfer en rond felon la coutume., fortez tout 
d'un coup des vignes, que chacun prenne une fille 
pour fa femme, etallez au pays de Benjamin. 


Les fils de Benjamin firent felon qu’il leur avait 
été prefcrit; chacun prit une des filles qui danfaient 
en rond, et ils allèrent rebâtir leurs villes et leurs 
maifons. (y) 


(x) Cette manière de rebeupler une tribu a paru bien firigulière à 
tous les critiques. Tout le peuple juif eft ici fuppofé égorger tous les 
habitans d’une de fes propres villes, pour donner des filles à fes ennemis. 
On mañlacre les mères pouf marier leurs filles. Le curé Meslier dit que 
ces fables de fauvages feraient drefler les cheveüx à la tête fi elles ne 
fefaient pas rire. Nous avouons que cet expédient pour rétäblir la tribu 
de Benjamin eft d'une barbarie fingulière; mais DIEU ne l’ordonna pas. 
Ce n’eft point à lui qu’on doit s’en prendre de tous les crimes que com- 
met fon peuple. Ce font des temps d’anarchie. 


Les critiques infiftent; ils difent que DIEU fut confulté pendant 
cette guerre, que fon arche y était préfente: mais où ne trouve point 
dans le texte que DIEU ait été confulté quand ils tuèrent tous les 
habitans de Jabès aveë toutes les femmes et les pètits enfans. 


(7) Nous ne favons comment excufer cette nouvelle manière de com 
pléter le nombre des fix cènté fillés qui manquaieñt aux Benjimites. 
C’eft précifément devant Parche qui était à Silo, felon le texte; c’eft 
dans une fête célébrée en Phonneur du Seigneur, c’eft fous fes yeux 
que l'on ravit deux cents filles. Les Ifraélitès joignent ici je tapt à 
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Timpiété la plus grande. On doit convenir que tout cet amas d’atrocités 
du peuple de DIE U eft difficile à juitifier. 


Ce dernier rapt a quelque reffemblance avec l'enlèvement des Sabines 
dans Rome, Il y à dans Pétablifement de tous les peuples quelque 
chofe de fi féroce, qu’il femblerait qu’on dût pardonner aux critiques 
qui révoquent en doute toutes les hiftoires anciennes; mais nous ne 
pouvons pas douter de celle des Juifs, S'il y a des chofes embarraflantes 
et révoltantes pour le commun des lecteurs, ce qu'il y a de divin doit 
nous fermer la bouche, 


Fin du commentaire fur les Juges, 


RO TH. 


D: Ns les jours d'un juge, quand les’ juges 
préfidaient , il y eut famine fur la terre. Et un 
homme de Bethléem de Juda voyagea chez les Moa- 
bites avec fa femme et fes deux enfans. Il s'appelait 
Hélimelec, et fa femme Noëmi.... Etant donc venus 
au pays des Moabites , ils y demeurèrent. ... 

Hélimélec , mari de Noëmi, refta avec fes deux fils... 
Ils prirent pour femmes des filles de Moab , dont 
l’une s'appelait Orpha et l’autre Ruth. 

Aprèsla mort des deux fils de Noëmi , elle demeura 
feule , ayant perdu fon mari et fes deux fils... Elle 
fe mit en chemin avec fes deux brus Tona revenir 


du pays des Moabites dans fa patrie. ... (a) 


(a) Comme il s’agit dans le livre de Ruth du bifaïeul de David, on 
peut conjecturer aifément le temps où vivait Booz mari de Ruth. Il faut 
compter quatre générations de lui à David: cela forme environ cent 
vingt ans; et la chofe doit être arrivée dans le commencement de la grande 
fervitude de quarante ans. 

Cette hiftoire eft bien différente des précédente$: elle ma rien de 
toutes les cruautés que nous ayons vues; elle eft écrite avec une fimplicité 
naïve et touchante. Nous ne connaiffons rien ni dans Homère, ni dans 
Héfiode, ni dans Hérodote, qui aille au cœur comme cette réponfe de Ruth 
à fa mère: J’irai avec vous; et par-tout où Vous reflerez je reflerai ; votre 
Peuple fera mon peuple, votre dieu fera mon dieu ; je mourrai dans La terre où, 
vous mourréz, 

Il ya du fublime dans cette fimplicité. Les critiques ont beau dire 
que cet empreffement de quitter le dieu de fon père pour le dieu de 
Ta belle-mère, marque une indifférence de religion condamnable : ils ont 
beau inférer de-là que la religion juive, exclufive de toutes les autres, 
m'était pas encore formée; que chaque canton d'Arabie et de Syrie 
avait fon dieu ou fon étoile: qu'il était égal d’adorer le dieu de 
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... Orpha s’en retourna , mais Ruth refta avec fa 
belle-mère. 


.... Noëmi dit à Ruth: Voilà votre fœur qui s’en 
eft retournée à fon peuple et à fes dieux; allez-vous- 
en avec elle. 

Ruth lui répondit : J'irai avec vous; et par-tout 
où vous refterez, jerefterai; votre peuple fera mon 
peuple, votre dieu fera mon dieu; je mourrai dans 
la terre où vous mourrez.... Etant donc parties 
enfemble, elles arrivèrent à Bethléem...… 

C'eft ainfi que Noëmi, étant revenue avec Ruth la 
moabite fa bru, retourna à Bethléem, quand on 
moiflonnait les orges.... 


Or il y avait un parent d’Hélimélec, nommé Booz , 
homme puiflant et très-riche. (b) Ruth la moabite 


Moab, ou le dieu de Gaza, ou le dieu de Sidon, ou le dieu des 
Juifs; quand même on eût penfé ainfi dans ces temps d’anarchie, cela 
n'empêcherait pas que le difcours de Ruth à Noëmi ne méritât les éloges 
de tous ceux qui ont un cœur fenfible, 


(b) On voit dans tout ce morceau quelle était cette fimplicité de la 
vie champêtre qu'on menait alors. Mais ce qu’il y a étrange et de 
trite, c’eft que cette fimplicité s'accorde avec les mœurs féroces dont 
nous venons de voir tant d'exemples. Ces mêmes peuples chez lefquels 
il fe trouve un auffi bon homme que Booz, et une aufi bonne femme 
que Ruth, font pourtant pires que les fuivans d'Arrila et de Genferic. 
Tout le petit pays en-deçà et en-delà du Jourdain, jufqu'aux terres des 
opulens Sidoniens enrichis par le commerce, et jufqu’aux villes florif- 
fantes de Damas et de Balbec, étaient habitées par des gens très-pauvres 
et très-fimples. Boog eft appelé un homme puiflant etriche , parce qu'il 
a quelques arpens de terre qui produifent de l'orge. TI couche dans fa 
grange fur la paille; il vanne fon orge lui-même, quoique déjà avancé 
en âge. Nous avons dit bien fouvent que ces temps et ces mœurs n’ont 
rien de commun avec les nôtres, foit en bien, foit en mal. Leur efprit 
weft point notre efprit; leur bon fens n’eft point notre bon fens. C’eft 
pour cela même que le Pentateuque, les livres de Jofué et des Juges, 
font mille fois plus inftructifs qu Homère et Hérodote. 
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dit à fa belle-mère : Si vous me le permettez, j'irai 
glaner dans quelque champ , et je trouverai peut- 
être quelque père de famille devant qui je trouverai 
grâce. Noëmi lui répondit : Va, ma fille. Ruth s’en 
alla donc glaner derrière les moiffonneurs.... Or 
il fe trouva que le champ où elle glanait, appar- 
tenait à Booz , parent d’Hélimélec (beau-père de 
Ruth ).... Booz dit à un jeune homme chef des 
moiffonneurs : qui eft cette fille ? lequel répondit : 
c’eft cette [Vloabite qui eft venue avec Noëmi du pays 
des Moabites.... Booz dit à Ruth : Ecoute, fille, ne 
va point glaner dans un autre champ , mais joins- 
toi à mes moiffonneufes , car j'ai ordonné à mes 
gens de ne te point faire de peine : et même, quand 
tu auras foif, bois de l’eau dont boivent mes gens. 
Ruth tombant fur fa face, et l’adorant à terre, lui 
dit: D'où vient cela que j'ai trouvé grâce devant tes 
yeux, et que tu daignes regarder une étrangère ? 


Booz lui répondit : On ma conté tout ce que tu 
as fait pour ta belle-mère après la mort de ton 
mari, (c) et que tu as quitté tes parens et la terre 
de Moab où tu es née, pour venir chez un peuple 
que tu ne connaiffais pas... 


Ce) Il ny a pas , dira-t-on , une grande générofité à un homme puiffant 
et très-riche, tel que Boog eft repréfenté, de permettre de glaner et de 
boire de Peau à une femme dont on lui a déjà parlé, dont il devait 
favoir qu'il était parent quoiqu’elle fût Moabite. Mais une cruche d'eau 
était un régal dans ce défertauprès de Bethléem : et nous avons remarqué 
que plufieurs voyageurs, et même plufieurs Arabes, y font morts faute 
d'eau potable. S'il y a quelques rnifleaux , comme le torrent de Cédron 
auprès de Jérufalem, il eft à fec dans le temps de la moifflon. Tout 
ce qui environne Bethléem , eft une plaine de fable et de cailloux. C'eft 
beaucoup fi à force de culture elle produit un peu d'orge. 
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Quand l'heure de manger fera venue,viens manger 
du pain etle tremper dans du vinaigre... . (d) 


Ruth s’aflit donc à côté des moiffonneurs , mangea 
de la bouillie, fut raffafiée, etemportalesreftes Elle 
glana encore ; et ayant battu fes épis d'orge, elle 
en tira environ trois boifleaux. Etretournant chargée 
à Bethléem, elle donna a fa belle-mère les reftes de 
fa bouillie... Noëmi dit à fa fille : Ma fille, Booz 
eft notre proche parent , et cette nuit il vannera fon 
orge ; lave-toi donc, oins-toi, prends tes plus beaux 
habits, et va-t-en à fon aire : et, quand Booz ira 
dormir, remarque bien lendroit où il dormira ; 
découvre fa couverture du côté des pieds, et tu 
demeureras là ; il te dira ce que tu dois faire, 

Ruth lui répondit: je ferai ce que vous me com- 
mandez.... Elle alla donc dans l'aire de Booz, et 


fit comme fa belle-mère avait dit. ... Et Booz ayan 


bu et mangé, étant devenu plus gai, s’alla coucher 
contre un tas de gerbes. Et Ruth vint tout douce- 
ment, etayant levé la couverture aux pieds, elle fe 
coucha là. (e) 

(d) Le meilleur pain qu'on eût dans ce pays -lù était fait d'orge et 
de feigle, qwon cuifait fous la cendre. On le trempait un peu dans de 
Peau et du vinaigre; ce fut la coutume des peuples d'Orient, et même 
des Grecs et des Romains: les foldats n'étaient pas nourris autrement. 
Ruth qui était venue à pied du pays de Moab, et qui avait palé 
le grand défert fi elle n'avait pas traverfé le Jourdain, ne devait pas 
être accoutumée à une nourriture fort délicate, Pour peu que l'on ait 
vu les habitans des Pyrenées et des Alpes, pour peu qu’on ait lu les 
voyageurs qui ont pañlé par les monts Krapaes et'par le Caucafe, on 
fera convaincu que la moitié des hommes ne fe nourrit pas autrement, 
et que la pauvreté et la groflièreté, mère de la limplicité, ont toujours 
été leur partage. 

Ce Si les critiques trouvent mauvais que Booz , cef homme fi 
puiflant et f riche, s’aille coucher contre un tas de gerbes, ou fur un 
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Au milieu de la nuit Booz fut tout étonné de 
trouver une femme à fes pieds , et lui dit : Qui es-tu? 
Elle répondit : Je fuis Ruth ta fervante; étends-toi 
fur ta fervante , car tu es mon proche parent... Boog 
lui dit: Ma fille , DIEU te béniffe ; tu vaux encore 
mieux cette nuit que ce matin, car tu n'as point été 
chercher des jeunes gens, foit riches , foit pauvres... 
Ne crains rien, car je ferai tout ce que tu as dit, car 
on fait que tu es une femme de bien. ... J'avoue que 
je fuis ton parent, maisil yen a un autre plus proche 
que moi... Refte ici cette nuit, et fi demain matin le 
proche parent veut te prendre , à la bonne heure; 
s’il wen veut rien faire, je te prendrai fans nulle 
difficulté, comme DIEU eft vivant... . Dors jufqu'au 
matin.... 

Elle fe leva avant que le jour parut; et Booz lui 
dit: Prends bien garde que perfonne ne fache que 
tues venue ici ; étends ta robe, tiens-là des deux 
mains. Elle étendit fa robe et la tint des deux mains : 
etil y mit fix boiffeaux d'orge qu’elle emporta à 


Bethléem. ... (f) 


tas de gerbes, comme font encore nos manœuvres après la moiffon; 
ils trouvent encore plus mauvais que Ruth aille fe coucher tout dou- 
cement dans le lit de Boog. Si ce Boog, difent- ils, devait en qualité 
de parent époufer cette Ruth, c'était à Noëmi fa mère à faire honné- 
tement la propofition du mariages elle ne devait pas perluader à fa 
bru de faire le métier de coureufe. 

De plus, Noëmi devait favoir qu'il y avait un parent plus proche 
que Booz. C'était donc à ce parent plus proche que l'on devait s'adrefer. 

(f) Le confeil que donne Boog à Ruth de fe lever avant le jour, et 
de prendre garde qu'on ne la voie, fait croire qu'au moins Rurk a fait 
une action plus qu'imprudente. Le texte dit que Boo était devenu 
plus gai après avoir bu, Cette circonftance, jointe à la hardieffe de 
cette femme de s’aller mettre dans le lit d’un homme, peut faire penfer 
que Je mariage fut confommé avant d’avoir été propofé. Nos mœurs ne 
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Le proche parent de Ruth n'ayant pas voulu 


= ——<- 


l'époufer, Booz dit à ce proche parent : ôte ton 
foulier. Et le parent ayant ôté fon foulier, |, (g) Booz 
prit Ruthen femme; il entra en elle, et piku lui 
donna de concevoir et d’enfanter un fils.... Ils 
appelèrent Obed. C’eft lui quifut père d’Iaï, père 
de David, (h) 


font pas plus chaftes, mais elles font plus décentes. Il femble que les 
fix boifleaux d'orge foient une récompente des plaifirs de la nuit: mais 
quelle récompenfe que de Porge dans fon tablier ! 

Notre réponfe à ces cenfures eft, qu'il fe peut très. bien que Booz 
wait rien fait à Ruth cette nuit-là, et que le confeil de s'évader avant 
le jour n'ait été qu'une précaution pour dérober Ruth aux railleries 
des moifonneurs. 


(g) La loi portée dans le Deutéronome , chap. 25, était, qu'une 
femme veuve, que le frère de fon mari refufait d’époufer , était en droit 
de le déchauffer et de lui cracher au vifage. Mais c'était à la femme 
feule à s'acquitter de cette cérémonie ; et on ne pouvait cracher qu’au 
yifage de fon beau-frère. Il devait époufer fa belle-fœur; et il n’eft point 
dit qu’un autre parent dût l’épouler. Il n’eft pas permis parmi les 
catholiques romains d'époufer la veuve de fon frère , à moins d'une 
difpenfe du pape. On fait que le pape Clément V11 fut caufe du fchifme 
de PAngleterre, pour m'avoir pas voulu foufrir les prétendus remords 
du roi Henri VIII d'avoir époufé fa belle-fœur; et que le pape 
Alexandre VII donna toutes les difpenfes qu’on voulut, quand la princefle 
de Némours reine de Portugal fit caffer fon mariage avec le roi A/fonfe, 
et époufa le prince Pierre frère d'A/fonfe, après avoir détrôné et enfermé 
fon mari, 

(Ch) On trouve extraordinaire que Ruth, dont defcendent David et 
JESUS-CHRIST , foit une étrangère, une moabite, une defcendante de 
l'incefte de Loth avec fes filles. Cet événement prouve , comme nous 
Pavons dit, que DIEU eft le maître des lois, que nul weft étranger à 
fes'yeux , et qu’il n’a acception de perfonne, 


Fin du commentaire fur Ruth. 
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die 1 s enfans d Heli grand - prêtre étaient des 
enfans de Bélia/ qui ne connaiffaient pointle Seigneur, 
et qui violaient le devoir des prêtres envers le peuple; 
car qui que ce fût qui immolât une victime, un valet 
de prêtre venait pendant qu’on cuifait la chair, tenant 
à la main une fourchette à trois dents , il la mettait 
dans la chaudière , et tout ce qu’il pouvait enlever , 
était pour le prêtre... Etfi celui qui immolait, lui 
difait: Fefons dabord brûler la graiffe comme de 
coutume , et puis tu prendras de la viande autant 
que tu en voudras , le valet répondait: Non tu men 
donneras à préfent, ou j'en prendrai par force.. . (4) 


(a) On ne fait pas guel eft Pauteur du livre de Samuel. Le grand 
Newton croit que c'eft Samuel lui-même ; qu’il écrivit tous les livres 
précédens, et qu'il y ajouta tout ce qui regarde le grand-prêtre Hélt et 
fa famille. Newton, qui avait étudié d’abord pour être prêtre, favait 
trés-bien l’hébreu ; il était entré dans toutes les profondeurs de l’hiftoire 
orientale : fon fyftème cependant n’a paru qu'une conjecture. 

Si Samuel ma pas écrit une partie de ce petit livre, c'eft fans gonte 
quelque lévite qui lui était très - attaché. Le favant Fréret a à 
Pauteur , quel qu’il foit, un défaut dans lequel aneus ee < 
nos jours ne tomberait: c'eft de laifer le lecteur dans une Les 
entière de l’état où était alors la nation. Il eft difficile de favoir quel ef 
le lieu de la fcène, quelle étendue de pays poffédaient alors les Juifs, 
s'ils étaient encore efclaves ou fimplement tributaires des Phéniciens 
nommés Philiftins. L'auteur paraît étre un prêtre, qui n’eft occupé que 
de fa profeflion , et qui compte tout le refte pour peu de chofe. 

Nous penfons qu’il y avait alors quelques tribus efclaves vers le 
nord de la Paletine; et d’autres, vers le midi, feulement tributaires, 
comme celle de Juda, qui était la plus confidérable , et celle de Benjamin s 
réduite à un très-petit nombre: il nous femble que les Juifs ne pofé- 
daient pas encore une feule ville en propre. 
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Or Héli était très-vieux; et il apprit que fes fils 
fefaient toutes ces chofes, etqu'ils couchaient avec 
toutes les femmes qui venaient à la porte du taber- 
nacle..... Or le jeune Samuel fervait le Seigneur 
auprès du grand-prêtre Heli La parole du 
Seigneur était alors très-rare et il n’y avait point de 
grande vifion.. ... Il arriva un certain jour qu Heli 
couchait dans fon lieu; fes yeux étaient obfcurcis, 
etilne pouvait voir. ...(b) 


Samuel dormait dans le temple du Seigneur où 
était l'arche de DIEU. Et avant que la lampe qui 
brûlait dans le temple fût éteinte, le Seigneur appela 
Samuel; et Samuel répondit : Me voici. Il courut 
aufMitôt vers le grand-prêtre Heli, et lui dit: Me 
voici , car vous m'avez appelé. Héli lui dit : Je ne tai 
point appelé ; et il dormit, 


Le Seigneur appela encore Samuel qui, s'étant levé, 
courut à Heli , et lui dit: Me voici... (c) 


Cb) L'auteur ne nous dit point où réfidait ce grand-prêtre Heli, que 
les Phéniciens toléraient ; il, parait que c'était dans le village appelé 
Silo , et que Parche des Juifs était cachée dans ce village , qui appar- 
tenait encore aux Philiftins, ct dans lequel les Juifs avaient permiffion 
de demeurer et d'exercer entr’eux leur police et leur religion. L'auteur 
fait entendre que les Juifs étaient fi milérables, que DIEU ne leur 
parlait plus fréquemment comme autrefois, et qu'ils n'avaient plus de 
vifions : c'était l'idée de toutes ces nations groflières , que quand un 
peuple était vaincu, fon dieu était vaincu aufi ; et que, lorfqu’il fe 
relevait, fon dieu fe relevait avec lui. 


(c) Les critiques téméraires ne peuvent fonfrir que le créateur de 
l'univers vienne appeler quatre fois un enfant pendant la nuit. Milord 
Bolinghroke traite le lévite auteur de la vie de Samuel, avec le même 
mépris qu'il traite les derniers de nos moines, et que nous traitons 
nous-mêmes les auteurs de la Légende dorée et de la Fleur des faints; c'eft 
continuellement la même critique, la même objection; et nous fommes 
obligés d'y oppofer la même réponfe, 
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Or Samuel ne favait point encore diftinguer la 
voix du Seigneur ; car le Seigneur ne lui avait point 
encore parlé. ~.. 

Le Seigneur appela donc encore Samuel pour la 
troifième fois, il s'en alla toujours à Heli , et lui dit: 
Me voici... 

Le Seigneur vint encore , et il l’appela en criant 
deux fois: Samuel, Samuel! .... Et le Seigneur lui 
dit: Tiens, je vais faire un verbe dans Ifraël, que 
quiconque l’entendra les oreilles lui corneront..... 
J'ai juré à la maifon d'Héi que l’iniquité de cette 
maifon ne fera jamais expiée, ni par des victimes, 
ni par des préfens. (d) À 

Et il arriva dans ces jóurs que les Philiftins 
s’affemblèrent pour combattre.... Et dès le com- 
mencement du combat Ifraël tourna le dos; et on 
en tua environ quatre mille, Le peuple ayant donc 
envoyé à Silo , on amena l'arche du pacte du Seigneur 


(d) Woolfion trouve l'auteur facré exceMivement ridicule, de dire que 
le petit Samuel ne favait pas encore diflinguer la voix du Seigneur , parce que 
Le Seigneur ne lui avait point encore parlé. Effectivement on ne peut recon- 
naître à la voix celui qu’on n’a point encore entendu : c’eft d’ailleurs 
fuppoler que DIEU a une yoix, comme chaque homme a la fenne. 
Boulanger en tire une preuve que les Juifs ont toujours as DIEU 
corporel, et qu'ils ne le regardèrent que çomme un homme d une efpèce 
fupérieure, demeurant d'ordinaire dans une nuée , venant fur la terre 
vifiter fes favoris , tantôt prenant leur parti, tantôt les abandonnant, 
tantôt vainqueur, tantôt vaincu, tel, en un mot, que les dieux 
d'Homère. Il ne nie pas que l'Ecriture ne donne fouvent des idées fublimes 
de la puiflance divine; mais il prétend qu'Aomère en donne de plus 
fublimes encore, qu’on en trouve de plus belles dans l'ancien Orphée, 
ct même dans les myftères d'/fs et de Cérès. Ce fyftème monftrueux eft 
fuivi par Fréret, par du Marfais, et même par le favant abbé de 
Longuerue : mais c’eft abufer de fon érudition , et vouloir fe tromper 
foi -même , que d'égaler les vers d'Homère aux pleaumes des Juifs, et 
la fable à la Bible, 
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des armées affis fur les chérubins ; et lorfque Parche 
du Seigneur fut arrivée au camp, tout le peuple jeta 
un grand cri qui fit retentir la terre; et les Philiftins 
ayant entendu la voix de ce cri, difaient : Quelle eft 
donc la voix de ce cri au camp hébraïque ! con- 
forrez-vous, Philiftins , foyez hommes, de peur que 
vous ne deveniez efclaves des hébreux , comme ils 
ont été les vôtres. (e) 


Donc les Philiftins combattirent ; et Ifraël s'enfuit; 
et on tua trente mille hommes d'Ifraël. 


Larche de DIEU fut prife, et les deux fils du 
grand-prêtre Heli, Ophni et Phinée , furent tués... : 
Héli avait alors quatre-vingt-dix-huit ans..., Et 
quand il eut appris que l’arche de DIEU était prife , 


Ce) L'auteur facré ne nous apprend ni comment les Hébreux s'étaient 
révoltés contre les Philiftins leurs maîtres, ni le fujet de cette guerre, 
ni quelle place avaient les Hébreux, ni où l'on combattit; il nous 
parle feulement de trente -quatre mille Juifs tués malgré la préfence de 
l'arche. Comment concevoir qu'un peuple efclave , qui a efluyé de fi 
grandes et de fi fréquentes pertes, puifle fi tôt s'en relever! Les critiques 
ont toujours ofé foupçonner l'auteur d'un peu d’exagération, foit dans 
les fuccès, foit dans les revers; il vaut mieux foupçonner les copiftes 
d’inexactitude. L'auteur femble beaucoup plus occupé de célébrer Samuel, 
que de débrouiller l’hiftoire juive: on s'attend envain qu’il donnera 
une defcription fidèle du pays, de ce que les Juifs en poflédaient en 
propre fous leurs maîtres, de Ja manière dont ils fe révoltèrent, des 
places ou des cavernes qu’ils occupèrent, des mefures qu’ils prirent, 
des chefs qui les conduifirent : rien de toutes ces chofes effentielles ; c’eft 
de- là que milord Bolingbroke conclut que le lévite auteur de cette 
hiftoire , écrivait comme les moines écrivirent autrefois l'hiftoire de leurs 
pays. 

Nous pouvons dire que Samuel étant devenu un prophète, et DIEU lui 
parlant déjà dans fon enfance, était un objet plus confidérable que les 
trente mille hommes tués dans la bataille, qui n'étaient que des 
profanes , à qui DIEU ne fe communiquait pas; et qu’il s’agit dans la 
fainte Ecriture des prophètes juifs, plus que du peuple juif. 
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il tomba de fon fiége à la renverfe, et s'étant caffé 
la tête il mourut... 


Les Philiftins ayant donc pris Parche , ils la 
menèrent dans Azot, et la placèrent dans leur temple 
de Dagon auprès de Dagon..... Le lendemain les 
habitans d’Azot s'étant levés au point du jour ; voilà 
que Dagon était pâr terre devant l'arche du Seigneur. 
Ils prirent Dagon et le remirent à fa place. 


Le furlendemain , s'étant levés au point du jour, 
ils trouvèrent encore Dagon par terre devant Parche 
du Seigneur ; mais la tête de Dagon et fes mains 
coupées étaient fur le feuil. Or le trône feul de 
Dagon était demeuré en fon lieu. Et c’eft pour cette 
raifon que les prètres de Dagon, et tous ceux qui 
entrent dans fon temple, ne marchent point fur 
le feuil du temple d’Azot jufqu’à aujourd'hui. (f) 


(A Le lord Bolingbroke fait fur cette aventure des réflexions trop 
critiques. ,, La refflource des vaincus, dit-il, eft toujours de fuppofer 
» des miracles qui puniffent les vainqueurs, Ces mots, ne marchent point 
s, Jur le feuil du temple d' Azor jufqu’à aujourd'hui, prouvent deux chofes , 
» que ce miracle pitoyable ne fut imaginé que long-temps après, et que 
,, l'auteur ignorait les coutumes des Phéniciens, dont il ne parle qu’au 
„ hafard. Il ne fait pas que les Phéniciens, les Syriens, les Egyptiens, 
„$ les Grecs, et les Romains, confacraient le feuil de tous les temples, 
s» qu'il m'était pas permis d’y poferle pied, et qu’on le baïfait en entrant 
» dans le temple. ;, 

Il fait une critique beaucoup plus infultante. Quoi! dit-il, Dagon 
avait un temple; Afcalon, Acaron, Sidon, Tyr, en avaient; etle DIEU 
d'Ifraël n'avait qu'un coffre; encore fes ennemis lPavaient.ils pris! 

Nous avons déjà réfuté cette critique blafphématoire, en fefant voir 
que le temple du Seigneur devait étre bâti à Jérufalem dans le temps mar- 
qué par la Providence, et que c’eft par un autre deffein de la Providence 
qu’il fut détruit par les Babyloniens ; enfuite par Hérode, qui en bâtit un 
plus beau; que le temple d'Hérode fut détruit par les Romains; et que les 
Mahomérans ont enfin élevé une mofquée fur la même plate-forme, et fur 
les mêmes fondemens confiruits par l'Iduméen Herode, 
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Or la main du Seigneur s'aggrava fur les Azotiens , 
et il les démolit, et il les frappa dans la plus fecrète 
partie des feffes ; et les campagnes bouillirent , et les 
champs aufli au milieu de cette région , etil naquit 
des rats; etil fut fait une grande confufion de morts 
dans la cité. 


Or ceux d'Azot , voyant ces fortes de plaies, 
dirent: Que le coffre du preu d’Ifraël ne demeure 
plus chez nous et fur Dagon notre dieu. Etils afem- 
blèrént tous les princes philiftins, etils dirent : Que 
ferons-nous de Parche du pieu d’Ifraël ? Les Gé- 
théens dirent : qu’on la promène. Etils promenèrent 
l'arche du pieu d'Ifraël. 


Et comme ils la promenaient de ville en ville, 
la main de DIEU fe fefait fur eux, et il tuait grand 
nombre d'hommes ; etle boyau du fondement fortait 
à tous les habitans tant grands que petits, et leur 
fondement forti dehors fe pourriffait L’arche 
du Seigneur fut dans le pays des Philiftins pendant 
fept mois. (g) 


Nous n’entrerons point dans la queftion que propofe dom Ca/met , fi 
le grand-prêtre Héli eft damné: il m'appartient point aux hommes de 
damner les hommes. Laiflons à DIE U feul fes jugemens. 


(g) Les incrédules, qui ne lifent les livres du canon juif que comme 
les autres livres, ne peuvent concevoir ni que le Seignéur n’eût qu'un 
coffre pour temple, ni qu’il laiffåt prendre ce temple par fes ennemis, 
ni qu'ayant vu prendre ce temple portatif il ne fe vengeât qu’en envoyant 
des rats dans les champs des Philiftins, et des hémorrhoïdes dans la plus 
fecrète partie des feffes de fes vainqueurs. Mais qu'ils confidèrent que 
c’eft ainfi à peu près que le Seigneur en ufa quand Sara fut enlevée pour fa 
beauté à l’âge de loixante- cinq ans, et à l’âge de quatre-vingt-dix ans; 
il ferma toutes les vulves, toutes les matrices de la cour d'Abimélec voi 
d'un défert. Ily a peu de différence entre ce châtiment et celui des 
Philiftins. 
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Et les Philiftins firent venir leurs prêtres et Jeurs 
prophètes , et leur dirent : Que ferons-nous de 
l'arche du Seigneur? dites-nous comment nous la 
renverrons en fon lieu ? Ils répondirent : Si vous 
renvoyez l'arche du DIEU d'Ifraël , ne la renvoyez pas 
vide , mais rendez-lui ce que vous lui devez pour le 
péché... Faites cinq anus d’oret cingrats d’or, felon 
le nombre des provinces des Philiftins. .... Pourquoi 
endurciriez-vous votre cœur, comme l'Egypte et 
Pharaon endurcirent leur cœur ? Pharaon ayant été 
puni ne renvoya-t-il pas les Hébreux ? ne s’en allè- 
rent-ils pas?..../Prenez donc une charrette toute 
neuve , et deux vaches pleines à qui on n’a pas 
encore misle joug, et renfermez leurs veaux dans 
l'étable. Vous prendrez l'arche du Seigneur , et vous 
la mettrez fur la charrette avec les figures d’or 
dans un panier pour votre péché ; et laiffez aller la 
charrette afin qu’elle aille. ... Et vous la regarderez 
aller; et fi elle va à Bethfamès, ce fera le DIEU 
d'Ifraël qui nous aura fait ces grands maux. (A) 


La commune opinion eft que le Seigneur donna des hémorrhoïdes aux 
vainqueurs des Juifs. Nous fommes d’un fentiment contraire : les hémor. 
rhoïdes, foit internes foit externes, ne font point tomber le boyau rectum, 
qui d’ailleurs tombe très-rarement. La chute du fondement eft toute une 
autre maladie. 


Ch) Il eft étrange que les prophètes des Philiftins, peuple maudit, foient 
ici regardés comme de vrais prophètes; mais chaque pays avait les fiens; 
et l’auteur, étant prophète Ini-même, refpecte fon caractère jufque dans 
les étrangers maudits qui en font profefion. Le Seigneur infpire quand il 
veut les prophètes des faux dieux, témoin Balaam , comme il accorde le 
don des miracles aux magiciens, témoin les magiciens d'Egypte Jannès et 
Mambrès , qui firent les mêmes miracles que Moife, 
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Si elle n’y va point , nous faurons que ce n’eft pas 
lui qui nous a frappés, et que tout eft arrivé par 
hafard. 

Ils firent donc ainfi , et prenant deux vaches qui 
allaitaient leurs veaux, ils les attelèrent à la charrette , 
et enfermèrent leurs veaux dans l'étable ; et ils 
mirent l'arche de preu fur la charrete, et le panier 


où étaient les rats d’or, etles figures de l'anus et du 
fondement. ... (i) 


La charrette vint dans le champ de Jofué de 
Bethfamès et s'arrêta là. Etil y avait là une grande 
pierre. ... Et ils coupèrent les bois de la charrette, 
et ils immolèrent les deux vaches au Seigneur en 
bolocaufte. 


Les lévites dépofèrent l'arche du Seigneur et le 
panier fur la grande pierre ; etles gens de Bethfamès 


offrirent des holocauftes , et immolèrent des victimes 
au Seigneur. 


.…. Or le Seigneur punit de mort ceux de Beth- 
famès, pafce qu'ils avaient vu l'arche du Seigneur; 


Les vaches qui ramenèrent l'arche font une efpèce de miracle: elles 
vont d'elles-mêmes à Bethfamès , village qui femble appartenir en propre 
aux Hébreux. Il femble que ces vaches fuffent prophétefles auff. 


(i) Les rats d'or et les anus d’or dars un panier font les préfens que 
les Philiftins font au DIEU d’Ifraël leur ennemi. Les critiques prétendent 
qu’il weft pas poffible de forger une figure qui reffemble au trou qu’on 
homme änus plus qu’à tout autre trou rond, et que ces figurës ne 
pouvaierit être que de petits cerclés, de petits anneaux d'or. Mais gwini- 
porte l'exactitude de la figure? un anus mal fait peut fervir d'expiatioñ 
tout auffi bien qu'un anus fait au tour. T] ne s’agit ici que d’une offrande 
qui marque le refpect que le Seigneur impofait aux vainqueurs mêmes 
de fon peuple. 
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et il fit mourir foixante et dix hommes du peuple et 
cinquante mille de la populace. (k) 

Et le peuple pleura, parce que le Seigneur avait 
frappé le peuple d’une fi grande plaie. :.. Ils en- 
voyèrent donc aux habitans de Cariathiarim; etceux 
de Cariathiarim ramenèrent l’arche du Seigneur en 
Gabaa dans la maifon d’Abinadab. .:. 

Et l'arche du Seigneur demeura donc à Caria- 
thiarim ; et elle y était depuis vingt ans, quand la 
maifon d’Ifraël fe repofa après le Seigneur. 

Il arriva que Samuel, étant devenu vieux, établit 
fes enfans juges fur Ifraël.. .. Mais ils ne fe prome- 
nèrent point dans fes voies; ils déclinèrent vers 
l'avarice ; ils reçurent des préfens ; ils pervertirent la 
juftice. (1) 


(k) Le célèbre docteur Xennirot dit que l'évêque d'Oxford et lui jont 
bien revenus de leurs préjugés en faveur du texte. Les Juifs et les Chrétiens ; 
dit-il , ne fè font point fait ftrupule d'exprimer leur répugnance à croire cette 
defiruction de cinquante mille foixante èt dix hommes. 

Le Seigneur ne punit fes ennemis qu’en leur donnant nne maladie dans 
la plus fecrete partie des felles; pour avoir pris fon arche ; et il tue cine 
guante mille foixante et dix hommes de fon propre peuple pour l’avoit 
regardée ! une telle providence femble impénétrable. Nous avons déjà vu 
tant de milliers de ce peuple tués par ordre du Seigneur , que nous ne 
devons plus nous étonner. Plulieurs favans ont foutenu que ces phrafes 
hébraïques, Dieu les frappa , Dieu les ft mourir de mort, Dieu les arma s 
Dieu les conduifit , fignifient fimplement ; ils moururent , ils s'armerent , 
ils allèrent; eit ainfi que dans PEcriture un vent de Dieu veut dire un 
grand vent, une montagne de Dieu, une grande montagne, Mais cette 
explication ne rélout pas la difficulté: on demande toujours pourquoi ces 
cinquante mille foixanre et dix hommes moururent fubitement ? Caimet ; 
il faut Pavouer , ne dit rien de fatisfefant. Convenons qu'il y a dans 
l'Ecriture bien des pafliges qu'il wet pas donné aux hommes de 
comprendre : il e% bon de nous humilier. 

(1) I; elt manifefte que les enfans de Samuel furent aufi corrompus que 
les enfans Héél fon prédécefeur : cepeñdant Samuel cohferva toujours fori 
pouvair (ur le peuple. 
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Ainfi donc tous les anciens d'Ifraël affemblés 
vinrent vers Samuel a Ramatha, et lui dirent: Voilà 
que tu es vieux; tes enfans ne fe promènent point 
dans tes voies; donne-nous donc un melch, un 
roitelet , comme en ont tous nos voilins, afin qu’il 
nous juge. 

Ce difcours déplut dans les yeux de Samuel, parce 
qu'ils avaient dit donne-nous un roitelet; et Samuel 
pria au Seigneur. 

Et le Seigneur lui dit: Tu entends la voix de ce 
peuple qui t'a parlé ; ce n’eft point toi qu’il rejette, c eft 
moi ; ils ne veulent plus que je règne fureux (m) 

C eft ainf qu'ils ont toujours fait depuis que je 
les ai tirés d'Egypte; ils montdélaiffé; ils ont fervi 
d’autres dieux; ils ten font autant. 

A préfent rends-toi à leur voix; mais apprends- 
leur, et prédis-leur quels feront les ufages de ce roi 
qui régnera fur eux. 

Samuel rapporta donc le difcours de DIEU au peuple 
qui lui avait demandé un roi, etluidit: Voyez quel 
fera l’ufage du roi qui vous commandera 


(m) Ce penple lui demande enfin un roi; et Samuel fait dire expreffé- 
ment à DIEU: ce weft point toi qu'il rejette, c'eff moi, On fait fur cette 
parole de DIEU une difficulté : il eft certain, dit le docteur Arbuthnot , 
que DIE U pouvait gouverner aufli aifément fon peuple par un roi que par 
un prêtre; ce roi pouvait Ivi être aufi furhordonné que Samuel; la 
théocratie pouvait également fublifter. M. Huet , petit neven de l’évêque 
d'Avranches, que nous connaiffons fous le nom de Hut , établi en Angleterre, 
dit, dans fon livre intitulé The man after God's owon heart, qu'il eft évident 
que Samuel voulait toujours gouverner ; qu'il fut très-fâché de voir que le 
peuple voulait un roi; que toute fa conduite dénote un fonrbe ambitieux 
et méchant. Il n'eft pas permis d’avoir cette idée d’un prophète, d’un 
homme de DIEU. M. Hvet le juge félrn nns lois modernes : il le faut 
juger félon les lois juives, ou plutôt ne le point juger, Nous en parlerons ailleurs. 
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Il prendra vos fils pour en faire fes charretiers; et 
il en fera des cavaliers ; et 1l en fera des tribuns et 
des centurions , et des laboureurs de fes champs, et 
des moiffonneurs de fes blés, des forgerons pour lui 
faire des armes et des chariots; etil fera de vos filles 
fes parfumeufes , fes cuifinières et fes boulangères ; 
et il prendra vos meilleurs champs, vos meilleures 
vignes, €t vos meilleurs plants d'oliviers, (n) et les 
donnera à fes valets. Il prendra la dîme de vos blés 


et de vos vignes pour donner à fes eunuques; et il 
prendra vos ferviteurs et vos fervantes, et vos jeunes 
gens et vos ânes, et les fera travailler pour lui. (o) 


Et vous crierez alors contre la face de votre roi; 
et le Seigneur ne vous exaucera point, parce que 
cet vous-mêmes qui avez demandé un roi: 


(n) Cette énumération de toutes les tyrannies qu’un roi peut exercer 
fur fon peuple , femble prouver que M. Huet pourrait être excufable de 
penfer que Samuel voulait infpirer au peuple de l'horreur pour la rc 
et du refpect pour le pouvoir facerdotal. C'eft , dit 
exemple des querelles entre l'empire et le facerdoce. 


\yauté , 
Arbuthnot , le premier 
- AA TAA 

} Samuel, dit-il, conatur 
evincere , reges fieri non jure divino, fid jure diabolico. 


Il et vrai que dans une hiftoire profane la conduite đu prêtre Sarue 


pourrait être un peu fufpecte ; mais elle ne peut l'être dans un livre 
tanonigue. 

Co) Pour donner 4 [es eunuques, femble marquer qu'il y avait déjà d x 
eunuques dans la terre de Canaan, ou que du moins les princes voilins 
fefaient, châtrer des hommes pour garder leurs femmes et leurs concubines, 
Get ufage barbare et bien plus ancien, S'il et vrai que les pharaons 
d'Egypte eurent des eunuques du temps de Jofèph. 


Ceux qui perfent que tous les livres de Ja fainte Ecriture , jufqu'an livre 
des Rois inclufivement, ne furent écrits que du temps d'Efdras, dilent que 
les rois de Babylone furent les premiers qui firent châtrer des re 
après qu’on eut châtré les animaux pour rendre leur chair plus tendre e 
plus délicate. Les empereurs chrétiens ne prirent cette coutume que du 


temps de Conffantin, 
Q 2 
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Or le peuple ne voulut point entendre ce difcours 
de Samuel , et lui dit: Non, nous aurons un roi fur 
nous : nous ferons comme les autres peuples , et notre 
roi marchera à notre tête, et il combattra nos combats 
pour nous. i 


Samuel ayant entendu les paroles du peuple , les 
rapporta aux oreilles du Seigneur; et le Seigneur 
luidit: Fais ce qu'ils te difent ; établis un roi fur eux. 
Et Samuel dit aux enfans d'Ifraël: Que chacun s’en 
retourne dans fa bourgade. 

Il y avait un homme de la tribu de Benjamin, 
nommé Cis , fort vigoureux; il avait un fils appelé 
Saül, d'une belle figure, et qui furpafait le peuple 
de toute la tête. 

Cis, père de Saül, avait perdu fes âneffes. Et Cis, 


père de Saül, dit à fon fils: Prends un petit valet 
avec toi, et va me chercher mes âneffes. 


Après avoir cherché, le petit valet dit: Voici un 
village où 1l y a un homme de DIEU ; c’eft un homme 
noble ; tout ce qu’il prédit arrive infailliblement; 
allons à lui, peut-être il nous donnera des indi- 
cations fur notre voyage. ... Sail dit au petit valet : 
Nous irons ; mais que porterons-nous à Phomme de 
DIEU ? Le pain a manqué dans notre biffac, etnous 
n'avons rien pour donner à l'homme de DIEU. (p) 


(p) Les incrédules prétendent que ce feul pafage prouve que les prêtres 
et les prophètes juifs n’éraient que des gueux entièrement femblables à nos 
devins de village qui difaient la bonne aventure pour quelque argent , 
et qui feftient retrouver les chofes perdues. Milord Bolingbroke, M. Mallet 
fon éditeur, et M. Huet, en parlent comme des charlitans de Smitfelds, 
Dom Calmet, bien plus judicieux, dit que fi on leur donnait de l'argent 
ou des denrées, c'était uniquement par refpect pour leur perfonne 
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Et le petit valet répondit: Voilà que j'ai trouvé 
le quart d’un ficle par hafard dans ma main; don- 
nons-le à l'homme de DIEU pour qu'il nous montre 
notre chemin. 


Autrefois en Ifraël ceux qui allaient confulter 
DIEU, fe difaient: Allons confulter le voyant. Car 
celui qui s'appelle aujourd’hui prophète: s'appelait 
alors le voyant. (q) 

Et Scül dit au petit valet: Tu parles très - bien ; 
viens , allons. Etils entrèrent dans le bourg où était 
l'homme de DIEU ; et comme ils montaient la colline 
du bourg, ils rencontrèrent des filles qui allaient 
puifer de l’eau. Ils dirent àces filles: Y a-t-iliciun 
voyant? Les filles lui répondirent : Le voilà devant 
toi; va vite... Or le Seigneur avait révélé la veille à 
l'oreille de Samuel, que Saülarriverait, en lui difant: 
Demain à cette même heure j'enverrai un homme de 
Benjamin ; et tu le facreras duc fur mon peuple 
d'Ifraël ; et il fauvera mon peuple de la main des Phi- 
liftins, parce que j'ai regardé mon peuple, et que 
fon cri eft venu jufqu'à moi. 


Cq) Ces meflieurs prennent occafion de ce demi-ficle | de ce shelling 


donné par un petit garçon gardeur de chèvres au prophète Samuel, pour 


couvrir de mépris la nction juive. 
petit village la demeure du voyant, 
ou trois änefles, comme on demande où demeu 
Ce nom de devin, de voyant, qu'on donnait à ceux qu'on a depuis nommés 
prophètes, ces huit on neuf Mus préfentés à celui qu’on prétend avoir été 
juge et prince du peuple, font, felon ces critiques , les témoignages les 
plus palpables de la groffière ftepidité de Pauteur juif inconnu. Les fages 


Saül et fon valet demandent dans un 
du devin qui leur fera retrouver deux 
re le favetier du village, 


commentateurs penfent tout le contraire : la fimplicité du petit gardeur de 
chèvres n’ôte rien à la dignité de Samuel; S'il reçoit huit fous d’un petit 
garçon , cela ne l’empêéchera pas d’uindre deux rois et d'en couper un troi- 
fième par morceaux : ces trois fonctions annoncent un très. grand feigneur. 
O2 
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Samuel ayant donc envifagé Saül, peu lui dit: 
Voila l’homme dont je t'avais parlé; ce fera lui qui 
dominera fur mon peuple. 


Saùl s'étant donc approché de Samuel au milieu 
de la porte, lui dit: Enfeigne-moi, je te prie, la 
maifon du voyant. Samue! répondit à Saül, difant : 
C'eft moi qui fuis le voyant ; 


monte avec mol au lieu 
haut, afin que tu manges aujourd'hui avec moi; et 
je te renverräi demain matin », €t Je te dirai tout ce 
que tu as fur le cœur. 


TR ET 


Or Samuel prit une petite fiole d'huile, et il la 
répandit fur la tête de Saùl, et le baifa, et dit: 
Voilà que le Seigneur t’a oint en prince; et tu déli- 
vreras fon peuple de la main de fes ennemis. (r) 


` (r) Le favant dom Calmet examine d’abord fi l'huilier que Samuel avait 
dans fa poche était un pot de terre , un godet , où une fiole de verre; 
quoique les Juifs ne connuffent point le verte ; et ji ne réf 


queftion. 


vut point cette 


Nou - feulement Samuel a une révélation que les Anoffes de Sail font 
retrouvées , mais il répand une bouteille d'huile fur la tête de Sağl en figne 
de f royauté ; et cek de-là que tout roi juif seft depnis nommé Oint , 
Chrift, dans les traductions grecques, et que les Juifs ont appelé les grands 
rois de B:bylune et de Pere, du nom d’Oint, de Chrift, d'Oint du Seigneur, 
Chrift du Seigneur. 


Jl eft dit dans le Lévitique , qu’Aaron, tout prévaricateur, tout apoftat 
qu’il était , fut oint par Mofë en qualité de grand - prêtre. Hi fe peut en 
efet que dans le défert , au milieu d'une difette sffreufe , On eût trouvé 
une cruche d'huile que Mofé répandit fur les chevenx , la barbe et les habits 
d'Aaron : cette cérémonie convenait à un peuple pouvre ; et puifque le Dieu 
du ciel et de Ja terre y préfidait, elle était facrée, Les grands prêtres juifs 
furent inftallés depuis avec la même onction d'huile. Toute cérémonie doit 
ètre publique ; Samuel pourtant n'huila pas d'abord la tête de Sa? devant 
le peuple : il crut apparemment qu'il ne pouvait imprimer un caractère 
Plus augufte à Saë/ qu'en Poignant de la même huile dont on prétend 
gue lui Samuel avait été oint: cependant il mef point dit que Samuel 
fut oint, 


Et voici le figne qui t'apprendra que DIEU t'a 
oint en prince. Turencontreras, en t'enretournant, 
deux hommes près du fépulcre de Rachel; et ils te 
diront qu’on a retrouvé tes âneffes.... Tu viendras 
après à l'endroit nommé colline de DIEU, où il y a 
garnifon philiftine ; et quand tu feras entré dans le 
bourg, tu rencontreras un troupeau de prophètes def- 
cendantde la montagne avec des pfaltérions, des flûtes 
et des harpes. ... Et l’efprit du Seigneur tombera fur 
toi, et tu prophétiferas avec eux, et tu feras changé 
en un autre homme. ... Et lorfque Sañl fut venu à 
la colline , il rencontra une troupe de prophètes ; et 
l'efprit de DIEU tomba fur lui, et il prophétifa au 
milieu d'eux. Et tous ceux qui l'avaient vu hier et 
avant-hier, difaient: Qu'’eft-il donc arrivé au fils de 
Cis? Saül eft-il devenu prophète? (s) 

Après cela Samuel affembla le peuple à Mafphat ; 
et il dit aux enfans d’Ifraël: Voici ce que dit le 
Seigneur DIEU d’Ifraël: J'ai tiré Ifraël de l'Egypte... 
Mais aujourd’hui vous avez rejeté votre DIEU qui 
feul vous avait fauvés; vous m'avez répondu, non; 


Quoi qu'il en foit, les rois juifs furent les feuls qui reçurent cette marque 
de la royauté. On ne connait dans Dentiques aapa prince ps par fes 
fujets. On prit cette coutume en Iralie MG, Pon croit TAE pa 
ufurpateurs lombards , qui , devenus onredons a Le LE er r 
ufurpation en fefant répandre de Yhuile fur leur tête par la re. d'un 
évêque. Clovis ne fut pas oint; mais l'ufurpateur Pepin le fut. Gh oignit quelques 
rois efpagnols; mais il y a long- temps que cet ufage eft aboli en Efpagne. 

On fait qu'un ange apporta du ciel une bouteille fainte , pleine d’huile 
pour facrer les rois de France; mais l'hiftoire de cette bouteille , appelée 
fainte ampoule , eit révoquée en doute par piufieurs doctes ; c’eft une grande 
queftion. 


(s) L'huile de Suil eut quelque chofe de divin, puifqu'elle le rendit 
prophète tout d’un coup ; ce qui était bien au- defflus de la dignité de roi 
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vous m'avez dit, donnez-nous un roi. Eh bien, pré- 
fentez-vous donc devant le Seigneur par tribus et 
par familles. ... 

Et Samuel ayant jeté le fort fur toutes les tribus et 
fur toutes les familles, il tomba enfin jufque fur 
Sağ! fils de Cis. (t) 

Samuel prononça enfuite devant le peuple la loi 
du royaume, qu'il écrivit dans un livre, et la mit 
en dépôt devant le Scigneur.... (u) 

Environ un mois après, Naas l’'ammonite com- 
battit contre Galaad. Et les gens de Jabès en Galaad 
dirent à Naas: Reçois-nous à compoñtion, et nous 
te fervirons. 

Naas l’'ammonite leur répondit: Ma compoñition 
fera de vous-arracher à tous l’œil droit. Les anciens 
de Jabès lui dirent: Accordez-nous fept jours, afin 


que nous envoyons des meffagers dans tout Ifraël ; 


(+) Les critiques trouvent mauvais que Samuel oigne Saul roi, et le fafle 
Chrift avant d’avoir aflemblé le peuple et d'avoir obtenu fon fuffrage : s’il 
g'ffèit d'une bouteille d'huile pour régner , il n'y a perfonne qui ne püt 
fe faire oindre roi par le vicaire de fon village. Cette objection elt forte en 
certains pays; mais Samuel, qui était le voyant , favait bien que quand le 
peuple tirerait un roi au fort, le fort tomberait [ur Sail , et qu’alors le 
peuple reconnaîtrait fon légitime fouverain déjà oint. 


Cu) Ils foutiennent encore que de jouer un roi aux dés (comme dit 
Boulanger ) et une chofe ridicule ; que le fort peut très-aifément tomber 
fur un homme incapable; qu'on ma jamais tiré ainfi un monarque qu’au 
gâteau des rois ; que chez les Grecs et chez les Romains on tirait aux dés 
un roi du feftin; mais que dans une affaire férieufe on devait procéder 
férienfement. La réponfe déjà faite à cette critique, eft que DIEU 
conduifait le fort, et qu’il difpofait non -~ feulement du tirage , mais aufli de 
la volonté du peuple. 


Pour la loi du royaume, que Samuel prononça, on difpute fi c’eit le 
Lévitique ou le Deutéronome. Quelques commentateurs penfent que ce fur 
une loi faite par Samuel, 
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et fi perfonne ne vient nous défendre, nous nous 
rendrons à toi. 

Or Saül (revenant du labourage ) ayant fait la revue 
à Béfech, il trouva que fon armée était de trois cents 
mille hommes des enfans d’Ifraël , et trente mille de 
Juda. Le lendemain il divifa fon armée en trois corps, 
etne ceffa d'exterminer Ammon jufqu’à midi. (x) 

Alors Samuel dit à tout le peuple d’Ifraël: Vous 
voyez que j'ai écouté votre voix,comme vous m'avez 
parlé; je vous ai donné un roi; pour moi, je fuis 
vieux, mes cheveux font blancs. . .. Etil fe retira. (y) 

Or Saäl était le fils de l’année lorfqu'il commença 
à régner; et il régna deux ans fur lfraël. (2) 


(x) Les incrédules ne font pas furpris que Saül revint du labourage ; 
mais ils ne peuvent confentir à le voir à la tête de trois cents trente mille 
combattans , dans le même temps que l’auteur dit que les Juifs étaient en 
fervitude , qu'ils n'avaient pas une lance, pas une épée ; que les Philiftins 
leurs maîtres ne leur permettaient pas feulement un inftrument de fer pour 
aiguiler leurs charrues , leurs hcyaux, leurs ferpettes. Notre Gulliver , dit 
le lord Bolingbroke, a de telles fables, mais non de telles contradictions. 

Nous avouons que le texte et embarraffant; qu'il faut diftinguer les 
temps; que probablement les copiftes ont fait des tranfpolitions. Ce qui 
était vrai dans une année, peut ne l'être pas dans une autre. Pent- être 
même ces trois cents trente mille foldats peuvent fe réduire à trois mille : 
il et aifé de fe méprendre aux chiffres. Le révérend père dom Calmet 
s'exprime en ces mots: Zi eft fort croyable qu'il y a un peu d'exagération dans 
ce qui eft dit de Saül et de Jonathas, 


(y) M. Huet de Londres dit encore que la retraite de Samuel , en voyant 
Saül G bien accompagné , prouve aflez fon dépit de ne plus gouverner. 
Mais quand cela ferait, quand Samuel aurait eu cette faibleffe , quel eft le 
chef d’une églife qui ne ferait pas un peu fâché de perdre fon pouvoir ? 
Nous verrons cependant que le pouvoir de Samuel ne diminua pas. 

(z) Le même M. Huet fe récrie ici fur la contradiction et fur l’anachro. 
nifme : dans d’autres endroits, dit-il, PEcriture marque que Sail régna 
quarante ans. Il eft vrai qu'il y a là une apparence de contradiction ; et 
dem Calmet lui-même ma pu concilier les textes. Il fe peut qu'il y ait là. 
une erreur de capifte. 
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Les Philiftins s’affemblèrent pour combattre contre 
Ifraël avec trente mille chariots de guerre, fix mille 
cavaliers , et une multitude comme le fable de la 
mer; et ils fe campèrent à Machmas, à lorient de 
Bethaven. (a) 


Quand ceux d’Ifraël fe virent ainf preflés, ils fe 
cachèrent dans les cavernes, dans les antres, dans 
les rochers, dans les citernes. (b) Les autres pafè- 
rent le Jourdain , et vinrent au pays de Gad et de 
Galaad. .... Et comme Sal était encore à Galgal, 
tout le peuple qui le fuivait fut effrayé. 

Saül attendit fept jours felon l’ordre de Samuel; 
mais Samuel ne vint point à Galgal; et tout le peuple 
Pabandonnait. 


Ca) MM. le Clerc, Fréret, Boulanger, Mallet, Bolingbroke, Midleton 3 
fe récrient fur ces trente mille cheriors de guerre. Le dorteur Stakhoufe , 
dans fon hifoire de lr Bible, rejette ce paflège. Calmet dit gre ce nombre 
de chariots de guerre parait incroyable , ct qu'on nea a jamais tant vu à la fois. 
Pharaon , continue -t.il, n’en avait que fix cents ; Jabin roi d'Azor neuf 
cents; Séfac roi d'Egypte douze cents; Zarar roi d'Erhiopie trois cents, etc. 


Les critiques conteftent encore à Calmet les neuf cents chariots du roi 
d'Azor. Tous conviennent (’ailleurs que tout le pays de Canaan ne connut 
la cavalerie que très- tard, Nous avons obfervé que dans ce pays montueux , 
entre-coupé de cavernes, on ne fe fervit jamais que d'ânes. Quand nous 
mettrions trois mille chariots au lieu de trente mille, nous ne contenterions 
pas encore les incrédules, Nous ne connaiflons point de manière d'expliquer 
cet endroit. Nous pourrions hafarder de dire que le texte eft corrompu ; 
mais alors on nous répondrait que le Seigneur, qui a dicté ce texte, doit 
en avoir empêché l’altération. Alors nous répondrions qu'il a prévenu eu 
effet les fautes de copiftes dans les chofes effentielles , mais non pas dans 
les détails de guerre, qui ne font point néceffaires au falut. 


(Ch) Les critiques difent que fi Saül avait trois cents trente mille foldats 
et un prophète , et étant prophète lui- même , il n’avait rien à craindre ; 
qu'il ne fallait pas s'enfuir dans des cavernes, quoique le pays en foit 
rempli. Il et à croire qu’on n'avait point alors des armées foudoyées qui 
reftaffent continuellement fous le drapeau, 
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Sal dit donc alors e Qu'on m'apporte l'holocaufte 
pacifique. Et il offrit l’holocaufte ; et à peine eut-il 
fini d'offrir l’holocaufte, voici que Samuel arriva; et 
Saül alla au-devant de lui pour le faluer. Samuel lui 
dit: Qu'as- tu fait? Saûl lui répondit: Voyant que 
tu ne venais point au jour que tu m'avais dit, et 
les Philiftins étant en armes à Machmas, contraint 
par la néceflité, j'ai offert l’holocaufte. Samuel dit à 
Sañl : Tu as fait follement; tu mas pas gardé les 
commandemens du Seigneur: fi tu n'avais pas fait 
cela, le Seigneur aurait affermi pour jamais ton règne 
fur Ifraël; mais ton règne ne fubfiftera point: le 
Seigneur a cherché un homme felon fon cœur; et 
il l’a deftiné à régner fur fon peuple, parce que tu 
n'as pas obfervé les commandemens du Seigneur. ( c) 


Samuel s'en alla ; et Sal ayant fait la revue de 
ceux qui étaient avec lui , il s’en trouva environ fix 
cents. (d) 


Même il ne fe trouvait point de forgerons dans 
toutes les terres d'Ifraël. Car les Philiftins le leur 


(c) M. Huet de Londres déclare que Samuel ne découvre ici que fà 
mauvaile volonté. Il prétend, avec Effius et Calmet, que Samuel n'était 
point grand - prêtre, qu'il n’était que prêtre et prophète ; que Sañl l'était 
comme lui ; qu'il avait prophétifé dès qu'il avait été oint, et qu'il était 
en droit d'offrir l’holocaufte, Samuel, dit-il, femble avoir manqué exprès 
de parole pour avoir occafion de blâmer Saw! et de le rendre odieux au 
Peuple. Nous ne voyons pas que Samuel mérite cette accufation, Huet peut 
Jui reprocher un peu de dureté , mais non pas de la fourberie, Cela ferait 
bon s’il avait été prêtre par - tout ailleurs que chez les Juifs, 

(d) Le lecteur eft bien füurpris de ne plus trouver Sail! accompagné que 
de fix cents hommes , lorfque le moment d’auparavant il en avait trois cents 
trente mille. Nous en avons dit la railon; les armées m'étaient point fou. 
doyées ; elles fe débandaient au bont de quelques jours , comme du temps 
de notre anarchie féodale. 
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avaient défendu, de peur que les Hébreux ne for- 
geaffent une épée ou une lance ; et tous les Ifraélites 
étaient obligés d’aller chez les Philiftins pour aiguifer 
le foc de leurs charrues, leurs cognées, leurs hoyaux 
ct leurs ferpettes. (e) 

Et lorfque le jour du combat fut venu , il ne fe 
trouva pas un Hébreu qui eût une épée ou une lance, 
hors Saül et Jonathas fon fils. 

Un certain jour il arriva que Jonathas, fils de Sal, 
dit à fon écuyer : Viens-t-en avec moi, et paflons 
jufqu’au camp des Philiftins. Et il n’en dit rien à 
fon père.... Jonathas monta grimpant des pieds et 
des mains, et fon écuyer derrière lui... De façon 
qu’une partie des ennemis tomba fous la main de 
Jonathas; et fon écuyer qui le fuivait, tua les autres. 
Ils tuèrent vingt hommes dans la moitié d’un arpent ; 
et ce fut la première défaite des Philiftins.... (f) 

Et les Ifraélites fe réunirent. Sazl fit alors ce fer- 
ment: [Maudit fera l'homme qui aura mangé du pain 
de toute la journée, jufqu'à ce que je me fois vengé 
de mes ennemis. Et lé peuple ne mangea point de 
pain. ... 

En même temps ils vinrent dans un bois où la 


e) Nous avons parlé de cette puiffante objection; mais elle meit pas 
contre les trois cents trente mille hommes, qui peut - être wavaient point 
d'armes ; elle n’eft que contre les fx Cents hommes qui reftaient à Sax/, et 
qui devaient être auf défarmés. Le texte dit poñtivement que la victoire 
de Jonathas fut un miracle; et cela répond à toutes les critiques. 


(f) Ce combat de denx hommes , qui n'ont qu'une lance et une épée, 
contre toute une armée, eft fort extraordinaire : mais aufi le texte nous 
apprend qu'il y avait là du miracle ; et nous devons nous fouvenir que 
Samfon tua mille Phili@ins avec une mâchoire d'âne dans le commencement 
de fa fervitude. 
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terre était couverte de miel. Or Jonathas n'avait pas 
entendu le ferment de fon père; il étendit fa verge 
qu'il tenait en main, et la trempa dans un rayon de 
miel; et Payant porté à fa bouche, fes yeux furent 
illuminés. (g) 

Saïl confulta donc le Seigneur, et lui dit: Pour- 
fuivrai-je les Philiftins ? et les livreras-tu entre les 
mains d'Ifraël dans ce jour? Et DIEU ne répondit 
point. ... 

Et Sail dit au Seigneur: Seigneur d'fraël! pro- 
nonce ton jugement; pourquoi n’as-tu pas répondu 
aujourd'hui à ton ferviteur ? Découvres-nous fi lini- 
quité eft dans moi ou dans mon fils Jonathas; et fi 
l'iniquité eft dans le peuple, donne la fainteté...…, 
Jonathas fut découvert aufli-bien que Saäl; et le 
peuple échappa.. .. Et Sağl dit: Qu'on jette le fort 
entre moi et mon fils; et le fort prit Jonathas. 

Saäl dit à Jonathas : Dis-moi ce que tu as fait ? 
Jonathas répondit : En tâtant j'ai tâté un peu de miel 
au bout de ma verge ; et voilà que je meurs... (A) 


(g) Boulanger ne peut digérer ce ferment de Sağl. L'Ecriture, dit-il, 
nous le donne pour un homme attaqué de manie : il était fans doute dans 
un de fes accès quand il défendit à fes foldats de manger de toute la 
journée, La critique de Boulanger tombe à faux ; car Sail n'était pas encore 


fou alors , il ne le devint que quelque temps après. 


La terre couverte de miel a paru à d’autres critiques une trop grande 
exagération. Les abeilles ne font leurs ruches que dans des arbres. Les 
Voyageurs affurent qu'il n'y a aucun arbre dans cette partie de la Paleftine, 
excepté quelques oliviers dans lefquéls les abeilles ne logem jamais. Cette 
critique ne regarde que l’hiftoire naturelle , et ne touche point au fond dés 
chofes ; d’ailleurs Jonathas peut avoir trouvé une ruche dans le chêne de 
Mambré , qui fubfiflait encore du temps de Crffantin, à ce qu'on dit. 


Ch) Cette réfolution de Saÿ/, d'immoler fon fils pour avoir mangé un 
peu de miel, a quelque chofe de femblable au ferment de Jephté, qui fut 
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la brebis, le chameau et l’âne. Donc Saël commanda 

au peuple ; et l’ayant affemblé comme des agneaux, 

permis. Vive DIEU? il ne tombera pas un poil de fa il trouva deux cents mille hommes de pied, et dix 

tête. Ainfi le peuple fauva Jonathas , afin qu'il ne mille hommes de Juda... i | 

mourût point..., (i) Et il marcha à la ville d’ malec; et il dreffa des 
Après cela Saül fe retira , il ne pourfuivit point embufcades 4 me da sorrenisein A ». 

les Philiftins; et les Philiftins fe retirèrent en leur Et Saül frappa Amalec depuis Hévila jufqu à Sur, 

lieu. vis-à-vis de l'Egypte. Et il prit vif 4gag roi des A malé- 
Et Samuel dit à Saül: Le Seigneur ma envoyé cites , et tua tout le peuple dans la bouche du glaive…. 

pour t'oindre en roi fur le peuple d’Ifraël; écoute La E pe orig "E et1 élite 

donc maintenant la voix du Seigneur; voici ce que es Drebis, des Dœuis, des béliers, et de ce qu'il y 


Et le peuple dit à Saül: Quoi! Jonathas mourra ; 
lui qui a fait le grand falut d'Ifraël! Cela mef pas 
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EE 
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dit le Seigneur des armées. Je me fouviens qu'autre- ava plus beau en meubles et en vêtemens ; ils 


fois Amalec s’oppofa à Ifraël dans fon chemin quand ne démolirent que ce qui parut vil et méprifable. (7) 


il s’enfuyait d'Egypte; c’eft pourquoi marche contre 
Amalec, frappe Amalec, et détruis tout ce qui eft à 
lui , ne lui pardonne point , ne convoite rien de tout ce 


qui lui appartient, tue tout, depuis l’homme jufqu’à 
la femme, et le petit enfant qui tette, (k) le bœuf 
? P q 2 


forcé de facrifier fa fille. Saü/ dit en propres mots à fon fils: Que DIEU 
me fafle tout le mal poñfible, et qu’il ý ajoute encore : fi tu ne meurs 
aujourd’hui, mon fils Jonathas. 

Les favans alléguent encore cet exemple , pour prouver qu'il était 
très - commun d'immoler des hommes à DIEU. Mais les exemples de 
Saul et de Jephté ne concluent pas que les Juifs fifent fi fouvent des 
facrifices de fang humain. 


(5) On demande pourquoi le peuple n'empêcha pas Jephté d'immoler 
fa fille, comme il empêcha Sawl d’immoler fon fils? Nous n’en favons pas 
bien précifément la raifon ; mais nous oferons dire que le peuple, ayant 
mangé ce jour-là de la chair et du fang malgré la défenfe, craignait 
apparemment que le fort ne tombât fur lui comme il était tombé fur 
Jonathas ; et qu’il devait étre très en colère contre Sail, qui avait été aflez 
imprudent pour défendre à fes troupes de reprendre un peu de forces un 
jour de combat, 


Ck) La foule des critiques ne parle de ce paflage qu'avec horreur. Quoi ! 
s'écrie fur- tout Je lord Bolingbroke , faire defcendre le créateur de l'univers 


dans un coin ignoré de ce miférable globe , pour dire à des Juifs: A propos, 
je me fouviens qu’il y a environ quatre cents ans qu’un petit peuple vous 
refufa le paflage ; allons, vous avez une guerre terrible avec vos maîtres 
les Philiftins , contre lefquels vous vous êtes révoltés ; laiffez- là cette guerre 
embarraffante ; allez-vous-en contre ce petit peuple , qui ne voulut pas 
autrefois que vous vinfliez tout ravager chez lui en paflant ; tuez hommes , 
enfans , vieillards , femmes , files, bœufs , vaches, chèvres , brebis > ânes ; 
car comme vous êtes en guerre avec le peuple puiffant des Philiftins, il eft 
bon que vous n'ayez ni bœufs ni moutons à manger , ni ânes pour porter 
le bagage. 

Ces paroles nous font frémir; et affurément fi c'était un homme qui 
parlâät, nous ne l’approuverions point: mais oet DIEU qui parle ; et ce 
weft pas à nous de favoir quelle raifon il avait pour ordonner qu’on tuñe 
tous les Amalécites , leurs moutons et leurs ânes. 


(l; Toujours les mêmes objections fur ces prodigieufes armées, que le 
prétendu roi d’une horde d’efclaves lève en nn moment, Les Turcs ont 
bien de la peine à conduire aujourd'hui une armée de quatre vingts mille 
combattans complète. On demande encore ce que font devenus les autres 
cent vingt miile foldats du melch Sail, lefquels étaient venus combattre fans 
avoir une feule épée , une foule Aèche. Tout-à- l'heure , dit le fameux curé 
Meslier , l'armée de Sağ! était de trois cents trente mille hommes ; et il ne 
lui en refte plus que deux cents dix miile; le reite apparemment eft allé 
conquérir le monde fur les pas de Séfoftriz. 


SAUL. 


Alorsle verbe du Seigneur fut fait à Samuel , difant : 
Je me repens d’avoir fait Saë/ roi, parce qu'il m'a 
abandonné. Samuel en fut enflammé, et cria au 
Seigneur toute la nuit. 


Donc s'étant levé avant jour pour aller chez Sal 
au matin, On lui annonça que Saülétait venu fur le 
mont Carmel où il s’érigeait un monument, un four 
triomphal, et que de-là il était defcendu à Galgal. 
Samuel vint donc à Sa#l; et Saül offrait au Seigneur 
un holocaufte des prémices du butin pris fur Amaléc. 


Samuel lui dit : Le Seigneur t'a oint roi fur Ifraël ; 
le Seigneur t'a misen voie, ettadit: Va, tue tous 
les pécheurs amalécites, et combats jufqu'à ce que 
tout foit tué; pourquoi donc n’as-tu pas tout tué ? (mn) 


Ces railleries indécentes du curé Meslier ne font pas des raifons. II était 
fort difficile de nourrir de fi grandes armées dans un petit prys tel que la 
Judée : on était obligé de licencier fes troupes au bout de peu de joursi; 
ainfi il ne ferait pas furprenant que Saxl eût été un jour fuivi deftrois 
cents mille hommes , et un autre de deux cents mille : il eft vrai qu'il faut 
au moins quelques épées , quelques fièches à tant de foldats , et que felon 
le texte ils n'en avaient point; mais ils pouvaient fe fervir de frondes et de 
maflues, 


(m) Les déclamations du lord Bolinghroke fur ce paflage font plus vio- 
lentes que jamais. Si un prêtre, dit-il, avait été afez infolent er -affez 
fou pour parler ainfi, je ne dis pas à notre roi Guillaume mais au duc 
de Marlborough , on l'aurait pendu fur'le champ au premier arbre. Samuel ; 
ajoute-t-il, welt point un prêtre de DIEU, cet un prêtre du diable, 

Toutes ces exclamations de tant de critiques parteñt du même principe; 
ils jugent les Juifs comme ils jugeraient les autres hommes. Pourquoi mas-tu 
pas tout tué? ferait ailleurs un difcours infernal; mais ici ce DIEU qui 
parle par la bouche de Samuel; et il eft ns doute le maître de punir 
comme il veut , et quand il veut. 

Les incrédules infiftent : ils difent qu’il met que trop vrai qu'on s'et 
toujours fervi du nom de DIEU pour excufer, & l’on pouvait, les crimes 
des hommes, Ils ont raifon quand ils parlent des autres religions; mais ils 


Obéillance 
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Obéiffance vaut mieux que victime ; il y a de la magie 
et de l’idolätrie à ne pas obéir : ainfi donc, puifque 
tu as rejeté la parole de. DIEU , DIEU te rejette-et ne 
veut plus que tu fois roi. ...(n) 


Et Samueli fe retourna pour s'en aller... Mais Saül 
le prit par le haut de fon manteau , qu’il déchira. 

Et Samuel dit: Comme tu as déchiré mon man- 
teau, DIEU déchire aujourd’hui le royaume d'Ifraël, 
et le donne à un autre qui vaut mieux que toi... 
Saül lui dit: Jai péché; mais au moins rends -moi 
quelque honneur devant les anciens du peuple. .... 

Saül dit: Qu'on m'amène Agag roi d'Amalec; 
et on lui amena Ægag qui était fort gras et tout 
tremblant. Et Samuellui dit : Comme ton épée a ravi 
des enfans à des mères, ainfi ta mère fera fans enfans 
parmi les femmes. Et il le coupa en morceaux à 
Galgal....(o) 


ont tort quand il s'agit de la religion juive. Il leur femble abfurde que 
DIEU ordonne qu’on tue toutes les brebis et tous les ânes ; mais on leur 
dira toujours que ce n’eft pas à enx de juger la Providence, 

(n) La querelle entre le fceptre et l’encenfoir, qui a troublé fi long- 
temps tant de nations, eft ici bien marquée; nous ne pouvons en difcon- 
venir. Samuel dit au roi que fa défobéiflance aux ordres que ce prince a 
reçus de lui, de la part de DIEU , eft aufi coupable que le ferairia magie 
et l’idolâtrie ; et il déclare à! Saÿ/: DIEU ne veut pas que tu règnes. C'e 
une gueltion épineufe , fi Saül devait Pen croire fur fa parole. 

M, Fréret prétend que Saül pouvait lui dire: Donne-moi, un figne, 
fais-moi un miracle, pour me prouver que DIEU veut me détrôner, 
comme tu me donnas un figne quand tu me fis oint; tu me fis alors 
retrouver mes ânefles ; fais au moins quelque chofe de femblable, 

Les commentateurs font d’une autre opinion: ils difent que dès qu’un 
prophète a donné une foisun figne , il mef pas obligé d'en donner d'autre. 

(o) Plufieurs perfonnes excufent les emportemens du lord Bolingbroke 
quand ils lifent ce paflage, Un prêtre, un miniftre de paix, un homme 
qui ferait fouillé pour avoir touché feulement un corps mort, couper un 
roi en morceaux comme on coupe un poulet à table} Faire de fa main ce 
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Or Samuel vint à Bethléem felon l'ordre du Sei- 
gneur ; ‘et les anciens de Bethléem tout furpris lui 
dirent: Viens-tu ici en homme pacifique ? Et il 
répondit : Je viens en pacifique pour immoler au 
Seigneur ; purifiez-vous , et venez avec moi pour que 
je facrifie. (p) 

Samuel purifia donc Ifat et fes enfans, et il les 
appela au facrifice. .… 

Et Samuel dit à Ifaï : Sont-ce là tous tes enfans? Ifat 
lui répondit : Il en refte encore un petit qui garde les 
brebis. Et Samuel dit à Jfai:Fais-le venir; car nous ne 
nous mettrons à la table que quand il fera venu... 
On l’amena donc. Il était roux et très-beau. Et DIEU 
dit à Samuel : C’eft celui-là que tu dois oindre. Samuel 
prit doncune corne pleine d'huile, et oignit David 
au milieu de fes frères. Et le fouffle du Seigneur vint 
fur David ; et le fouffle du Seigneur fe retira de Saül; 
et DIEU envoya à Saül un mauvais efprit..., (q) 


qu'un bourreau tremblerait de faire! TI n’y a perfonne que Ia lecture de 
ce paflage ne pénètre d'horreur, Enfin quand on eft revenu du frifonnement 
qu’on a éprouvé, on eft tenté de croire que cette abomination eft im- 
poffible; un vieillard, tel que Samue/, aura eu difficilement la force de 
hacher en pièces un homme. 

Calmet dit que Le zèle arma Samuel dans cette occafion pour venger lagloire 
du Seigneur ; il veut dire apparemment la juffice, Peut-être qu’ÆAgag avait 
mérité la mort; car quelle gloire peut revenir à DIEU de ce qu'un prêtre 
coupe un fouverain en morceaux ? Nous tremblons en examinant cette 
barbarie abfurde : adorons la Providence fans raifonner. 

Cp) Tfémble étrange que les häbitans de Bethléem demandent à Samuel: 
Viens-tu ici avec un efprit de paix ? Bethléem n’appartenait donc pas à 
Sail ;et cela eft très-vraifemblahle : Car Jérufalem, qui eft tout auprès, 
n’étäit point à Iui. TI y avait donc dans Bethléem des Cananéens qui 
dominaient , et des Juifs tributaires. C’eft aux Juifs pourtant que Samuel 
s'adrefla: purifiez- vous, et veneg avec moi. Jamais hiftoire ne fut plus 
divine; mais aufi elle eft très-obfture aux yeux des hommes. 

(9) Calmet vbferve que c'était une beauté chez les Juifs d’être roux, 
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Et les officiers de Saül lui dirent : Tu vois qu’un 
mauvais fouffle de preu te trouble ; s’il te plaît, tes 
ferviteurs iront chercher un joueur de harpe ; afin 
que, quand le mauvais fouffle de DIEU te troublera 
le plus, il touche de la harpe avec fa main, et qu'il 
te foulage Saül dit à fes ferviteurs: Allez-moi 
chercher quelqu'un qui fache bien harper. Et l’un 
de fes ferviteurs lui dit: Jai vu un des fils d’Jfaï de 
Bethléem , qui harpe fort bien ; c’eft un jeune homme 
très-fort et belliqueux , prudent dans fes paroles, fort 
beau, et IEU eft avec lui. (r) 


et que l'époux ou lamant du cantique des cantiques était roufleau, Nons 
ne fommes pas de cette opinion. L'amant du cantique des cantiques était 
d'un blanc mêlé de rouge, candidus et rubicundus, 


Mais le facre de David eft un objet plus important. C'et d’abord une 
chofe remarquable que DIEU parle à Samuel chez le père de David méme, 
en préfence de toute la maifon. Il fant croire qu’il lui parlait intérieure- 
ment; mais alors comment les afiftans pouvaient - ils deviner qu'il avait 
une miffion particulière et divine ? Tous les Juifs devaient favoir que Sail 
régnait ; parce que Samuel lui avait répandu de l'huile fur la tête, Or 
quand il en faitautant à David, fon père, fa mère, fes frères et les affiftans 
devaient s'apercevoir qu’il fefait un roi nouveau, et que par-là il expofait 
toute la famille à la vengeanee de Saül. Tl y alà quelque difficulté; màis 
elle difparaît dès qu’on fait que Samuel étaitin fpiré. 

Boulanger dit qu'il n'y a jamais eu de fcène du théâtre italien plus 
comique, que celle d’un prêtre de village qui vient chez un payfan, àvec 
une bouteille d'huile dans fa poche, oindre un petit garçon rouffeau, et 
faire une révolution dans PEtat: mais il ajoute que cet Etat et ce petit 
garçon rouffeau ne méritaient pas un autre hiftorien. Nous laiflons ces 
blafphèmes pour ce qu'ils valent, 


Cr} ‘Les commentateurs exaltent ici le pouvoir de la mufique, Calmet 
remarque que Zerpandre apaifa une [édition en jouant de la lyre ; et il cite 
Henri Etienne , qui vit dans la tour d'Angleterre un lion quitter fon diner 
pour entendre un violon, Ces exemples font aflez étrangers à la maladie 
de Saül, 

Le fouffle malin de DIEU, c’eft- à- dire un fouffle très - malin, une 
efpèce de pofefion , l’avaitrendu maniaque , et, felon plufieurs commen- 
tateurs, DIEU l'avait abandonné au diable, Maïs il eft prouvé que les Juifs 
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Saül fit donc dire à Jfat : Envoie-moi ton fils qui 
eft dans les pâturages. Ifat prit auffitôt un âne avec 
des pains, une cruche de vin , et un chevreau; et les 
envoya à Saül par la main de fon fils David. . 


Saül aima fort David ; etil le fit fon écuyer; et 
toutes les fois que le mauvais fouffile du Seigneur 
rendait Saül maniaque, David prenait fa harpe , il 
en jouait, Saël était foulagé , et le fouffle malin s’en 


allait, (s) 


Cependant les Philiftins affemblèrent toutes leurs 
troupes pour le combat. Saül et les enfans d’Ifraël 
s'affemblèrent auff. /Les Philiftins étaient fur une 
montagne, et les Juifs étaient d’un autre côté [ur 
une montagne. 


Et il arriva qu’un bâtard fortit du camp des Phi- 


liftins ; ilétait de Geth , etil avait fix coudées et une 
palme de haut; (douze pieds et demi) et il avait 
des bottes d’airain, etun grand bouclier d’airain fur 
les épaules. La hampe de fa lance était comme un 
grand bois des tifferands, etle fer de fa lance pefait 
fix cents ficles ; (vingt livres ) et fon écuyér marchait 
devant lui.... Et il venait crier devant les phalanges 
d’Ifraël ; et il difait : Si quelqu'un veut fe battre 
contre moi, (t) et s’il me tue , nous ferons vos efclaves; 


ne connaiffaient point encore d’efprit malin, de diable qui s’emparât du 
corps des hommes; c'était une doctrine des Chaldéens et des Perfans 3 et 
jufqu'ici il n’en eft pas encore queftion dans les livres faints, 

(s) Les commentateurs remarQuent que c'était un don particulier, 
communiqué de DIEU à David, de guérir les accès de folie dont Saü? était 
attaqué. Mais en même temps ils veulent expliquer fi ce don était la fuite 
de fon facre et de l'huile que Samuel avait répandu fur fa tête. 

(t) On remarque qu’en cet endroit l’hiftoire et interrompue, et que 
l'auteur facré palie rapidement de la folie de Saxl des opérations de 
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mais fije letue , vous ferez nos efclaves... .. Saül et 
tous les Ifraélites, entendant le verbe de ce Philiftin , 
étaient Mupéfaits , et tremblaient de peur. 


Or David était fils d’un homme d’Ephrata, dont 
il a été parlé; fon nom était Ifaï, qui avait huit fils, 
et qui était fort vieux et très-âgé parmi les hommes. 


Les trois plus grands de fes fils s'en allèrent apres 
Saül pour le combat. David était le plus petit, et 1l 
avait quitté Saül pour venir paitre les troupeaux à 


Bethléem. (u) 


Cependant ce Philiftin fe préfentait au combat le 
matin et le foir , et refta là debout pendant quarante 
jours... 


Or Ifai dit à David fon fils: Tiens, prends un 


guerre. Rarement il fe fert de tranfitions. Quelques-uns même affirment 
que c’eft une marque infaillible de l'infpiration, de pañler rapidement d’un 
objet à un autre. La caufe, l’objet, et les détails de cette guerre ne font 
pas exprimés felon notre méthode; c’eft à nous à nous conformer à 
celle de l'auteur. 

Ce géant Goliath, qui avait douze pieds et demi de haut, ne doit pas 
paraître une chofe extraordinaire après les géans que nous avons vus dans 
la Genèle. Il eft vrai que nous ne voyons plus aujourd’hui des hommes 
de cette taille; telle eft nrème la conftitution du corps humain, que cette 
exceffive hauteur, en dérangeant toutes les proportions, rendrait ce géant 
très-faible et incapable de fe foutenir, Il faut regarder Goliath comme un 
prodige que DIEU fufcitait pour manifefter la gloire de David. 

La Vulgate fe fert ici du mot phalange, qui ne fut connu que long-temps 
après, c'eft une anticipation. 


(u) M. Huet de Londres dit qu'il neft pas naturel que David, ayant 
été fait écuyer du roi, le quittât pour aller paître des troupeaux au milieu 
de la guerre. Il convient que chez les anciens peuples, et fur-tont chez les 
premiers Romains, il n'était pas rare de pañler de la charrue au commans 
dement des armées ; mais il foutient que perfonne ne quitta jamais l’armée 
pour mener des brebis paitre. TI fe peut cependant que le père de David 
l'eñt appelé auprès de Jui pour quelque autre railon, et qu'étant chez fon 
père il lui eût rendu les mêmes fervices qu'auparavant. 
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litron de farine d'orge et dix pains, et cours à tes 
frères dans le camp. Porte aufi dix fromages à leur 
capitaine , vilite tes frères , et vois comme ils fe com- 
portent David fe leva dès la pointe du jour, 
laiffa fon troupeau à un autre , et s’en alla tout 
chargé comme fon père lui avait dit, et vint au lieu 
de Magala où l’armée s'était avancée pour donner 
bataille, et qui criait déjà bataille. .., David, ayant 
donc laiffé au bagage tout ce qu'il avait apporté, 
courut au lieu de la bataille voir comment fes frères 
fe comportaient. (x) Et comme il parlait encore, voilà 
que le bâtard nommé Goliath, Philiftin de Geth , Vint 
recommencer fes bravades; et tous les Ifraélites qui 
l’entendaient fe mirent à fuir devant fa face en trem- 
blant de peur. . .. Etun homme d’Ifraël fe mit à dire : 
Voyez-vous ce Philiftin qui vient infulter Ifraël ? S'il 
fe trouve quelqu'un qui puiffe le tuer, le roi lenri- 
chira de grandes richeffes et lui donnera fa fille, et fa 
famille fera affranchie de tout péage en [fraël. Et David 
difait à ceux qui étaient auprès de lui : que donnera- 
t-on à celui quituera ce Philiftin ? Et le peuple lui 
répétait les mêmes difcours. ... 


Or ces paroles de David ayant été entendues, furent 
rapportées au roi. Et Saül l'ayant fait venir devant 
lui, David lui parla ainfi: (y) Que perfonne mait le 


(+) On fait toujours la même queftion, pourquoi l’écuyer du roi l'avait 
abandonné ? Nous y avons déjà répondu, 


(y) Les critiques difent que ces hiftoires de géans, vaincus par des 
hommes d'une taille médiocre, font très-communes dans l'antiquité, foit 
qu’elles aient été véritables, foit qu'elles aient été inventées. Un fait n°eft 
pas toujours romanelque pour avoir l'air romanefque. Ils eenfurent ces 
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cœur troublé à caufe de Goliath; car j'irai, moi tou 
ferviteur , et je combattrai ce Philiftin. ... Et Saül lui 
dit: Tu ne faurais réfifter à ce Philiftin, parce que 
tu n'es qu'un enfant, et qu'il eft homme de guerre dès 
fa jeuneffe... . Et David ajouta : Le Seigneur , qui m a 
délivré de la main d’un lion et de la main d’un ours , 
me délivrera de la main de ce Philifin.... (2) Saül 
dit donc à David: Va, et que le Seigneur foit avec 
toi ; et illui donna fes armes, lui mit fur la tête un 
cafque d'airain , et fur le corps une cuiraffe.... Et 
Davidayant ceint l'épée par-deflus fa tunique, com- 
mença x effayer s’il pouvait marcher avec ces armes ; 
car il n’y était pas accoutumé. David dit donc à Saül : 
Je ne puis marcher avec ces armes, car jen en at pas 
l'habitude ; et il quitta fes armes. Il prit le bâton qu il 
avait coutume de porter; et il prit dans le torrent cinq 
pierres, et les mit dans fa panetière ; et tenant fa fronde 
à la main, il marcha contre le Philiftin. 

Le Philiftin s’avança auf, et s'approcha de David, 
ayant devant lui fon écuyer. Et lorfqu’il eut regardé 
David , voyant que c'était un adolefcent roux et beau 
à voir, il le méprifa et lui dit : Suis-je un chien, 


Et David mit la main dans fa panetière, prit une 
ï a , . 
pierre, la lança avec fa fronde; la pierre s'enfonça 


paroles de David, que donnera-t-on ? 11 femble que David ne cambatte pas 

2 . = s* x 
par amour pour la patrie, mais par l'efpoir du gain, Mais il eft permis 
de défirer une jufte récompenfe. 


(1) Ħy a des naturaliftes qui prétendent qu’on ne voit point d'ours 
dans les pays qui nourriffent des lions. Nous ne fommes pas affez inf- 
truits de cette particularité pour la réfuter; l’hiftoire facrée eft plus 
éroyable qu'eux. 
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dans le front du Philiftin , etil tomba le vifage contre 
terre. ... David courut, et fe jeta fur le Philiftin, prit 
fon épée , la tira du fourreau, le tua , et coupa fa 
tête, (a) 


Les Philiftins voyant que le plus fort d'entreux 
était mort , ils ṣsenfuirent.... 


Et David prit la tète du Philiftin; il la porta dans 
Jérufalem , et il mit fes armes dans fa tente. …. 


Or lorfque Sażl avait vu que David marchait contre 
le Philiftin, il dit à Abner prince de fa milice : Qui eft 
ce jeune homme ? de quelle famille eft-il? Abner lui 
répondit : Vive ton ame, ôroi! je n'en fais rien. Le 
roi lui dit: Va l'interroger; il faut favoir de qui cet 
enfant eft fils., .. Et lorfque David fut retourné du 
combat après avoir tuéle Philiftin, Abner le préfenta 
au roi, tenant en fa main la tête de Goliath. ... Et Sail 
luidit : De quelle famille es-tu ? David lui dit : Je 
fuis un des fils d’{fuï ton ferviteur, de Bethléem. (2) 


Or quand David revenait après avoir tué le Phi. 
liftin , les femmes fortirent de toutes les villes d’Ifraël 
chantant en chœur et danfant au-devant du roi Sail 


Ca) D'autres critiques difent qu'un caillou, lancé de bas en hautcontre 
nn cafque d'airain, ne peut s'enfoncer dans le front: c’eft une objection 
vaine. 


(b) Il eft plus difficile de répondre à ceux qui ne peuvent comprendre 
comment Saë/ ignore quel eft ce David, comment il ne reconnaît point 
fon joueur de harpe, fon écuyer, Qui portait fes armes. Nous n’avons 
point de folution pour cette difficulté; mais confidérons que ces contras 
dictions ne font qu'hiftoriques, et qu’elles ne touchent ni à la foi ni aux 
bonnes mœurs. 

On ne peut comprendre encore comment David porta la tête de Goliath 
à Jérufalem, qui n'appartenait point alors au peuple de DIEU : mais c'eft 
une anticipation; il fe peut que David, s'étant emparé plufieurs années 
après de la place de Jérufalem, y ait porté le crâne de Goliath, 
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avec des flûtes , des tambours et des inftrumens à trois 
cordes ; elles chantaient dans leurs chanfons : Saÿlen 
a tué mille, et David dix mille, 

Cette chanfon mit Saël dans une grande colère. .. 
Le lendemain le fouffle malin du Seigneur s’empara de 
Saül ; il prophétifait au milieu de fa maifon; et David 
jouait de la harpe devant lui comme à l'accoutumée ; 
et Saïl tenait fa lance ; illa jeta contre David pour 
le clouer à la muraille. David fe détourna, et évita 
le coup deux fois... (c) 

Le temps étant venu que Saël devait donner Mérob 
fa fille en mariage à David, illa donna en mariage à 
Hadriel Molathite. Mais Michol , autre fille de Saël, 
était amoureufe de David; cela fut rapporté à Saël, 
etil en fut bien aile ; car il dit: Je lui donnerai celle-ci; 
elle lui fera pierre d'achoppement; elle le fera tomber 
dans les mains des Philiftins. Or donc, dit-il à David , 
tu feras mon gendre à deux conditions... . Et enfuite 
il lui fit dire par fes oficiers: Le roi n’a point befoin 
de préfent de noces pour fa fille ; il ne te demande 
que cent prépuces des Philiftins. ... Quelques jours 
après, David marcha avec fes foldats ; il tua deux 
cents Philiftins, et apporta au roi deux cents pré- 
puces qu’il compta devant lui; et Saë! lui donna fa 
fille Michol. ... 

Alors Saïl ordonna à Jonathas fon fils et à tous 
fes ferviteurs de tuer David ; mais Jonathas aimait 


(e) L'auteur facré nous repréfente ici Saë? dans un accès de folie. 
Quelques commentateurs difent que ce n’était qu'un accès de colère » et 
qu’il était jaloux de la chanfon qu'on chantait à l'honneur de David, et 
fur-tout de ce qu’il avait été oint en fecret. 
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beaucoup David, et il lui donna avis que fon père 
voulait le tuer.....(d) 


Or il arriva que le fouffle malin du Seigneur fe faifit 
encore de Saül; et Saül étant dans fa maifon comme 
David harpait de la harpe , il voulut le clouer contre 
la muraille avec fa lance ; et David s'enfuit. 


Saël envoya fes gardes dans la maifon de David 
pour le tuer le lendemain matin. . .. Michol fa femme 
le fit fauter par une fenètre, et il s'enfuit. … 


Michol auffitôt prit un téraphim, le coucha dans 
fon lit à la place de David , et lui mit fur la tête une 
F 3 
peau de chèvre..,. (e) 


David s'enfuit donc et fe fauva, et alla trouver 
Samuel à Ramatha. Cela fut rapporté à Saül, qui en- 
yoya des archers pour prendre David, Mais les archers 
ayant vu une troupe de prophètes qui prophétifaient, 
et Samuel qui prophétifait par-deffus eux, ils furent 


(d) M. Huet d'Angleterre trouve de la contradiction dans la conduite 
de Saül, qui veut toujours tuer David, qui eft jaloux de lui, et qui lui 
donne [à fille Micho? en mariage, Mais il eft dit que Sal était pollédé 
d'un efprit malin, Lorfque le roi de France Charles VI donna fa fille au 
roi d'Angleterre fon ennemi, on avoue qu'il était fou. A l'égard des deux 
cents prépuces, chaque pays a fes ufages : on apporte aux Turcs des têtes, 
on apportait aux Scythes des -crâness on apporte aux Iroquois des 
chevelures. 


Ce) Voilà la guerre déclarée entre Saë/ et David; le beau-père craint 
toujours que le gendre ne le détrône; cela ne peut être autrement, Quand 
Samuel a oint deux rois, deux chrifts, il aexcité néceffairement une guerre 
civile. Micho? fauve fon mari en mettant une figure dans fon lit, coiffée 
d'une peau de chèvre: cette peau de chèvre était-elle le bonnet de nuit 
ordinaire de David ? c'était un féraphim ; màis un téraphim était, dit-on, 
une idole. Michol fefait-elle coucher des idoles avec elle? voulait-elle 
que les fatellites envoyés par Sağl priffene cette idole pour fon mari? 
“oulait-elle que la peau de chèvre fût prife pour la chevelure rouile de 
Duvid? C'eft fur quoi les commentateurs ne s'accordent pass 
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faifis eux-mêmes du fouffle du Seigneur , et ils pro- 
phétiferent auf... 

Saël en ayant été averti, envoya d’autres archers ; 
et ils prophétifèrent de même. 

Il en envoya encore; et ils prophétifèrent tout 
comme les autres. Enfin, il y alla lui-même; et le 
fouffle du Seigneur fut fur lui,et il prophétifa pendant 
tout le chemin. . . . Il fe dépouilla de fes habits, pro- 
phétifa avec tous les autres devant Samuel, et refta 
tout nu le jour et la nuit. C’eft de-là qu eft venu le 
proverbe. Sal eft donc auffi devenu prophète... (f) 


David s'enfuit donc ; et tous les gens qui étaient 
mal dans leurs affaires, chargés de dettes , et d'un 
naturel amer, s’affemblèrent autour de lui dans la 


caverne d'Odolame ; et il fut leur prince. 


Or il y avait dans le défert de Mahon un homme 
très-riche nommé Nabal, qui poffédait fur le Carmel 
trois mille brebis et mille chèvres ; etil fit tondre fes 
brebis fur le mont Carmel. Sa femme Abiqaïl était 
prudente et fort belle à voir. Davidenvoya dix de fes 
gens à Nabal lui dire : Nous venons dans un bon 
jour ; donnez à vos ferviteurs et à votre fils David le 
plus que vous pourrez. Nabal répondit : Qui eft ce 
David ? on ne voit que des ferviteurs qui fuient leur 
maître; vraimentoui! j'irai donner mon pain , mon 


(f) L'auteur facré a déjà donné une autre origine à ce proverbe. 
M. Boulanger compare ici témérairement Saul à un juge de village en 
Bañle-Bretagne, nommé Kerlotin, qui envoya chercher un témoin par un 
huiflier ; le témoin buvait au cabaret, et l’huiffier refta avec lui à boire; 
il dépêche un fecond huiffier, qui refte à boire avec eux: il y va lui-même , 
il boit et s’enivre, et le procès ne fut point jugé, 
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eau et mes moutons à des gens que je ne connais 
pas! (9) 

Alors David dit à fes garçons : Que chacun prenne 
fon épée. Et David prit aufi fon épée; et il marcha 
vers Nabalavec quatre cents foldats, et en laiffa deux 
cents au bagage. 


Mais la belle Abigaïl prit deux cents pains, deux 
outres de vin, cinq moutons cuits, cinq boiffeaux 
de farine d'orge , cent paquets deraifins fecs, etdeux 
cents cabas de figues, et les mit fur des ânes. 


Abigail ayant aperçu David, defcendit auffitôt de 
fon âne , tomba fur fa face devant David, ladora, et 
lui dit: Que ces petits préfens, apportés à monfei- 
gneur par fa fervante pour lui et pour fes garcons, 
foient reçus avec bonté de monfeigneur. ... David lui 
répondit: Sois bénie toi-même ; car fans cela, vive 
DIEU , fi tu n'étais venue promptement, Nabal ne 
ferait pas en vie, etilne ferait pas refté un de fes gens 
qui pût piffer contre les murailles. , 


Or, dix jours après, le Seigneur frappa Nabal, et 
il mourut..... Abigail monta vite fur fon âne avec 
cinq fervantes à pied ; et David l’époufa le jour 
même. (A) 


(g) M. Huet de Londres déclare la conduite de David infoutenable ; 
il ofe le comparer à un capitaine de bandits, qui a ramaffé fix cents coupe- 
jarrets, et qui court les champs avec cette troupe de coquins, ne diflinguant 
ni amis ni ennemis, rançonnant, pillant tout ce qu’il rencontre. Mais 
gette expédition n’eft pas approuvée dans la fainte Ecriture : l'auteur facré 
ne lui donne ni louange ni blâme; il raconte le fait fimplement. 


(h) M. Huet continue, et dit que fi on avait voulu écrire l’hiftoire d'un 
brigand, d’un voleur de grand chemin, on ne s’y ferait pas pris autrement; 
que ce Nabal, qui, après avoir été pillé, meurt au bout de peu de jours, 
et David qui époufe fur le champ fa veuve, laiflent de violens foupçons, 
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David époufa aufi Achinoam; et lune et l’autre 
furent fes femmes. 


Saël, voyant cela, donna fa fille Michol, femme de 
David, à Phati. David s’en alla avec fix cents hommes 
chez Akis, Philiftin, roi de Geth. Akis lui donna la 
ville de Sicheleg ; et David demeura dans le pays des 
Philiftins un an et quatre mois... Il fefait des courfes 
avec fes gens fur les alliés d’Axis à Jéfuri, à Jerzi , 
chez les Amalécites. Il tuait tout ce qu’il rencontrait , 
fans pardonner ni à hornme, ni à femme, enlevant 
brebis, bœufs, ânes, chameaux , meubles, habits, 
et revenait vers Akis. (i) 


Si David, dit-il, a été felon le cœur de DIEU, ce weft pas dans tette 
occalon. i : 
Nous confefons qu'aujourd'hui une telle conduite ne ferait point 
approuvée dans un oint du Seigneur. Nous pouvons dire que David fit 
pénitence, et que cette aventure fut comprife dans les fept pfeaumes péni- 
tentiaux implicitement. Nous n’ofons prétendre que David fût impeccable, 


(i) M. Huet remarque que d'abord David contrefit le fou et l'imbécille 
devant le roi Akis , chez lequelil s'était réfugié. Ce n’eft pas une excellente 
manière d’infpirer la confiance à un roi qu’on fe propofe de fervir à Ja 
guerre; mais la manière dont David fert ce roi fon bienfaiteur eft encore 
plus extraordinaire: il Jui fait accroire qu’il fait des courfes contre les 
Iraélites , et c'eft contre les propres amis de fon bienfaiteur qu’il fait ces 
courfes fanguinaires ; il tue tout, ilextermine tout, jufqu’aux enfans >» de 
peur, dit-il, qu’ils nè parlent. Mais comment ce roi pouvait-il ignorer 
que David combattait contre lui-même fous prétexte de sumhatére pour 
lui ? I fallait que ce roi Akis fût plus imbécille que David LAVARE feint de 
Pétre devant lui. M. Huet déclare David et Akis également fous, et David 
le plus fcélérat de tous les hommes. Il aurait dû, dit-il, parler de cette 
action abominable dans fes pfeaumes. : 

On peut répondre à M. Huet, que David, dans cette guerre civile ane 
portait pas au moins le ravage chez fes compatriotes ; qu’il ne trahiffaitet 
qu’il mégorgeait que fes alliés, lefquels étaient des infidèles, 

Il y a aufi des commentateurs éclairés , Qui, regardant David comme 
l'exécuteur des vengeances de DIRU , Pabfolvent de tout péché dans cette 
accafñon. 
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Et lorfque le roi Akis lui difait : Où as-tu couru 
aujourd'hui ? David lui répondait: J'ai couru au midi 
vers Juda.... Or David ne laiffait en vie ni homme 
ni femme, difant : Je les tue, de peur qu’ils ne 
parlent contre nous. 


Akis fe fiait donc à lui, difant : Il fait bien du mal 
à Ifraël ; il me fera toujours fidèle... Et il dit à 
David : Je ne confierai qu’à toi la garde de ma per- 
fonne.... Çk) 


Orles Philiftins s'étant affemblés, Saÿl ayant aufi 
affemblé fes gens vers Gelboé, et ayant vu les Phi- 
liftins, il trembla de peur. Il confulta le Seigneur; 
mais il ne lui répondit rien ni par les fonges, ni par 
les prêtres, ni par les prophètes. (Z) 


Et il dit à un de fes gens : Va me chercher une 
femme (une ventriloque ) qui ait un ob, un efprit 
de Python. ... (m ) La femme lui dit : Qui voulez- 


(k) Voilà David qui, d'écuyer et de gendre de Sai/ fon roi, devient 
formellement capitaine des gardes de l'ennemi d'Ifraël. Il eft difficile, nous 
l'avouons avec douleur, de juftifier cette conduite felon le monde; mais 
felon les deffeins infcrutables de DIEU, etfelon la barbarie abominable de 
ces temps-là , nous devons fufpendre notre jugement, et tàcher d’étrejuftes 
dans le temps où nous fommes , fans examiner ce qui était juke ou injufte 
alors. 

(2) Il et défendu dans le Deutéronome d’expliquer les fonges; mais 
DIEU fe réfervait le droit de les expliquer lui-même, Aujourd'hui un 
général d'armée, qui déterminerait fes opérations de campagne fur un 
Tonge , ne ferait pas regardé comme un homme bien fenfé. Mais, nous 
Pavons déjà dit, ces temps-là n’ont rien decommun avec les nôtres. 

(m) Les devins , les forciers , les pythonifles, les prophètes , dans tous 
les pays, ont toujours affecté de parler du creux de la poitrine, et de 
former des fons qui ont quelque chofe de fombre et de lugubre : ils fe dilaient 
tous agités d’un efpric qui les fefait parler autrement que les autres hommes; 
et la populace fe. laiflait prendre à ces infames fimagrées, qui effrayaient 
les femmes et les enfans. Les premiers Prophètes des Cévènes , vers l'an 
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vous que j’évoque ? Sağl lui dit: Evoque-moi Samuel. 
(n) Or comme la femme eut vu Samuel, elle cria 


1704, parlaient tous du creux deila poitrine, et traînaient un peuple 
fanatique après eux. Il n'en était pas ainfi des vrais prophètes du 
Seigneur. 


Saül demande une femme qui ait un ob; la Vulgate dit un efprit de 
Python. Les profonds mythologiftes, qui ontférieufement examiné l'hiftoire 
de Typhon frère d’ Ofiris et d'/fs, ont conclu favamment qu'il était le même 
que le ferpent Python. Le judicieux Bochard aure pourtant que Tyrhor 
était le même qu’Encelade. Leur hiftoire eft aufli confufe que le refte de Ja 
mythologie. 


Il meft pas aif de favoir fi Jupiter fe battitcontre Typhon ; et le fondroya, 
ou fi Apollon tua Python à coup de flèches. Quoi qu’il en Toit, la pythie, 
ou la pythonifle de Delphes, rendait des oracles de temps immémorial. 
Non-feulementelle était ventriloque, mais elle recevait l’infpiration dans 
fon ventre. Elle s’eflayait [ur un triangle de bois ou de fer; une exhalaifon 
qui fortait de la terre, et qui entrait dans fa matrice , lui fefait connaître 
le pañé et Pavenir’ La réputation de cet oracle pénétra dans l’Afie mineure, 
dans la Syrie, et enfin jufque dans la Paleftine, Il eft très-vraifemblable 
que la pythonifle d'Endor était une de ces gueufes qui tâchaient de gagner 
leur vie à imiter comme elles pouvaient la pythie de Delphes, 


Le texte nous dit donc que Saï? fe déguifa pour aller confulter cette 
miférable, TI n'y a rien que de très-ordinaire dans cette conduite de Sa. 
Nous avons vu dans plufieurs endroits qu’il n’y a point de pays où la fri- 
ponnerie n'ait abufé de la crédulité; point d’hiftoire ancienne qui ne foit 
remplie d’oracles et de prédictions. Long-temps avant Balaam ona prédit 
l'avenir; depuis Balaam on le prédit toujours ; et depuis Noffradamus on 
ne le prédit plus guère. 


Cn) Il y avait un an ou deux que Samuel était mort, lorfque SawZ 
S’adreffa à la pythonifle pour évoquer fes manes , fon ombre, Mais com- 
ment évoquait-on une ombre? Nous croyons avoir prouvé ailleurs que rien 
n’était plus naturel ni plus conforme à la fottife humaine. On avait vu dans 
un fonge fon père, ou fa mère, ou fes amis , après leur mort ; ilsavaient 
parlé dans ce fonge; nous leur avions répondu; nous avions voulu, en 
nous éveillant, continuer la converfation, et nous w’avions plus trouvé 
à qui parler. Cela était déféfpérant; car il nons paraiflait très- certain 
que nous avions parlé à des morts, que nous les avions touchés ; il y avait 
donc quelque chofe d'eux qui fubfiftait après la mort, et qui nous avait 
apparu: ce Quelque chofe était une ame, c'était une ombre, c'étaient des 
manes. Mais tout cela Senfuyait au point du jour; le chant du coq fefait 
difparaître toutes les ombres, 11 ne s'agiffait plus que de trouver quelqu'un 
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d’une voix grande : Pourquoi mas-tu trompée ; car 
tu es Sal? Le roi lui dit: Ne crainsrien ; qu'as-tu 
vu ? Elle répondit : J'ai vu des dieux montans dela 
terre. Sal lui dit: Comment eft-il fait? Elle dit: 
C’eft un vieillard qui eft monté; il eft vêtu d’un man- 
teau. Et Sa! vit bien que c'était Samuel; et il s’inclina 
la face en terre , et il ladora. 


Samuel dit à Saïl : Pourquoi as-tu troublé mon 
repos en me fefant évoquer ? Sal lui dit : Je fuis 
très - embarraffé ; les Philiftins me font la guerre; 
DIEU s’eftretiré de moi ; il n’a voulu m’exaucer ni 
dans la main des prophètes, ni par les fonges; ainfi 
je t'ai évoqué, afin que tu me montres ce que je 
dois faire. (o) 


d'affez habile pour lesrappeler pendant le jour, et le plus fouvent pendant 
la nuit, Or fitôt que des imbécilles voulurent voir desames:et des ombres, 
il y eut bientôt des charlatans qui les montrèrent pour de l'argent. On 
cacha fouvent une figure dans le fond d’une caverne, et on la fit paraître 
parle moyen d’un feul flambeau derrière elle, k 

La pythonifle d'Endor n’y fait pas tant de façon: elle dit qu’elle voit 
une ombre ; et Saül la croit fur fa parole, Par-tout ailleurs que dans la fainte 
Ecriture, cette hiftoire paflerait pour un conte de forcier afez mal fait: 
mais puifqu’un auteur facré l’a écrite, elle eft indubitable; elle mérite 
autant de refpect que tout le refte, Saint Jufiin ne doute pas, dans fon 
dialogue contre Tryphon, que les magiciens n’évoquafilent quelquefois 
les ames des juftes et des prophètes, qui étaient tous en enfer, et qui y 
demeurèrent jufqu’à ce que JESUS-CHRIST vint les en tirer, comme 
l'aflurent plufieurs pères de l'Eglife. 

Origène eft fortement perfuadé que la pythoniffe d’Endorfit venir Samuel 
en corps et en ame. 

Le plus grand nombre des commentateurs croit que le diable apparut 
fous la figure de Samuel, Nous ne prenons parti ni pour ni contre le diable. 

Le révérend père dom Ca/met prouve la vérité de l'hiftoire de la pytho- 
nifle, par l'exemple d'un Anglais qui avait le fecret de parler du ventre, 
M. Boulanger dit que Calmet devait s’en tenir à fes vampires. 

Co) Puifque Saë/ et l'ombre de Samuel ont enfemble une grande conver- 
fation, on peut inférer delà que étais Samuel lui-même qui était monté 


Samuel 
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Samuel lui dit: Pourquoi m'interroges-tu quand 
DIEU şeft retiré de toi?.... Il livrera Ifraël avec 
toi entre les mains des Philiftins ; demain toi et tes 
fils vous ferez avec moi. (p) 


Or la pythoniffe avait un veau gras pour la 
pâques; elle alla le tuer, prit de la farine , fit des 
azymes, et donna à fouper à Saül. (q) 


de lä terré. Samuel fe plaint qu’on ait troublé fon tepos en enfer; il parie 
au nom de DIEU; c’eft un fort préjugé que cette ombre n’était point le 
diable. Encore une fois, nous n’ofons rien décider dans une queftion fi 
ardue, Quelques ctitiques fe font enquis pourquoi l’ombre de Samuel était 
venue de l'enfer avec fon manteau. Ils demandent fi on à des manteaux 
en enfer; fi les ames font habillées quand elles font évoquées, Ce font des 
queftions plus ardues encore. 


(p) L'ombre de Samuel prédit réellement à Sağl qu’il perdra la bataille, 
qu’il y fera tué avec fes fils. Pourquoi donc Saü? donne-t-il cette bataille 7 
il ne croÿait donc pas aux prédictions de Samwe/, 

Saint Ephrem dit que cette obftination de combattte, malgré les prédio- 
tions d’une ombre, eft une preuve que ce roi était tout-à-fait fou. Le 
père re entire un grand argument en faveur de la prédeftination. Le 
père Doucin foutient que Saül était libre de refufer la bataille après que 
l'ombre lui avait promis qu’il ferait tué: 

On difpute fur une autre queftion. Samuel dit à Sail: Tu feras demain 
avec moi. Sal ferait-il fauvé? fera-t-il damné? Samueleit en enfer, 
mais il eft pas probablement dans l'enfer des däamnés ; il eft dans l’enfer 
des élus. Saü? fera-t-il élu? nous proteftons que nous n’en favons rien, 

Des incrédules demandent s’il y a jamais eu tin Saül et un Samuel. Ile 
difent qu’il n’y a que les livres Juifs qui en parlent; et que les annales de 
Tyr ont parlé de Salomon et n’ont jamais parlé de David. Un pareil fcep- 
ticifme ruinerait toutes tes Hiftoires particulières. Ces incrédules ont beau 
traiter de fable le combat de David et de Goliath, les deux cents prépuces 
philiftins Préfentés à Sail; Agag haché en morceaux par un prêtre âgé 
d'environ cent ans, et enfin l'hiftoire de la pythonifle d'Endor; tous ces 


faits, même indépendamment de la révélation, font auffi certains qu’au 
cune autre hiftoire ancienne. 


(q) Voilà la première fois que des forcières donnent à fouper à ceux 
qui les confultent, 
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Or les Philiftins fondirent fur Saül et fur fes 
enfans , et ils tuèrent Jonathas, et Abinadab , et 
Meichif:a , les fils de Saül.... Et tout le poids du 
combat fut fur Saül; et les fagittaires le pourfuivi- 
rent, et il fut grièvement bleffé par les fagittaires. 
Et Saül dit à fon écuyer : Tire ton épée et achève- 
moi, de peur que ces incirconcis ne viennent et ne 
me tuent en m'infultant. Son écuyer effrayé n’en 
voulut rien faire; ainfi Saül tira fon épée, et tomba 
fur elle. (7) 

Isbofeth , fils de Saül, avait quarante ans lorfqu'il 
commença à régner fur Ifraël ; et il régna deux ans ; 
et il ny avait que la tribu de Juda qui fuivit le 
parti de David ; et David demeura à Hébron fept 
ans et demi.... 

Il y eut donc une longue guerre entre la maifon 
de Saül et la maifon de David.. .. 

Or Saül avait eu une concubine nommée Refpha, 
fille d’Aya. Et le roi Isbofeth dit à fon capitaine Abner : 


Nous n’en dirons pas davantage fur la pythonifle d’Endor. Le lecteur 
peut confulter, s’il veut, tous les livres qu’on a écrits fur les forciers ; il 
n'en fera pas plus inftruit. 

Cr) Il eft étrange que, le moment d’après, l’auteur facré raconte ia 
mort de Saül d'une manière toute différente; car il dit qu'un amalécite 
vint fe préfenter à David, lui difant: Saul m'a prié de le tuer, et je l'ai 
tué; etjet'apporte fon diadème et fon bracelet à toimon maître. Laquelle 
de ces deux leçons devons-nous adopter ? L'auteur donne une autorité 
pour la feconde leçon , il cite le livre des juftes, le droiturier. 

Ily a encore là une terrible difficulté que nous n'avons pas la témérité 
de réfoudre. Comment ce même livre des juftes, que nous ayons vu écrit 
du temps de Jofué peut-il avoir été écrit du temps de David ? Il faudrait, 
difent les critiques, que l'auteur eût vécu environ quatre cents ans. 

Les commentateurs répondent Que Cétait un livre où les lévites inferi- 
vaient tous les noms des juftes, Ou tout ce qui concernait Ia juftice. Il eft 
trite qu'un tel livre , qui devait être fort curieux , ait été perdu fans 
relource. 
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Pourquoi es-tu entré dans la concubine de mon 
père? Le capitaine Abner , en colère, répondit au roi 
Isbofeth : Comment donc! tu me traites aujourd'hui 
comme une tête de chien ! moi qui tai foutenu 
contre la tribu de Juda après la chute de ton père 
et de tes frères! 1l t'appartient bien de me chercher 
querelle pour une femme! (s) Que DIEU me traite 
encore plus mal que toi, fi je ne donne à David 
ton tròne comme DIEU a juré de le lui donner, 
et fi je ne transfère le règne de la maifon de Sax à 
celle de David , depuis Dan jufqu’à Berfabée. 

Isbofeth mofa répondre à Abner, parce qu’il le 
craignait... Après cela, Abner parla aux anciens 
d'Ifraël... Il alla trouver David à Hébron, et il 
arriva accompagné de vingt hommes.... Et David 
Jui fit un feftin..…. 

Mais Joab, étant forti d’auprès de David , envoya 
après Abner , fans que David le fùt; et lorfqu'il fut 
arrivé à Hébron, il tira Æbner à part , et le tua en 
trahifon en le perçant par les parties génitales... 


Le roi Isbofeth, fils de Sul, ayant appris qu’ Abner 


Cs) Tout rentre ici pour la première fois dans le train des chofes ordi. 
maires. L'intervention du ciel ne difpole plus du gouvernement; on ne voit 
plus de ces aventures que les incrédules traitent de romanefques, et dans 
lefquelles les fages commentateurs reconnaiflènt la fimplicité des temps 
antiques; tout fe fait, comme par-tout ailleurs, par les pafions humaines. 
Le roi Isbofeth et mécontent de fon général Abner; et Abner , mécontent 
de fon roi, le trahit pour fe donner à David. Joab général de David elt 
jaloux d’Abner ; il craint d'être fupplauté par lui, et il Pafafne. Deux 
chefs de voleurs, qui ont vendu leurs fervices au roi /sbofeth, l'ayant maf- 
facré, croient qu’ils obtiendront une grande récompenfe de David fon 
compétiteur. David, pour fe difpenfer de fes payer, les fait afaffiner eux- 
mêmes. Il femble qu'on life l'hiftoire des fuccefleurs d'Alexandre , qui tigna- 
lèrent les mémes perfidies et les mêmes cruautés fur un plus grand théâtre. 
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avait été tué à Hébron, perdit courage... (£) Ot 
Isbofèth avait à fon fervice deux capitaines de 
voleurs dont lun s'appelait Baana, et l’autre 
Rachab. 

Or Rachab et Baana entrèrent la nuit dans la 
maifon d’Isbofeth et le tuèrent dans fon lit; et ayant 
marché toute la nuit par le chemin du défert, ils 
préfentèrent à David la tête d’Ishofeth , fils de Sax... 
David commanda à fes gens de les tuer : et ils les 
tuèrent.... (u) 

Alors le roi David, avec fes fuivans , marcha 
contre Jérufalem habitée par des Jébuféens. ... 

Or David habita dans la forterefle; et il l’appela 
la cité de David ; et il bâtit des édifices tout 
autour.,.:. 

Hiram , roi de Tyr, envoya des ambaffadeurs 
à David avec du bois de cèdre, des charpentiers et 
des maçons pour lui faire une maifon.…. 

Il prit donc encore de nouvelles concubines et 


(t) Il faut qu'il y ait ici quelque méprife de la part des copiftes ; car il n’eft 
pas poffible que le roi Zsboferh ait perdu courage , uniquement parce qu’on 
avait afafliné fon nouvel ennemi Abner; il perdit fans doute courage, 
quand fon général Abner Vabandonna pour paffer au fervice de fon compé- 
titeur David : il y a quelque chofe d’oublié ou de tranfpofé dans le texte. 
. Plufieurs incrédules nous reprochent de recourir fi fréquemment à la 

reflource d'imputer tant de fautes aux copiftes : ils affirment qu’il était auffi 
aifé à l'Efprit faint de conduire la plume des fcribes que celle des auteurs, 
Nous les confondons en difant que les {cribes n’étaient pas facrés, et que 
les auteurs juifs l’étaient: 

(u) Cet une excellente politique ; on pourrait la comparer à celle 
de Céfar qui fit mourir les affaffins de Pompée, s’il était permis de com- 
parer les petits événemens d’un pays auffi chétif que la Paleftine , aux 
grandes révolutions de la république romaine. Il eft vrai qu'Æshofeth eft 
fort peu de chofe devant Pompée 3 mais l'hiftoire de Pompée et de Céfar 
weit que profane; et l'on fait que Ja juive eft divine. Cela eft fans 
réponfe, 
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de nouvelles femmes, et il en eut des fils et des 
filles. ... (x) 


David affembla de nouveau toute l'élite , au 
nombre de trente mille hommes, et alla, accom- 
pagné de tout le peuple de Juda, pour amener 
l'arche de DIEU fur laquelle on invoque le DIEU 
des armées qui s’affied fur l'arche et fur les chérubins. 
On mit donc l'arche de preu fur une charrette 
toute neuve; et ils prirent l'arche qui était au 
bourg de Gabaa , dans la maifon d’Abinadab.... 
Et les enfans d’Abinadab, nommés Hoza et Ahio, 
conduifirent la charrette qui était toute neuve... 
Mais lorfqu’on fut arrivé près de la grange de 
Nachon, les bœufs s’empétrèrent et firent pencher 
l'arche. Hoza la retint en y portant la main. La colère 


(x) A cette époque de la prife de Jérufalem commence le véritable 
établiffement du peuple juif, qui jufque-là n'avait jamais été qu'une 
horde vagabonde, vivant de rapine, courant de montagne en montagne, 
et de caverne en caverne, fans avoir pu s'emparer d'une feule place 
confidérable, forte par fon afliette. Jérufalemelt fituée auprès du défert, 
fur le paflage de tous les Arabes qui vont trafiquer en Phénicie. Le 
terrain, à la vérité, n’eft que de cailloux y et ne produit rien; mais les 
trois montagnes fur lefquelles eft bâtie la ville, en fefaient une place 
très-importante. On yoit que David manquait de tout pour y bâtir des 
mailons convenables à une capitale, puifgu Hiram, roi de Tyr, lui 
envoya du bois, des charpentiers et des maçons; mais on ne vojt pas 
comment David put payer Hiram, ni quel marché il fit avec lui. David 
était à la tête d'une nation long-temps eflave, qui devait être très- 
pauvre. Le butin qu'il avait fait dans fes courfes, ne devait pas Pavoir 
beaucoup enrichi, puifqu'il weft parlé d'aucune ville opulente qu'il ait 
Pillée. Mais enfin, quoique Phiftoire juive ne nous donne aucun détail 
de l'état où était alors la Judée, quoique nous ne fachions point conj- 
ment David s'y prit pour gouverner çe pays, nous devons toujours le 
regarder comme le feul fondateur. 

Dès qu'il fe vit maître de la forterelfe de Jérufaiem, et de quinze 
à vingt lieues de pays, il commença par avoir de nouvelles concubines 
eş de nouvelles femmes, à Pimitation des plus grands rois de l'Orient, 
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de DIEU s’alluma contre Hoza, DIEU le frappa à 
caufe de fa témérité. Hoza tomba mort fur la place 
devant arche de DIE U.... a 

Alors David craignit D1EU dans ce jour, difant: 
Comment l'arche de D1E u entrera-t-elle chez moi? 
Et il la fit entrer dans la maifon d’un Clbéen 
nommé Obed- Edom. (y) 

Après cela, David battit les Philiftins et les 
humilia ; et il affranchit le peuple ď'Ifraël.... 
R Et il défit auff les Moabites ; et les ayant vaincus 
il les fit coucher par terre et mefurer avec a 
cordes. Une mefure de cordes était pour la mort 
et une autre était pour la vie. Et Moab fut affervi 
au tribut. ... 

David défit auffi Adadézer , roi de Soba en Syrie. Il 
lui prit fept cents cavaliers et vingt mille hommes 


de pied. Il coupa les jarrets à tous les chevaux des 
chariots, et n'en réferva que pour cent chariots 


(y) L'auteur facré, qui était fans doute un prêtre, recommence ici 
à parler des chofes qui font de fon miniftère. Tl dit que le DIEU ds 
armées efit afis fur l'arche ct fur des chérubins. Cette arche quoique 
divine, ne devait pas tenir une grande place, puifqu'elle wroce ait 
qu’une fimple charrette, laquelle devait être fort étroite uG aiis 
paait par les défilés qui règnent de la montagne de Gabaa à la mon 
tagne de Jérufalem, On ne conçoit pas comment des prêtres ne Pod. 
compagnaicnt pas, et comment On ne prit pas toutes les PARCS 
néceflaires pour l’empécher de tomber. On comprend encore moins pour. 
quoi la colère de DIEU s'alluma Contre le fils aîné de celui qui vale 
gardé Parche fi long-temps dans fa grange, ni comment cet Bot fut 
puni de mort fubite pour avoir empêché l'arche de tomber. Tres 

Les incrédules révoquent en doute ce fait, qu’ils prétendent être in- 
jurieux à la bonté divine. Il leur paraît que, s'il y avait quelqu'un 
de coupable, c'étaient les lévites qui abandonnaient l'arche, et non 
pas celui qui la foutenait. Le lord Bo/ngbroke conclut qu'il et évident 
que tout cela fut écrit par un prêtre qui ne voulait pas que d’autres 
que des prêtres puflent jamais toucher à l'arche. On la mit pourtant dans 
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Les Syriens de Damas vinrent au fecours d’Ada- 
dezer , roi de Soba; et David en tua vingt-deux mille... 
La Syrie entière lui paya tribut; il prit les armes 
d'or des officiers d'Adadézer , et les porta à 
Jérufalem. ... (2) 


ta grange d’un laïque nommé Obed-Edom; et encore ce laïque pouvait 
être un Philiftin. 

Ces commencemens groffiers du règne de David prouvent que le peuple 
juif était encore aufi groffier que pauvre, et qu'il ne poffédait pas encore 
une maifon aflez fupportable pour y dépofer l’objet de fon culte avec 
quelque décence. 

Nous convenons que ces commencemens font très-grofliers, Nous avons 
remarqué que ceux de tous les peuples ont été les mêmes, et que Romulus 
et Théféene commencèrent pas plus magnifiquement, Ce ferait une chofe 
très-curieufe de bien voir par quels degrés les Juifs parvinrent à former, 
comme les autres peuples, des villes, des citadelles, et à s’enrichir par 
le commerce et par le courtage. Les hiftoriens ont toujours négligé ces 
reflorts du gouvernement , parce qu'ils ne les ont jamais connus; ils s'en 
Tont tenus à quelques actions des chefs de la nation, et ont noyé ces actions, 


gérées, dans des fatras de prodiges incroyables : 


toujours ridiculement exa 
Nous foumettons ces 


celt ce que’ dit pofitivement le lord Bolingbroke. 
idées à ceux qui font plus éclairés que lui et que nous. 


(q) On eft bien étonné que David, après la conquête de Jérufalem, ait 
payé envore tribut aux Philiftins , et qu'il ait fallu .de nouvelles victoires 
pour affranchir les Juifs de ce tribut. Cela prouve que le peuple hébreu 
était encore un très- petit peuple, 

La manière dont David traite les Moabites reffemble à la fable qu’on 
a débitée fur Bufiris , qui fefait mefurer fes captifs à la longueur de fon 
lit. On, leur coupait les membres qui débordaient, et on alongeait par 
des tortures lesmembres qui n'étaient pas afez longs. L’horrible cruauté 
de David fait de la peine à dom Calmet : cette exécution, dit-il, fait frémir; 
mais Les lois de La guerre de ces temps-là permettaient de tuer les captifs, 
qu'il n’y avait point de lois de la guerre, 
que les Juifs en avaient moins qu'aucun peuples et que chacun fuivait 
ce que fa cruauté ou fon intérêt lui dictait. On ne voit pas même que 
jamais des peuples-ennemis des Juifs les aient traités avec une barbarie 
qui approche de la barbarie juive: car Jorfque les Amalécites prirent la 
bourgade Sigelec, où David avait laiflé fes femmes et fes enfans, il ef 
dit qu’ils ne tuèrent perfonne ; ils ne mefurèrent point les captifs avec des 
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Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dix-huit 
mille hommes dans la vallée des falines. ... et les 
enfans de David étaient prêtres.. .... (4) 


Cependant il arriva que David, s'étant levé de fon 
lit après midi, fe promenait fur le toit de fa maifon 
royale ; et il vit une femme qui fe lavait fur fon toit 
vis-à-vis de lui. Or cette femme était fort belle. Le roi 
envoya donc favoir qui était cette femme ; eton lui 
rapporta que c'était Bethfabé fille d'Eke, femme 
d Urie l'héthéen. 

David lenvoya prendre par fes gens, et dès 
qu'elle fut venue , il coucha avec elle ; après 


quoi, en fe lavant, elle fe fanctifia, fe purifiant 
de fon impureté... 


Et après que David eut fait tuer Urie, la femme 
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d Urie, ayant appris que fon mari était mort, le 


cordes, et ne firent point périr dans les fupplices ceux dont les corps ne 
s’ajuftaient pas avec cette mefure, 


Plufieurs favans nient formellement ces victoires de David en Syrie et 
jufgwà l'Euphrate. Jls difent qu’il n’en eft fait aucune mention dans 
les hiftoires; que fi David avait étendu fa domination jufqu’à l'Euphrate, 
il eût été un des plus grands fouverains de la terre, Ils regardent comme 
une exagération infoutenable ces prétendues conquêtes du chef d’une 
petite nation, maîtrefle d’une feule ville qui n’était pas même encore 
bâtie, 

Comme nous n'avons que des Juifs qui aient écrit l'hiftoire juive, ct 
que les hiforiens orientaux, qui auraient pu nous inftruire, font perdus; 


nous ne pouvons décider fur cette queltion. Jl n’eft pas improbable que 
David ait fait quelques courfes jufgW’auprès de Damas. 


(a) Des commentateurs, que Calmet à fuivis, prétendent que prérres 
fignifie princes: il elt plus probable que David voulut joindre dans fa 
mailon le facerdoce avec l'empire; rien weft plus politique. Au reite 
ees mots, étaient prêtres, n’ont aucun rapport avec ce qui précède et 
ce qui fuit: et une marque allez commune de l’infpiration. 
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pleura... Et après qu’elle eut pleuré, David la prit, 
grolle de lui, dans fa maifon, et lépoufa. (b) 


Le Seigneur envoya donc Nathan vers David. .., 
Et Nathan lui dit: Tu as fait mourir Urie l'héthéen, 
et tu lui as pris fa femme; c’eft pourquoi le glaive 
ne fortira jamais de ta maifon dans toute l'éternité, 
parce que tu m'as méprifé et que tu as pris pour toi 
la femme d'Urie l'héthéen,... Je prendrai donc tes 


(b) L'aventure de Bethfabé eft affez connue, et n’a pas befoin de long 
commentaire. Nous remarquerons que la maifon d’ Urie devait être très- 
voifine de la maïfon de David, puifqu’il voyait de fon toit Berhfabé Le 
baignant fur le fien. La mailon royale était donc fort peu de chofe, 
n'étant pas féparée des autres par des murailles élevées, par des tours et 
des fofés, felon l’ufage. 

Il eft remarquable que l'écrivain facré fe fert du mot fancrifier poux 
exprimer que Berhfabé fe lava après le coït. On était légalement impur 
chez les Juifs, quand on était mal-propre. C'était un grand acte de 
religion de fe laver; la négligence et la faleté étaient fi particulières à 
ce peuple, que la loi l'obligeait à fe layer fauvent; et cela s'appelait 
Se f'anctifier. 

Le mariage de Berhfabé, groffe de David, eft déclaré nul par plufieurs 
rabbins et par plufieurs commentateurs. Parmi nous une femme adultère 
ne peut époufer fon amant, afäflin de fon mari s fans une difpenfe du 
pape: celt ce qui a été décidé par le pape Cé/eftin 111. Nous ignorons 
fi le pape peut en effet avoir un tel pouvoir; mais il eft certain que, chez 
aucune nation policée, il n’eft pas permis d’époufer la veuve de celui 
qu’on a aflaffiné. 

Il y a une autre difficulté, fi le mariage de David et de Bethfabé eft 
nul, on ne peut donc dire que JESUS-CHRIST eft defcendant légitime de 
David, comme il eft dit dans fa généalogie. Si on décide qu'il en defcend 
légalement, on foule aux piedsla loi de toutes les nations: fi le mariage 
de David et de Bethfabé weft qu'un nouveau crime, DIEU eft donc né 
de la fource la plus impure. Pour échapper à ce trifte dilemme, on a 
recours au repentir de David, qui a tout réparé. Mais en fe repentant 
il a gardé la veuve d’ Urie 3 donc, malgré fon repentir, ila encore aggravé 
fon crime; eft une difficulté nouvelle. La volonté du Seigneur fuit 
pour calmer tous ces doutes qui s'élèvent dans les ames timorées. Tout 
ce que nous favons, c’eft que nous ne devons être ni adultères, ni 
homicides, ni époufer les veuves des maris que nous aurions affaflinés. 
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femmes à tes yeux, je les donnerai à un autre, et il 
marchera avec elles devant les yeux de ce foleil ; car 
tu as fait la chofe fecrétement , et moi je la ferai 
ouvertement à la face d'Ifraël et à la face du 
foleil... Et David dit à Nathan: Pai péché contre 
le Seigneur. Et Nathan dit à David : Ainfi DIEU a 
transféré ton péché; et tu ne mourras point... (c) 


Et l'enfant qu'il avait eu de Bethfabé, étant mort, 
il confola Bethfabé fa femme; il entra vers elle, et 
engendra un fils qu'il appela Salomon; et DIEU 
l'aima. ... (d) 


Or David afflembla tout le peuple, et marcha contre 
Raba, et ayant combattu il la prit. Il ôta de la tête 
du roi fon diadème , qui pefait un talent d’or, avec 
des perles précieufes ; et ce diadème fut mis fur la 
tête de David. Il rapporta auff un très- grand butin 


de la ville.... Et s'étant fait amener tous les habi- 
tans , il les fcia en deux avec des fcies, et fit paffer 
fur eux des chariots de fer; il découpa des corps avec 


Cc) On demande fi le prophète Nathan , en parlant au prophète David 
de fes femmes et de fes concubines , avec lefquelles Abfalon fon fils coucha 
fur la terrafle du palais lui parlait avant ou après cette aventure. Il nous 
femble que le difcours de Nathan précède de quelques années l’afront 
que fit Abfalon à fon père David, en couchant avec toutes fes femmes 
Pune après l’autre fur la terrafle du palais. 


(d) Les critiques prétendent que le Seignenr ne fut point fâché que 
David eût époufé la veuve d'Urie, puilqu'il aima tant Salomon , né de 
David et de cette veuve. Nathan a prévenu cette critique, en difant que 
DIEU a transféré le péché de David. Ce fut le premier-né fur Jequel le 
péché fut tranfporté; cet enfant mourut, et DIEU pardonna à fon père: 
mais la menace de faire coucher toutes fes femmes et toutes fes filles 
avec un autre {ur la terrafle de fa maifon, {ubfifta entièrement. 
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des couteaux, et les jeta dans des fours à cuire la 
brique. (e) 

Immédiatement après, ÆAmnon, fils de David , 
aima fa fœur appelée Thamar , fœur aui d’Abfalon, 
fils de David; et il laima fi fort qu'il en fut 
malade ; car comme elle était vierge , il était difficile 
qu'il fit rien de malhonnête avec elle... Or Amnon 
avait un ami fort prudent, qui s'appelait Jonadab, 
et qui était propre neveu de David. Et Jonadab dit 
à Amnon : Pourquoi maigris-tu, fils de roi ? que 
ne m'en dis-tu la caufe? Amnon lui dit: C'eft 
que j'aime ma fœur Thamar , fœur de mère de 
mon frère Abfalon. (F) 


(e) On prétend qu'un talent d’or pefait environ quatre-vingt-dix de 
nos livres de feize onces; il meft guère poffible qu'un homme ait porté 
un tel diadème; il aurait accablé Poliphême et Goliath. C'’eft-là où Calmet 
pouvait dire encore que l'auteur facré fe permet quelques exagérations. 
Le diadème d'ailleurs n'était qu'un petit bandeau. 

I) eit à fouhaiter que les inconcevables barbaries exercées fur les citoyens 
de Raba foient aufi une exagération. JI n’y a point d'exemple dans l'hiftoire 
d'une cruauté fi énorme et fi réfléchie. M. Huet de Londres ne manque 
pas de la peindre avec les couleurs qu’elle femble mériter. Calmet dit 
qu'il eft à préfumer que David ne fuivit que les lois communes de La guerre ; 
que l'Ecriture ne reproche rien fur cela à David, et qu’elle lui rend même Le 
témoignage exprès que, hors Le fait d'Urie, fa conduite a été irréprochable. 
Cette excufe ferait bonne dans l'hiftoire des tigres et des panthères. Quel 
homme, s'écrie M. Huet, s’il n°apas le cœur d’un vrai Juif, pourra trouver 
des expreions convenables à une pareille horreur ? Eft-ce là l'homme felon 
le cœur de DIEU? bella, korrida bella! 

Nous croirions outrager la nature, fi nous prétendions que DIEU 
Agréa cette action affreufe de David; nous aimons mieux douter qu'elle 
ait été commife, 


(SN) M. Huet s'exprime bien violemment fur cet incefte d'Amron, et 
fur tous les crimes qui en réfultèrent. On ne fort, dit-il, d'une horreur, 
gue ponr en rencontrer une autre dans cette famille de David. 

L'hiftoire profane rapporte des inceftes qui ont quelque reffemblance 
avec celni d'Amron ; ct il weft pas à préfumer que les uns aient été copiés 
des autres; car, après tout, de parcilles impudicités n'ont été que trop 


DAVID, 


Jonadab lui ayant donné confeil..... et Thamar 
étant venue chez fon frère Amnon, qui était couché 
dans fon lit. ... Amnon fe faifit d'elle et lui dit: Viens, 
couche avec moi , ma fœur. Elle lui répondit: Non, 
mon frère, ne me violente pas : cela n'eft pas permis 
dans Ifraël; ne me fais pas de fottifes : car je ne 
pourrais fupporter cet opprobre ; et tu pafferais pour 
un fou dans Ifraël. .. .. Demande- moi plutôt au roi 
en mariage, et il ne refufera pas de me donner à 
to... 

Amnon ne voulut point fe rendre à fes prières; 
étant plus fort qu’elle, il la renverfa et coucha avec 
elle. Et enfuite il conçut pour elle une fi grande 
haine, que fa haine était plus grande que ne l'avait 
été fon amour. Et il lui dit: Lève-toi et va-t-en. 
Thamar lui dit : Le mal que tu me fais à préfent, 
eft encore plus fort que le mal que tu m'as fait, 
Mais Amnon , ayant appelé un valet, lui dit: Chaffe 
de ma chambre cette fille , et ferme la porte fur 
elle... (9) 


communes chez toutes les nations. Mais ce qu'il y aici d'étrange, c'eft 
qu'Amnon confie fa pañlion criminelle à fon coufin germain Jonadab. Il 
fallait que la famille de David fût bien diflolue, pour qu'un de fes fils, 
qui pouvait avoir tant de concubines à fon fervice, voulůt abfolument 
jouir de fa propre fœur, et que fon coufin germain lui en facilitât les 
moyens. = 


(g) Ce qu'il y a de plus étrange encore, čet que Thamar dit à [on 
frère: demande-moi en mariage , etè. Le Lévitique défend expreflément, au 
chap. XVIII, de révéler la turpitude de fa fœur. Mais quelques Juifs pré- 
tendent qu'il était permis d'époufer la fœur de père, et non pas de mère. 
C'était tout le contraire chez les Athéniens et chez les Egyptiens : ils 
ne pouvaient époufer que leur fœur de mère; il en fus de même, dit-on, 
chez les Perfes. 

Il fallait bien que les Hébreux fuffent dans l'ufage d’époufer leurs 
fœurs; puifqu' Abraham dit à deux rois, qu’il avait époufé la fienne. 
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Abfalon, fils de David , ne parla à fon frère Amnon 
de cet outrage ni en bien ni en mal; mais il le 
haïffait beaucoup, parce qu'il avait violé fa fœur 
Thamar. .. 

Et il donna ordre à fes valets que, dès qu'ils 
verraient Amnon pris de vin dans un feftin, ils 
l'affaffinaffent en gens de cœur.... Les valets firent 
à Amnon ce qu'Ab/alon leur avait commandé; et 
auflitôt tous les enfans du roi s’enfuirent chacun fut 
fa mule. (A) 


Il fe peut que plufieurs Juifs aient fait depuis comme Íe père des crovans 
difait qu’il avait fait. Le chap. X VIII du Lévitique, après tout , ne défend 
que de révéler la turpitude de fa fœur ; mais quand il y a mariage, il my 
a plus turpitude. Le Lévitique pouvait très-bien avoir été abfolument 
inconnu des Juifs pendant leurs fept fervitudes; et ce peuple qui n'avait 
pas de quoi aiguifer fes ferpettes ; et qui n'avait eu fi long-temps ni feu 
ni lieu, pouvait fort bien n'avoir point de libraire; puifqu’on ne trouve 
que long-temps après le Pentateuque fous le melch Jofias. 


Ch) C’eftune grande impureté de coucher avec fa fœur ; c’eft une extrême 
brutalité de la renvoyer enfuite avec outrage; mais c'eft fans doute 
un crime encore beaucoup plus grand d’afflaffiner fon frère dans un feftin. Il 
eft trifte de ne voir que des forfaits dans toute l’hiftoire de Sai? et de 
Darid. 

Tous les frères d’'Abfalon, témoins dé ce fratricide, fortent de table 
et montent fur leurs mules , comme s’ils craignaient d’être affaffinés ainfi 
que leut frère Amnon. s 

C’eft la première fois qu’il eft parlé de mulets dans lhiftoire juive. Tous 
les princes d'Ifraël, avant ce temps, font montés fur des ânes. Le père 
Calmet dit que Zes mulets de Syrie ne font pas produits de Påccouplement 
d’un âne et d’une jument , et qu’ils font engendrés d’un mulet et d’une mule. TI 
cite Ariflote ; mais il vaudrait mieux , fur cette affaire, confulter un bon 
muletier. Nous avons vu plufieurs voyageurs qui affurent qu’Ariflote seft 
trompé, et qu’il a trompé Calmet. Il nya point de natutalifte aujourd’hui 
qui croie aux prétendues races de mulets. 

Un bourriquet fait un beau mulet à une cavale ; la nature s'arrête là; et 
le mulet ma pas le pouvoir d'éngendret. Pourquoi donc la nature lui a-t-elle 
donné l’inftrument de la génération ? On dit qu’elle ne fait rien en vain; 
cependänt l'inftrument d’un mulet devient la chofe du monde la plus 
vaine : il en eft des parties du mulet comme des mamelles des hommes ; 
ces mamelles font t@s-inntiles, et ne fervent qu’à figurer. 
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Or il ny avait point d'homme dans tout Ifraël 
plus beau qu’'Abfalon; il n'avait pas le moindre 
défaut depuis les pieds jufqu'à la tête; et lorfqu'il 
tondait fes cheveux , qu'il ne tondait qu’une fois 
l'an, parce que le poids de fes cheveux l'embarraffait, 
le poids de fes cheveux était de deux cents 
feles: S 

Abfalon demeura deux ans à Jérufalem fans voir la 
face du roi... Enfuite il fit dire à Joab de venir le 
trouver, pour le prier de le remettre entièrement 
dans les bonnes grâces du roi fon père. Mais Joab ne 
voulut pas venir chez Abfülon.... Et étant mandé une 
feconde fois, il refufa encore de venir.... Abfalondit 
alors à fes gens: Vous favez que Joab a un champ 
d'orge auprès de mon champ ; allez, et mettez-y le 
feu.... Et les gens d' Abfalon brälèrent la moiffon de 
Joab.... Joab alla trouver Abfalon dans fa maifon, 
et lui dit : Pourquoi tes valets ont-ils mis le feu à 
mon orge ? Abfalon répondit à Joab: Je t'ai fait prier 
de me venir voir , afin de me raccommoder avec le 
roi ; je ten prie, fais-moi voir la face du roi; 
et s’il fe fouvient encore de mon iniquité , qu’il me 
tue. (i) . 

Joab alla donc parler au roi, qui appela Abfalon ; 
et Abfalon s'étant profterné, le roi le baifa.... 

Enfuite Abfalon fe fit faire des chariots, il affembla 
des cavaliers, et cinquante hommes qui marchaient 


(à) M. Huet dit que cette conduite X Abfalon avec Joab eft moins horrible 
que tout le refte , mais qu’elle eft exceflivement ridicule; que jamais on ne 
s’eft avifé de brûler les orges d’un général d'armée, d’un fécrétaire d'Etat, 
pour avoir une converfation avec Jui; que ce weft pas là le moyen d’avoir 
des audiences. Il va jufqu’à la raillerie : il dit que le capitaine Joab ne fit 
pas fes orges avec Abfalon. Cette plaifanterie ef froide; il ne faut pas 
tourner la faigte Ecriture en raillerie, 
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devant lui.... Etil fit une grande conjuration , et 
le peuple s’attroupa auprès d Abfalon. ... 

Et quarante ans après, Abfaion dit à David: Il 
faut que j'aille à Hébron pour accomplir un vœu que 
j'ai voué au Seigneur dans Hébron. Et David dit à 
Abfalon: Va-t-en en paix. Et Æ4bfalon s'en alla dans 
Hébron ; et Abfalon fit publier dans tout Ifraël, au 
fon de la trompette , qu'il régnait dans Hébron. 

David dit à fes officiers, qui étaient avec lui à 
Jérufalem : Allons , enfuyons-nous vite, hâtons- 
nous de fortir, de peur qu'on ne nous frappe dans 
la bouche du glaive.... Le roi David fortit donc 
avec tout fon monde, en marchant avec fes pieds, 
laiffant feulement dix de fes concubines pour garder 
Ja maifon.... Ainf étant forti avec fes pieds, fuivi 
de tout Ifraël , il s'arrêta loin de fa maifon , et tous 


fes officiers marchaient.auprès de lui; et les troupes 
des Théens, des Céréthins, des Phélétins, et fix 
cents Géthéens, très- courageux, marchaient à pied 
devant lui... (#) 

Tout le peuple pleurait à hgute voix; et le roi 
pafa le torrent de Cédron ; ct tout le peuple s’en 
allait dans le défert.... (Z) 


Ck) Le lord Bolingbroke raconte que le général Piders, qui s’était tant 
fignalé à la fameufe bataille de Blenheim, entendant un jour fon chapelain 
lire cet endroit de la Bible, lui arratha le livre et lui dit: Par D... 
chapelain , voilà un grand poltron et un grand miférable que ton David, 
de s’en aller pieds nus avec fon beau régiment de Géthéens , par D... j'aurais 
fait volte face, járni D... j'aurais couru à ce coquin d'Abfalon. Mord. ... 
je l'aurais fait pendre au premier poirier. 

Le difcours et les juremens de ce Widers font d’un foldat; maïs il avait 
raifon daus le fond, quoique fes paroles foient fortirrévérentieufes. 


(L) Si l'auteur facré n'avait été qu’un écrivain ordinaire, il aurait 
Aéraillé la rebellion d’Ab/alon ; il aurait dit quelles étaient les forces de 
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Après que David fut monté au haut du mont, 
Siba, intendant de la maifon de Miphibofeth petit-fils 
de Saül , vint au-devant de lui avec deux änes chargés 
de deux cents pains, de cent cabas de figues , de cent 
paquets de raifins fecs, et d'une peau de bouc pleine 
de vin. 


Le roi lui dit: Où eft Miphibofeth le fils de votre 
ancien maître Jonathas ? Siba répondit au roi : 
Miphibofeth eft refté dans Jérufalem , difant : Aujour- 
d'hui Ifraël me rendra le royaume de mon père. Lé 
roi dit à Siba: Eh bien , je te donne tous les biens 
de Miphibofeth. . . . 


Or le roi David étant venu jufqu’à Bahurim , il 
fortit un homme de la maifon de Sul, nommé Sémei, 
qui le mauditet lui jeta des pierres et à tous fes gens, 


oe prince; il nous aurait appris pourquoi David, ce grand guerrier, 
s'enfuit de Jérufalem avant que fon fils y fût arrivé. Jérufalem était - elle 
fortifiée ! ne l’était-elle pas? Comment tout le peuple qui fuit David, 
ne fait-il pas réfiftance ? Eft-il poffible qu’un homme aufi impitoyable que 
David, qui vient de feier en deux, d'écrafer fous des heïfes, de brûler 
dans des fours fès ednemis vaincus, s’enfuie de fa capitale en pleurant 
comme un fotenfant, fans faire la moindre tentative pour réprimer un fils 
criminel ? Comment, étant accompagné de tant d'hommes d'armes , ët 
de tous les habitans de Jérufalem, ce Séméi lui jeta-t-il des pierres impu- 
nément tout le long du chemin, 

C’eft fur de telles incompatibilités que les Ti//ader, les le Clerc, les 
Aftruc ont penfé que nous n'avons que des extraits informes des livres juifs. 
Les auteurs de ces extraits écrivaient pour des Juifs qui étaient au fait des 
afaires; ils ne favaient pas que leurs livres feraient lus un jour par des 
Bretons et par des Gaulois. 

À l'égard de ce pauvre Miphibofeth, fils de Jonathas fils de Saül, com- 
ment ce boiteux efpérait.il de régner ? Comment David qui n'a plus rien, 
qui ne peut plus difpofer de rien ; donne-t.il tout le bien du prince Miphi- 
bofeth à fon domeftique Siba? Fréret dit que fi ce prince Miphibofeth avait un 
intendant (ce qui eft difficile à croire), cet intendant fe ferait emparé 
du bien dè foñ maître fans attendre la permiflson du roi David. 


pendant 
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pendant que tout le peuple et tous les guerriers mar- 
chaient à côté du roi à droite et à gauche.... Et il 
maudiffait le roi en lui difant: Va-t-en , homme de 
fang, va-t-en , homme de Bélial. 

Cependant Abfalon entra dans Jérufalem avec tout 
le peuple de fon parti, et accompagné de fon 
éonfeiller Achitophel. ... Et Achitophel dit à Abfalon : 
Crois-moi , entre dans toutes les concubines de 
ton père , qu’il a laiffées pour la garde de fa maifon , 
afin que, quand tous les Ifraélites fauront que tu 
as ainfi déshonoré ton père, ils en foient plus 
fortement attachés à toi. Abfalon fit donc tendre 
un tabernacle fur le toit de la maifon , et entra 
dans toutes les concubines de fon père devant 
tout Ifraël. (m) 


Or du temps de David il arriva une famine qui 
dura trois ans. David confulta l’oracle du Seigneur , 
et le Seigneur dit: C’eft à caufe de Saül et de fa 


(my Les critiques difent que ce met pas un moyen bien für de sat- 
tacher tout un peuple, que de commettre en public une chofe fi indécente. 

Les incrédules refufent de croire qu'_Ab/fälon, tout jeune qu'il était, ait 
pu confommer lacte avec/dix femmes devant tout le peuple: mais le texte 
ne dit pas qu’ Abfalon ait commis ces dix incelles tout de fuite; il et naturel 
qu'il ait mis quelque intervalle à fa Inbricité. 

Les mauvais plaifäns font inépuifables en railleries fur ces proueffes du 
bel Abfalon: ils difènt que, depuis Hercule, On ne vit jamais un plus beau 
fait d'armes, Nous ne répétérons pas leurs farcafimes et leurs prétendus 
bons mots qui alarmeraient la pudeur autant que les dix inceltes confécutifs 
T Abfalon. 

Les fages fe contentent de gémir fur les barbaries de David, fur fon 
adultère avec Bethfabé, fur fon mariage infime avec elle, fur la lâcheté 
qu'il montre en fuyant pieds nus quand il peut combattre , fur Pincefte de 
fon fils Amnon , fur les dix inceftes de fon fils 4b/4len, fur tant d’atrocités 
et de turpitudes, fur toutes les horribles abominations des règnes du melch 
Sanl et du melch David. 


Philofophie etc. Tome III. jè 
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maifon fanguinaire ; parce qu’il tua des Gabaonites, 
Le roi ayant fait appeler des Gabaonites, leur 
rapporta l’oracle.... Or les Gabaonites n'étaient 
point des Ifraélites, ils étaient des reftes des 
Amorrhéens , et les Ifraélites avaient autrefois 
juré la paix avec eux; et Suÿl voulut les détruire 
dans fon zèle, comme pour fervir les enfans d’Ifraël 
et de Juda... 

David dit donc aux Gabaonites : Que ferai-je 
pour vous ? comment vous apaiferai - je, afin que 
vous bénifliez l'héritage du Seigneur? Ils lui répon- 
dirent: Nous devons détruire la race de celui qui 
nous opprima injuftement, de façon qu'il ne refte 
pas un feul homme de la race de Saël dans toutes 
les terres d’Ifraël. (n) 

Donnez- nous fept enfans de Saül, afin que nous 
les fafions pendre au nom du Seigneur dans Gabaa; 

Y . — > De- Le 27 + . 
car Saül était de Gabaa , et il fut élu du Seigneur... 
Et le roi David leur dit: Je vous donnerai les fept 
enfans. ... Et il prit les deux enfans de Saül et de 
Refpha fille d Aya , qui s'appelaient Armoni et Miphi- 
bofeth , et cinq fils que Michol, fille de Saül , avait eus 

Cn) Ce paffage a fort embarraffé tous les commentateurs. Il n’eft dit 
en aucun endroit de la fainte Ecriture , que Saw! eût fait le moindre tort 
aux Gabaonites ; au contraire il était lui-même un des habitans de 
Gabaa; et il eft naturel qu'il ait favorilé fes compatriotes , quoiqwils ne 
fuent pas juifs. 

Quant à Ia famine qui défola trois ans le pays du temps du melch 
David , rien ne fut fi commun dans ce pays qwune famine. Les livres 
faints parlent très - fouvent de famine ; et quand Abraham vint en Paleftine, 
il y trouva la famine. 

On ne fort point de furprife lorfque DIEU lui-même dit à David , 
que cette famine wet envoyée qu’à caufe de Saï! qui était mort long- 


temps auparavant , et parce que Sañl avait en de mauvaifes intentions 
contre un peuple qui n'était pas le peuple de DIEU. 
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de fon mari Adriel.... Et il mit ces fept enfans entre 
les mains des Gabaonites, qui les pendirent devant 
le Seigneur , et ils furent pendus tous enfemble au 
commencement de la moiflon des orges. (o) 


Et la fureur du Seigneur fe joignit à fa fureur 
contre les Ifraélites, et elle excita David contre eux, 
en lui difant: Va, dénombre Ifraël et Juda.... Le 
roi dit donc à Joab chef de fon armée : Promène-toi 
dans toutes les tribus d'Ifraël, depuis Dan jufqu’à 
Berfabé; dénombre le peuple, afin que je fache fon 
nombre..... Et Joab ayant parcouru toute la terre 
pendant neuf mois et vingt jours, il donna au roi le 
dénombrement du peuple ; et l’on trouva dans les 


Co) Le lord Bolingbroke, MM. Fréret et Huët s'élèvent contre cette action 
avec une force qui fait trembler : ils décident que de tous les crimes de 
David celui-ci eft le plus exécrable, David, dit M. Huet , cherche un 
infame prétexte pour détruire par un fupplice infame toute la race de fon 
roi et de fon beau-pète ; il fait pendre jufqu'aux enfans que fa propre 
femme Michel eut d'un autre mari, lorfqu’il la répudia ; il les livre, pour 
étre pendus , entre les mains d’un petit peuple qui ne devait nullement 
être à craindre, puifqwalors David eft [uppolé étre vainqueur de tous fes 
ennemis. Il y a dans cette action non-feulement une barbarie qui ferait 
horreur aux fauvages, mais une lächeté dont le plus vil de tous les 
hommes ne ferait pas capable. A cétte lâcheté et à cette fureur , David 
joint encore le parjure : car il avait juré à Sa#/ de ne jamais ôter la vie 
à aucun de fes enfans. Si, pour excufer ce parjure , on dit qu’il ne les 
pendit pas lui-même, mais qu'il les donna aux Gabaonites pour les pendre, 
cette excufe eft auffi lâche que Ja conduite de David même, et ajoute 
encore un degré de fcélérateffe. 

De quelque côté qu’on fe tourne , on ne trouve dans tonte cette hifloire 
que Pafemblage de tous les crimes, de toutes les perfidies , de toutes 
les infamies, au milieu de toutes les contradictions. 

Ces reproches fanglans font dreffer les cheveux à la tête, Le R. P. dom 
Calmet vepoulle ces invectives en difant que David vait ordre de la part de 
DIEU gwil avait confulté, et que David ne fut ici que L'exécuteur de la volont é 
de DIEU; il cite Eftius, Grotius , et les antiquités de Flavien Jofephe. 


Ta 
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tribus d’Ifraël huit cents mille hommes robuftés 
tirant l’épée, et dans Juda cinq cents mille com- 
battans.... Le lendemain au matin David s'étant 
levé, la parole de pieu s'adreffa au prophète 
Gad ; lequel était le devin ,. le voyant de David... . 
Dieu dit à Gad: Va, et parle ainfi à David: 
Voici ce que dit.le Seigneur. De trois chofes 
choifis-en une , afin queje te la fafle ; ou tu auras 
la famine {ur la terre pendant fept ans; ou tes 
ennemis te battront , et tu fuiras pendant trois 
mois; ou la pefte fera dans ta terre pendant trois 
jours : délibère , et vois ce que tu veux que je 
dife à DIEU qui ma envoyé. (p) 


Cp) Il y a beaucoup de chofes importantes à remarquer dans cet article. 
D'abord le texte de la Vulgate dit expreffément que la fureur de D I EU 
redoublée infpira David, et le porta, par un ordre pofitif, à faire ce 
dénombrement , que DIEU punit enfuite par le fléau le plus deftructif. 
C'eft ce qui fournit un prétexte à tant d’incrédules de dire que D I E U ef 
fouvent repréfenté chez les Juifs comme ennemi du genre -humain , et 
occupé de faire tomber les hommes dans le piège. 

Secondement, le Seigneur ‘a lui-même ordonné trois dénombremens 
dans le Pentateuque, 

Troifièmement, rien met plus utile et plus fage, comme rien meft 
plus difficile, que de faire le dénombrement exact d’une nations et 
von -feulement cette opération de David eft très-prudente, mais elle eft 
fainte puifqw’elle lui et ordonnée par la bouche de DIEU même. 

Quatrièmement , tous les incrédules crient à l'exagération, à l'impofture, 
au ridicule, d'admettre À David treize cents mille foldats dans un fi petit 
pays ; ce qui ferait, en comptant feulement pour foldats le cinquième du 
peuple, fix millions cinq cents Mille ames; fans compter les Cananéens 
et les Philiftins qui venaient tout récemment de livrer quatre batailles à 
David, et qui étaient répandus dans toute la Paleftine. 

Cinquièmement, le livre ‘des Paralipomènes , qui contredit très - fouvent 
le livre des Rois, compte quinze cents foixante et dix mille foldats; ce qui 
monterait À un nombre bien plus prodigieux encore et plus incroyable. 

Les commentateurs fuccomhent fous le poids de ces difficultés ; et nous 
aufi. Nous ne pouvons que prier PEfprit faint, qu'il daigne nous 
éclairer, 
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David dit à Gad : Je fuis dans un grand embarras ; 
mais il vaut mieux tomber entre les mains de DIEU 
par la pefte , que dans la main des hommes; car fes 
miféricordes font grandes. 


Auffitôt DIEU envoya la pefte en Ifraël. Depuis le 
matin jufqu’au troifième jour , et depuis Dan jufqu'à 
Berfabé , il mourut du peuple foixante et dix mille 
males. 

Et comme lange du Seigneur étendait encore 
fa main fur Jérufalem pour la perdre, le Seigneur 
eut pitié de l’afiction ; et il dit à lange qui 
frappait: C’eft affez , à préfent arrête la main. Or 
l'ange du Seigneur était alors tout vis-à-vis 
d’Arauna le jébuféen..... Et David voyant lange 
qui frappait toujours le peuple, dit au Seigneur: 


C’eft moi qui ai péché; j'ai agi injuftement; ces 
gens, qui font des brebis , qu'ont-ils fait? Je te 
prie que ta main fe tourne contre moi et contre 


la maifon de mon père. (q) 


Sixièmement, les critiques mal -intentionnés , comme Meslier, Boulanger 
et autres, penfent gwil y a une affectation puérile , ridicule , indigne de 
la majefté de DIEU , d'envoyer le prophète Gad au prophète David, pour 
lui donner à choifir l'un des trois Aéaux pendant fept ans, ou pendant 
trois mois , ou pendant trois jours. Ils trouvent dans cette cruauté une 
dériGon, et je ne fais quel caractère de conte oriental qui ne devrait pas 
être dans un livre où Pon fait agir et parler DIEU à chaque page. 


(a) Une pelte qui extermine en trois jours foixante et dix mille mâles, 
dires, doit avoir tué aufi foixante et dix mille femelles, Il paraît affreux 
aux Critiques que DIEU tue cent quarante mille perfonnes de fon peuple 
chéri, augnel il fe communique tous les jours, avec lequel il vit familièrement , 
et cela parce que David a obéi à l'ordre de DIEU même, et a fait la 
chofe du monde la plus iage. 

Ils trouvent encore mauvais que Parche du Seigneur foit dans la grange 


d'un étranger, David, felon eux, devait au moins la loger dans fa 
mailon. 


Fa 
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Alors Gad vint à David, et lui dit: Monte, et 
dreffe un autel dans l'aire d Arauna le jébuféen. 


Or le roi David avait vieilli, ayant beaucoup de 
jours, et quoiqu’on le couvrit de plufeurs robes 
il ne fe réchauffait point. Ses officiers dirent 
donc : Allons chercher une jeune fille pour le 
feigneur notre roi, et qu’elle refte devant le roi, 
et qu'elle le careffe, et qu’elle dorme avec le 
feigneur notre roi. Et ayant trouvé bifag de 
Sunam, qui était très-belle , ils amenèrent au 
roi, et elle coucha avec le roi, et elle le careffait 5 
ct le roi ne forniqua pas avec elle. (r) 


Enfin M. Fréret penfe que l'auteur facré imite viliblement Homere , 
quand le S+igneur arrête la main de Vange exterminateur, Selon lui, il 
eht très - probable que l’auteur, qu'il croit être Efädras , avait entendu parler 
d'Homère. En effet Homère , dans fon premier chant de l'Iliode, peint 
Apollon deftendant des fommets de l'Olympe, armé de fon carquois, et 
lançant fes flèches fur les Grecs contre lelquels il était irrité. 


Nous ne fommes pas de l'avis de M. Fréret. Nous penfons qu’'Effras 
lui-même ne connut jamais les Grecs, et que jufqu'au temps Alexandre 
il n'y eut jamais le moindre commerce entre lu Grèce et la Paleftine, Ce 
weit pas que quelque juif ne püt, dès le fiècle d’Efüras , aller exercer le 
courtage dans Corinthe et dans Athènes ; mais les gens de cette efpèce ne 
compofaient pas l’hiftoire des Ifraélites. 


Pour les autres objections , il faut avouer que Calmet y répond trop 
faiblement. 


Nous ne croyons ps que le choix des trois fléaux foit puéril; au 
contraire , cette rigueur nous femble terrible, Mais qui peut juger les 
jugemens de DIEU ! 


Cr) Le révérend père dom Calmet obferve qu'une jeune fille fort belle 
elt très - propre à ranimer un homme de foixante et dix ans; c'était alors 
âge de David. Il dit qu'un médecin juif confeilla à l'empereur Fréderic 
Barberouffe de coucher avec de jeunes garçons et de les mettre fur fa poi- 
trine. Mais on ne peut pas toute la nuit tenir fur fa poitrine un jeune 
garçon. On emploie, ajoute-t-il, de petits chiens au même ufage. Il faut 
que Salomon crût que fon père avait mis la belle Abifag à un autre ulage, 
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Cependant Adonias, fils de David, difait : Ce fera 
moi qui régnerai. ... Il avait dans fon parti Joab le 
général des armées, et Æbiathar le grand- prêtre. 
Mais un autre grand-prêtre nommé Sadok, et le 
capitaine Banaia , et le prophète Nathan, et Séméi , 
n'étaient pas pour Adonias. . 


Ce prince donna un grand feftin à tous fes frères 
et aux principaux de Juda; mais il-n’invita ni fon 
frère Salomon, ni le prophète Nathan, ni Banaie, ni 
les autres prêtres. 

Alors Nathan dit à Bethfabé mère de Salomon: 
N’avez -vous pas oui dire qu’Adonias seft déjà 
fait roi, et que notre feigneur David n'en fait 
rien? allez vite vous préfenter au roi David..., 
Pendant que vous lui parlerez je furviendrai après 
vous, et je confirmerai tout ce que vous aurez 
dits) 


puifqu’il fit affiner (comme nous le verrons ) fon frère aîné Adonias , 
pour lui avoir demandé LAbifag en mariage; comme s'il avait vouly 
époufer la veuve ou la concubine de [on père. 


(s) M. Huet ne paffe pas fous filence cette intrigue de cour ; il s'élève 
violemment contre elle. On ne voit point, dit-il, le Seigneur ordonner 
d'abord que l'on verfe de l'huile fur la tête de Salomon , et qu'il foit oint 
et chrift ; tout fe fait ici par cabales. L'ordre de la fucceffion n'était pas 
encore bien établi chez les Juifs: mais il était naturel que le fils aîné 
fuccédät à fon père; d'autant plus qu'il m'était point né d’une femme 
adultère, comme Salomon. L'auteur facré ne préfente pas Nathan comme 
un prophète infpiré de DIEU dans cette occafion , mais comme un homme 
qui eft à la tête d'un parti, qui fait une brigue avec Bethfabé pour ravir 
la couronne à l'aîné, et qui emploie le menfonge pour parvenir à fes fins ; 
car il accufe Adonias de s'être fait roi: et ce prince avait dit feulement , 
j'efpère d'être roi; fon droit était reconnu par les deux principales têtes 
du royaume, un grand-prêtre et un général d'armée. C'eft une chofe 
étonnante Qu'il y ait deux grands-prêtres à la fois. La loi en cela était 
violée ; et deux grands . prêtres , oppofés lun à Pautre, devaient 
néceflairement exciter des troubles. T 
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... Le roi David dit : Faites-moi venir le 
prophète Sadok, le prophète Nathan , et le capi- 
taine Banaia ; prenez avec vous mes officiers ; 
mettez-mon fils Salomon fur ma mule; chantez 
avec la trompette ; et vous direz : Vive le roi 
Salomon. .. . 

Les convives d’Adonias fe levèrent de table; et 
chacun s’en alla de fon côté; et Adonias alla fe 
réfugier à la corne de l'autel... 

Or la mort de David approchant , il recommanda 
à Salomon , en lui difant : Tu fais ce qu'a fait autrefois 
Joab, qui mit du fang autour de fes reins, et dans 
les fouliers qu’il avait aux pieds. Tu ne permettras 
pas que fes cheveux blancs defcendent en paix au 
tombeau ; je compte fur ta fageffe.... J'ai juré à 
Séméi que je ne le ferais point périr par le glaive ; 
mais tu es fage, tu fauras ce qu'il faut faire; ne 
permets pas que fes cheveux blancs defcendent dans 
la foffe autrement que par une mort fanglante. (t) 
Et David s'endormit avec fes pères. 


M. Huet excufe un peu David, qui était affaibli par l'âge ; mais il ne 
pardonne ni à Salomon ni à Bethfabé , encore moins au prophète Nathan, 
auquel il donne les épithètes les plus injurieufes, Nous ne pouvons nous 
empêcher de voir qu'il y avait en effet une grande eabale pour Salomon 
contre _Adonias ; mais enfin le doigt de DIEU eft par-tout : il fe fert des 
moyens humains comme des plus divins, 


(t) M. Huet dit fans détour que David meurt comme il a vécu. TI a 
l'horrible ingratitude d’ordonner qu'on tue fon général d'armée auquel il 
devait fa couronne, Il fe parjure avec Sémé , après lui avoir fait ferment 
de ne jamais attenter à fa vie. Enfin, il et affaflin et perfide jufque fur les 
bords du tombeau. 

Le révérend père dom Calmet juitifié David par ces paroles remar- 
quables : ,, David avait reçu de grands fervices de Joab , et l'impunité 
» Qu'il lui avait accordée pendant fi long-temps était une efpèce de 
» récompenfe de fes longs travaux : mais cette conlidération ne difpenfait 
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Salomon prit poffeffion du trône de fon père, et 
affermit fon règne... . Adonias alla implorer la pro- 
tection de fa belle-mère Bethfabé , et lui dit: Vous 
favez que le règne m'appartenait comme à l'ainé, et 
que de plus , tout Ifraël m'avait choifi pour rol; 
mais mon royaume a été tranfporté à mon frère "et 
le Seigneur l’a conftitué ainfi : je ne demande qu une 
grâce; le roi Salomon ne vous refufera rien ; Je vous 

rie qu'il me laiffe époufer Abifag la funamite. sd 
Bethfabe dit donc à Salomon fon fils : Je te prie, donne 
pour femme Abifag la funamite à ton frère Adonias. 
Le roi Salomon répondit à fa mère: Pourquoi de- 
mandes - tu ÆAbifag la funamite pour Adonias ? 
Demande donc aufi le royaume; car il eft mon frère 
aîné, etil a pour lui Abiathar Je grand- prêtre , et le 
capitaine Joab. .. (u) Salomon jura donc par DIEU . .. 


>» pas David de l'obligation de punir le crime et d'exercer la juftice Saus 
,, Joab. Enfin les raifons de reconnaiffance ne fubfiftaient pas à Pégard 
= de Salomon ; et ce prince avait un motif particulier de faire mourir 
s» Joáb , qui et , qu'il avait confpiré de donner le royaume à Adonias, à 


» fon exclufion. s 
Avis de léditeur. 


Le commentateur qui avait entrepris de continuer cet ouvrage s'et 
à la cour d'un grand prince pour être fon 


entateur s'et préfenté , et a continné avec 
jalité , mais avec trop de véhémence 


arrêté ici, ayant été appelé 
aumônier. Un troifième comm 
la même érudition et la même impart 
peut- être, et trop de hardicfle. 
(u)-En tâchant de fuivre mes deux prédécefleurs , j'obferve d'abord 
que cette hiftoire ma rien de commun ni avec nos Mints dogmes , ni avec 


Ja foi, ni avec la charité. Le jeune Adonias demande à fon frère puîné , 


devenu roi par la brigue de Bethfabé et du prophète Nathan, iG feule 
il veut, pour tout dédomma- 


jeune fille , une fervante , qui 


3 


grâce, qui ne tire à aucune conféquence : 
gement du royaume qu'il a perdu, une 

3 : A A A a Fai 1: to 
réchauffait fon vieux père ; il eft fi fimple et de fi bonne foi , qu’il implore, 
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difant : Je jure par DIEU, qui mwa mis fur le trône 
de David mon père, qu'aujourd'hui Adonias mon 
frère fera mis à mort. Et le roi Salomon envoya le 
Capitaine Banaia , fils de Jojadad , qui affaffina 
Adonias , et il mourut... Cette nouvelle étant 
venue au capitaine Joab, qui était attaché au 
prince Adonias , il s'enfuit dans le tabernacle du 
Seigneur, et embraffa la corne de l'autel. . .. On 
vint dire au roi Salomon que Joab s'était réfugié 
dans le tabernacle de DIEU, et qu'il s’y tenait à 
l'autel. Et le roi Salomon envoya auflitôt le capi- 
taine Banaia, fils de Jejadad, difant: Cours vite, 
Va tuer Joab..... Banaia alla donc au tabernacle 
de DIEU, et dit à Joab: Sors d'ici , que je te tue. 
Joab lui répondit : Je ne fortirai point; je mourrai 
ici.... Le capitaine Banaia alla rapporter la chofe 


au roi. Le roi lui répondit: Fais comme je t'ai 
dit: (x) afafine Joab, et l’enterre; et je ne ferai 


pour obtenir cette fille , la protection de la mère de Salomon s de cette 
même Bethfabé qui lui a fait perdre la couronne ; et, pour toute réponfe, 
le fage Salomon jure par DIEU qu'il fera affafliner fon frère Adonias ; et 
fur le champ , fans confulter perfonne , il commande au capitaine Banais 
d'aller tuer ce malheureux prince. Eft- ce - là l’hiftoire du peuple de DIEU ? 


Eft-ce l’hiftoire du férail du grand-turc? Eft-ce celle des voleurs de grands 
Chemins ? 


(x) Si Pon peut ajouter un crime nouveau aux fcélératefles par 
lefquelles Salomon commence fon règne > il y ajoute un facrilége. Le 
capitaine Banaia lui rapporte que Joab implore la miféricorde de D I EU 
dans le tabernacle, et qu’il embraffe la corne de l'autel. Cet officier mofe 
commettre un affaffinat dans un lieu fi faint, Salomon n'en eft point touché ; 
il ordonne au capitaine de maffacrer Joab à l'autel même. S'il et quelque 
chofe d'étrange après tant d’horreurs , c'eft que DIEU, qui a fait périr 
cinquante mille hommes de la populace , et foixante et dix hommes du 
Peuple , pour avoir regardé fon arche, ne venge point ce coffre facré, 
fur lequel on a égorgé le plus grand capitaine des Juifs , à qui David 
devait fa couronne. 
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~ ` 
pas refponfable, ni moi, ni la maifon ii père, 
; i ; ; e Seigneur 
du fang innocent répandu par Joab; que s r 
donne une paix éternelle à David , à fa femenc » à 
i à ône ! nc le capitaine 
fa maifon, et à fon trône! ..... Do p k 
Banaia , fils de Joøjadad, retourna vers Joa p 
3 S i 
l'affafina à l'autel; et il enterra Joab en fa mailon 
dans le défert. n Se. 
Le roi envoya aufi vers Séméi , et lui dit : D. 
toi une maifon dans Jérufalem, et n'en fors poin 
pour aller d’un côté ni d’un autre; fi tu en fors jamais, 
et fi tu pales le torrent de Cédron , je te ferai tuer 


ême jour. 
mé on roi : Cet ordre eft très - jufte. Re 
au bout de trois ans, il arriva que les efc a 
de Séméi s'enfuirent vers Akis roi de Geth. k t 
auffitôt fangler fon âne, et s'en alla me A A 
Geth pour redemander fes efclaves, et les ramer 


de Geth. .. Fe à ` 
Et Salomon , en ayant été averti, commanda à 
À 3 pao 
Banaia , fils de Jojadad, d'aller tuer Séméi; et le 
2 > & . 
capitaine Banaia y alla fur le champ, et il affaffina 


Séméi , qui mourut... (y) , 

Cependant le Seigneur apparut à Salomon en fonge , 
difant : Demande ce que tu veux que je te S 2 
Et Salomon dit au Seigneur : Je te prie de me donner 


Kee: T E alé 
(3) A peine Salmon, cruel fils de Dioma Sipe | 1eme 
par l'affaflinat, par le facrilése et par is PRES r e ce pauvre vieil- 
ce Séméi, confeiller d'Etat du roi fon pére. 1 Racist are t qu'il ait paité 
lard ait fellé fon âne pour aller redemander PAS Fr Qu'on life 
le torrent de Cédron pour le faire tuer fous couleuc de ju A A ont .com- 
Vhiftoire de Caligula et de Néron, et qu'on VOIE f S STEA 5 Ait Salem 
mencé ainfi leur règne par de tels crimes. On dit que PE AE 
pour avoir offert de l’encens aux dieux de fes femmes et 5 e ffinats à 
et moi j'ofe croire que s’il fut enfin puni, Ce fut pour [ès aflaifinats, 
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un cœur docile, afin que je puiffe juger ton peuple, 
ct difcerner entre le bon et le mauvais; car qui 
pourra juger ce peuple, qui eft fort nombreux! 
.... Et DIEU lui dit dans ce fonge : Parce 
que tu as demandé cette parole , et que tu mas 
pas requis longues années , ni richefles, ni la mort 
de tes ennemis , mais que tu as demandé fageffe 
pour difcerner juftice, je ferai felon ton difcours; 
je te donne un cœur intelligent , de forte que 
jamais homme, ni avant toi , Ni après toi, n’aura 
été femblable à toi. (2) Mais je te donnerai en 
outre richefles et gloire que tu n’as point demandées ; 
de forte que nul ne fera femblable à toi en gloire et 


en richeffes. Salomon fe réveilla; et il vit que c'était 
un fonge. 


Salomon (a) avait donc fous fa domination tous les 


(2) Cet cependant immédiatement après cette foule de crimes que 
DIEU parle à Salomon. DIEU vient continuellement fur la terre pour 
s’entretenir avec des Juifs! mais paflons. Cette fois-ci DIEU n'apparaît à 
Salomon que dans un rêve : comment l'a-t-on fu? JI le dit donc à quelque 
autre juif; et c’eft fur la foi de cet autre juif qu'un füribe juif a écrit cette 
hifloire fingulière! hiftoire fondée fur un rêve, comme toutes les aventures 
de Jofeph et du pharaon font fondées fur des rêves ! 

S'il fe pouvait qu'un miniftre du DIEU fuprême fût defcendu du haut 
des cieux pour dire À Salomon devant tout le peuple, demande a DIEU ce 
que tu veux , $l te l'accordera , que Salomon lui eût demandé la fageffe , et 
que DIEU , en là lui donnant, y eût ajouté les tréfors et la puiffance, 
cé ferait un très-bel apologue : mais le rêve gåte tout. 

(a) Je dirai hardiment que jamais Salomon » ni aucun prince juif, 
n'eut tous ces royaumes, Je ne ménage point le menfonge, comme ont 
fait mes deux prédécefleurs ; mon indignation ne me permet pas cette 
lâche complaïfance. Qui jamais avait entendu dire que des Juifs avaient régné 
de l'Euphrate à la Méditerranée ? Il elt vrai que le brigandage leur valut 
un petit pays au milieu des rochers et des cavernes de la Paleftine depuis 
Je Géfert de Berfabé jnfqu'à Dan; (voyez la lettre de faint Jérome) mais 
ii n'et point dit que jamais Salomon ait conquis par la guerre une liene 
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royaumes depuis l’Euphrate jufqu'aux Philiftins et à 
la terre d'Egypte. Et il y avait pour la nourriture 
de Salomon, chaque jour , trente muids de fleur de 
farine , et foixante muids de farine commune , dix 
gros bœufs engraiflés, vingt bœufs de pâturage, 
cent moutons, et grande quantité de cerfs, de 
chevreuils, de bœufs fauvages , et d’oifeaux de toute 
efpèce ; car il avait tout le pays au-delà du fleuve 
d'Euphrate depuis Tapfa jufqu’à Gaza. (b) 

Et Salomon avait quarante mille écuries pour les 
chevaux de fes chars, et douze mille chevaux de 
felle. ... (c) Et la fageffe de Salomon furpaffait la fagetfe 
de tous les Orientaux et de tous les Egyptiens ; il était 
plus fage que tous les hommes, plus fage qu Ethan 
ifraïte , et que Heman , et que Chacol , et que Dorda. (d) 


de terrain. Le roi d'Egypte pollédait de grands domaines dans la Paleftine 5 
plufieurs cantons cananéens n'obéifläient pas à Salomon : eù eft donc cette 
prétendue puiffance ? 

(b) Ce pauvre Calmet, copifte de toutes les fadaifes qu'on a compilées 
avant lui , a beau nous dire que les rois de Babylone nourriffaient tous 
leurs officiers: un roi juif était auprès d’un roi de Babylone , ce qu'était 
le roi de Corfe Théodore en comparaifon d’un toi d'Efpagne, ou le roi 
d'Tvetot vis-à-vis un roi de France, Quatre-vingt-dix mille muids de farine 
et trente bœufs par jour ! en vérité, cela reffemble aux cinq cents aunes 
de drap employées pour la braguette de la culotte de Gargantua. 

(ce) Les quarante mille écuries de Salomon valent mieux encore que les 
quatre - vingt -dix muids de farine, Au refte les commentateurs permettent 
de prendre quarante mille jumens , au lieu de quarante mille écuries. On 
peut choifir. 

Cd) Je ne fais point qui étaient ce Dorda et ce Chacol ; et perfonne 
ne le fait: mais pour les trois mille paraboles, et les poas cinq 
cantiques , il nous en- reite quelques-uns qu'on attribue à ce Salomon. 
Flavien Jofephe, ce transfuge juif, ce hableur épargné par Vefpafien , dit 
que Salomon compofa trois mille volumes de paraboles; et la mauvai(a 
traduction , dite des Septante , attribue à S#omon cing mille odes. Plûr à 
DIEU quil eût toujours fait des odes hébraïques™ au lieu d’aflaffiner 
fon frère ! 
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Salomon compofa trois mille paraboles , et il fit 
mille et cinq cantiques...... 

Hiram roi de Tyr envoya fes ferviteurs vers 
Salomon, ayant appris qu'il avait été oint et chrift 
à la place de fon père. Et Salomon envoya aufi à 
Hiram , difant : J'ai deffein de bâtir un temple au 
nom de mon Dieu Adoncÿ, comme Adonai l'avait 
dit à mon père ; commande donc à tes ferviteurs 
qu'ils coupent pour moi des cèdres du Liban; car tu 
fais que je wai pas un feul homme parmi mon 
peuple qui puiffe couper du bois comme les Sido- 
niens..... Hiram donna donc à Salomon des bois 
de cèdre et de fapin; et Salomon donna à Hiram, 
pour la nourriture de fa maifon , vingt mille muids 


de froment par année , et vingt mille muids d'huile 
très - pure chaque année... 


Le roi Salomon choifit dans Ifraël trente mille 
ouvriers (e) Soixante et dix mille manœuvres 
et porte-faix , quatre-vingts mille tailleurs de 
pierre , et trois mille trois cents intendans des 
ouvrages.... (f) 


Ce) L'hiftorien juif Flavien Jofephe wet pas d'accord avec l'écrivain que 
nous commentons , fur les melures de vin et d'huile; mais il affirme que 
les lettres de Salomon et d’Hiram exiftaient encore de fon temps. Serait - il 
poffible que les archives tyriennes euffent {ubfifté après la deftruction de 
Tyr par Alexandre , et les juives après la ruine du temple fous 
Nabuchodonofèr ? 


Cf) Tout ce détail femble terriblement exagéré. Cent quatre - vingt - trois 
mille trois cents hommes employés aux feuls préparatifs d'un temple 
qui ne devait avoir que quatre-vingt -onze pieds de face, révoltent 
quiconque a la plus légère connaiflance de l'architecture. Cinquante ouvriers 
bâtiflent en Angleterre une belle maifon de cette dimenfion en fix mois. 
Au refte , les mefures du livre des Rois , des Paralipomènes , d’'Ezéchiel, 
et de Joféphe, ne Saccordent pas; et cette différence entre les trois auteurs 
et afez extraordinaire, 
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Or on commença à bâtir le temple du Seigneur 
quatre cents quatre-vingts ans après la fortie 
d'Egypte. (9) 

Or cette maifon, que le roi Salomon bâtit au 
Seigneur , avait foiïxante coudées et demi en 
longueur, vingt coudées en largeur, et trente 
coudées en hauteur... 

Et il fit au temple des fenêtres de côté; et il fit fur 
la muraille du temple des échafauds tout autour; et 
l'échafaud d'en bas avait cinq coudées de large, et 
celui du milieu avait fix coudées de large, et le 
troifième échafaud avait fept coudées de large... et il 
plaça des poutres tout au tour, afin qu’ils ne touchaf 
fent pas à la muraille... etil fitun étage fur toute la 
maifon, qui avait cinq coudées de hauteur. (A) Il fit 
l’oracle au milieu du temple, en la partie la plus 
intérieure, pour y mettre le coffre du pacte. L’oracle 
avait vingt coudées de long , vingt de large, et vingt 
de haut. Il fit, dans l’oracle, des chérubins de bois 
d'olivier, qui avaient dix coudées de haut; une aile 


Cg) Les auteurs ne s'accordent pas davantage fur la chronologie de ce temple. 
Les prétendus Septante le difent bâti quatre cents quarante ans après la fuite 
d'Egypte; Jofephe cinq cents quatre - vingt - douze ans; et parmi les 
modernes on trouve vingt opinions différentes : cette queftion n’eft d'aucune 
importance; mais dans un livre facré l'exactitude ne nuirait pas. 


Ch) Il paraît que le furintendant des bâtimens de Salomon n'était ni un 
Michel- Ange, ni un Bramante : on ne fait ce que eft que ces fenêtres de 
côté , ces fenêtres obliques, D'ailleurs il ne faut pas s’imaginer que ces 
temples euflent la moindre reffemblance avec les nôtres. C'étaient des 
cloîtres au milieu defquels était un petit fanctuaire : on fefait de ces 
cloitres une citadelle ; Jes murs étaient folides, et les prêtres avaient leurs 
mailons adoffées à l'intérieur de ces murs: Ces trois échafauds , ces trois 
étages, dans l’intérieur du temple , bâtis pour les prêtres, étaient de 
bois , et avançnient d'une coulée l'un fur l'autre, Nous avons encore 
d'anciennes villes bâties de cette manière barbare, 
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de chérubin avait cinq coudées de longueur , et l’autre 
avait auf cinq coudées. (i) 


Il fit aufi un grand baffin de fonte, nommé la 
. <A , \ » 
mer, de dix coudées d’un bord à l'autre; et elle 
était toute ronde. 


Et il y avait une mer, et douze bœufs fur cette 
VIT e 


Or le roi, et tout Ifraël avec lui , immolèrent des 
victimes devant le Seigneur. Et Salomon égorgea et 
immola au Seigneur vingt-deux mille bœufs gras et 
fix- vingts mille brebis... . . . Ainf le roi et le peuple 
dédièrent le temple au Seigneur.. ... ($) 


Et Hiram roi de Tyr lui envoyait tous les bois de 
cèdre et de fapin , et tout lor dontil avait befoin. Et 
Salomon donna à Hiram vingt villes dans la Galilée... 
Hiram roi de Tyr vint voir ces villes; mais il n’en 


fut point du tout content ; et il dit à Salomon: Mon 
frère, voilà de pauvres villes que vous m'avez 
données là ! (2) 


(i) On a remarqué que ces figures de veaux dans le frnctuaire, et 
ces douze veaux qui foutenaient la cuve appelée la mer où les prêtres fe 
lavaient, étaient une tranfgreffion formelle contre la loi. 


(4) Il ne fallait pas faire fonvent de pareils facrifices : on aurait 
bientôt éé réduit à la famine. Comptez pour chaque bœuf gras quatre 
cents livres de viande: voilà huit millions huit cents mille livres de bœuf, 
et douze cents mille livres de mouton ; ajoutez- y le pain et le vin , celt 


un grand repas. 


(1) On ne fait pas trop où Salomon aurait pris ces vingt villes. Samarie 
n’exiftaic pas. Jéricho n'était qu'une mafure. Sichem , Béthel , n'étaient 
pas rebâties ; elles ne le furent que fous Jéroboam. C'étaient apparemment 
des villages que Salomon donna au roi de Tyr ; et que ce tyrien en ait 
été content ou non, cela eft fort indifférent. 

Le 
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Le roi Salomon équipaaufñfi une flotte à Efiongaber , 
auprès d'Elath, fur le rivage de la mer, au pays d'Idu- 
mée: et Hiram lui envoya de bons hommes de mer... 
Et étant allés en Ophir, ils en rapportèrent quatre 
cents vingt talens d'or au roi Salomon. ( m ) 


La reine de Saba , ayant entendu parler de Salomon, 
vint le tenter par des énigmes. (n ) 


La reine de Saba donna au roi Salomon fix-vingts 
talens d’or, une quantité très-grande d’aromates et 
de pierres précieufes. On n’a jamais apporté, depuis 
ce temps-là, tant de parfums à Jérufalem 


: , ? . 
Le poids de lor qu'on apportait chaque année à 
Salomon , était du poids de fix cents foixante et fix 
talens d'or. 


(m) Ce voyage d'Ophir eft peu de chofe. Si vous comptez le talent 
d'or à cent vingt mille livres de la monnaie de France, ce n’eft qu'une afire 
de cinquante millions quatre cents mille livres. Les Paralipomènes vont 
bien plus loin : ce livre aflure que David , avant (à mort, donna à fon fils 
cent mille talens d’or de fes épargnes, et un million de talens d'argent, 
Nous comptons le talent d’or à quarante mille écus, et le talent d'argent 
à deux mille ; ce qui fait jufte fix milliars d'écus, dix-huit milliars de France. 
Ce que Salomon amafla pouvait bien aller à une fomme auf forte. Il eft 
comique de voir un melch, un roitelet juif, avoir à fa difpotition trente-fix 
milliars de livres françailes , ou neuf milliars d'écus d'Allemagne, ou 
environ un milliar et demi fterling. On eit dégoûté de tant d’exagérations 
puériles ; cela reffemble à la Jérufalem céleite, qui defcend du ciel dans 
l'Apocalyple, et que le bon homme faint Jaflin vit pendant quarante nuits 
confécutives ; les murailles étaiant de jafpe, la ville était d’or, les fon- 
demens de pierres précieufes , et les portes de perles. 


Cn) La reine de Saba, qui vient propoler des énigmes À Salomon, et qui 
Jui fait un petit préfent de feize millions huit cents mille livres de France, 
ou de quatre millions deux cents mille écus d'Allemagne , eft bien une autre 
dame que l'impératrice de Ruflie, Salomon, qui était fort galant, dut ju 
faire des préfens qui valaïent au moins le double. s 

La dixme de tou? cet argent appartient aux prêtres. On cherche ce 
royaume de Saba; il était fansdoute dans te pays d’Utopie, 
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Le roi Salomon eut aufi deux cents boucliers d’or 
pur ; et trois cents autres boucliers d’or pur. 


Le roi Salomon fit auffi un trône d'ivoire revètu d’un 
or très-pur. 

Tousles vafes dans lefquels Sulomon buvait étaient 
aufi d’or; ettoute fa vaiffelle , et tous les meubles de 
fa maifon du Liban , étaient d’un or très-pur. 


On lui amenait auffi une quadrige d'Egypte pour 
fix cents ficles dargent, et chaque cheval pour cent 
cinquante ficles. (o) 


Etil eut fept cents femmes qui étaient reines, et 
trois cents concubines. ... 


Et comme il était déjà vieux, elles féduifirent fon 
cœur pour lui faire adorer des dieux étrangers. . . . 

Il bâtit alors un temple à Chamos fur la montagne 
qui eft auprès de Jérufalem. (p) ..… 


Cependant le roi Salomon aima plufeuts femmes 
étrangères , et la fille aufi de Pharaon, et des Moa- 
bites , et des Ammonites , et des Iduméennes, et des 


(o) Mettons le ficle d'argent à un écu de France de trois livres. Salomon 
n'achetait pas cher fes chévaux dans un temps où l’on marchait fur l'or et 
fur l'argent dans les rües de Jérufalem, L'Egypte ne nourriflait guère de 
chevaux. Que ne les fefait-il venir d'Arabie et de Perfe ? Ne favait-il pas 
que la plupart des chevaux d'Egypte deviennent tous aveugles en peu de 
temps ? 


Cp) Il femble affez prouvé que les Juifs n’avaient point encore de culte 
fixe et déterminé. S'ils en avaient eu ; Jacob et Efai n'auraient point époufé 
des filles idolâtres ; Samfon n'auYait point époufé une philiftine, /ephté 
#aurait point dit que tout ce que le Dieu Chamos avait conquis pour fon 
peuple lui appartenait de droit. Il efttrès-vraifemblable qu'aucun des livres 
juifs, tels qu'ils nous font parvenus, n'était encore écrit. Il était 
fort indifférent que Salomon adorât un Dieu fous le nom de Chamos, 
ou de Moloch ,ou de Mi/kon , ou VAdonaï ; ou de Sadaï , ou de Jéhova. 
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Sidoniennes , et des Héthéennes. . . . Salomon eut donc 
copulation avec ces femmes d'un amour véhémen- 
tiflime Or le Seigneur fufcita Adad l'iduméen 
de race royale, qui était dans Edom DIE U 
fufcita aufi pour ennemi à Salomon , Razon fils d’ Hélia: 
dad... qui fut ennemi d’Ifraël pendant tout le règne 
de Salomon, et qui régna en Syrie. (q) Š 


Jéroboam , fils de Nabath , leva auff la main contre 


le roi. Or Jéroboam était un homme courageux , fort 
et puiffant. 


Et il arriva dans cé temps-là que Jeroboam , fortant 
de Jérufalem , rencontra dans fon chemin Ahias le 
prophète, qui avait un manteau tout neuf. Et 4hias 
coupa fon manteau en douze morceaux , et dit à 
Jéroboam : Prends pour toi dix morceaux de mon 


manteau; car voici ce que dit le Seigneur, le Dieu 
d'Ifraël : Je diviferai le royaume , etjet’en donnerai 
dix tribus; etil ne reftera qu'une tribu à Salomon, 
à caufe de David mon ferviteur, et de la ville de 
Jérufalem que jai choifie dans toutes les tribus 
d'Ifraël.....(r) 


(4) Ce Razon, roi de Syrie, qui fit tant de peine à Salomon pendant tout 
fou règne en Judée , démontre évidemment que l’auteur facré fe contredit 
groffièrement quand ibdit que Sa/omon régna de l'Euphrate à la Méditer. 
ranée. Les contradictions font fréquentes dans l’auteur facré. 

(r) Nous avons déjà vu un lévite qui coupa fa femme en douze morceaux, 
parce qu'elle était morte de-laffitude d'avoir été violée en Gabaa; et 
maintenant voici un prophète nommé Ahias, qui ne coupe que fon manteau 
en douze parts, pour fignifier au rebelle Jéroboam que des douze tribus 
d'Ifraëlil en aurait dix. Ul aurait pu complotter contre Salomon avec ce 
rebelle fans Qu'il Jui en coûtât un bon manteau tout neuf; le Dien d'Ifraël 
ne donnait pas beaucoup de manteaux à fes prophètes ; on fait que leur 


garde-robe était mal fournie ; apparemment que Jéroboam lui paya la valeur 
dé fon manteau: 
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Or Salomon voulut faire affaffiner Jéroboam... Et 
Salomon s'endormit avec fes pères , et il fut enfeveli 
dans la ville de David fon père. (s) 


Roboam , fils de Salomon , vint à Sichem ; car toutes 
les tribus y étaient affemblées pour l’établir roi : mais 
Jéroboam fils de Nabath, ayant appris en Egypte la 
mort du roi Salomon, revint de l'Egypte. Il fe préfenta 
donc avec tout le peuple d’Ifraël devant Roboam , 
difant : Ton père nous avait chargés d’un joug très- 
dur: diminue donc à préfent un peu de l’extrême 
dureté de ton père; et nous te fervirons......(e) 
Roboam ayant confulté des jeunes gens de fa cour, 
répondit au poupig: Le plus petitde mes doigts eft 
plus gros que le dos de mon père; fi mon père vous 
a impofé un joug pefant, J y ajouterai un joug plus 
pefant ; fi mon père vous a fouettés avec des verges , 
je vous fouetterai avec des fcorpions. 


Le peuple voyant donc que le roi n'avait pas 


Cs) Si Saloon voulait faire affiner ce Jéroboam, il paraît qu'en effet 
DIEU lui avait donné Ja fagefe: il eft toujours fort vilain d'affaMiner; 
mais enfin il s'agiffait d'un royaume qui, dit-on, s'étendait de l'Euphrate 
à ln mer, Salomon ne put venir à bout de fon defléin, il mourut ; et de 
bonnes gens difputent encore s’il elt damné, Les prophètes juifs n'agitèrent 
point cette queftion. JI n’y avait point encore d'enfer de leur temps. 


(1) Ce Salomon était donc le plus avare Juif qui fût parmi les Juifs ; et 
fon contrôleur-général des finances méritait d'être pendu. 

Quoi! de fon temps on marchait fur Por et l'argent dans les rues; nous 
avons vu qu’il poflédait environ trente-fix milliars d'argent comptant; et 
le cancre accablait encore fon peuple d'impôts , après Ini avoir fait manger 
en un jour cent quatre - vingt- nent Millions deux cents mille livres de 
viande À feize onces la livre! On à bien raifon de dire qu’il n’y à rien de f 
avare qu'un prodigue. 

Pour Roboam qui dit que Salomon avait fonetté fon peuple avec des 
verges, et qu’il le fouerterair avec des fcorpions ; c’eft la réponfe d'un tyran, 
Rüboam méritait pis que ce qui lui arriva, 
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voulu l'entendre , luirépondit: Qu’avons-nous a faire 
à David ton grand-père ? quel héritage avons-nous à 
partager avec le fils d’I/ai? allons , Ifraël, allons- 
nous-en dans nos tentes; adieu, David; pourvois à 
ta maifon comme tu pourras. Et tout Ifraël s’en alla 
dans fes-tentest (u) 

Roboam ne régnd donc que dans les bourgs de la 
tribu de Juda. 

Or le roi Roboam envoya l'intendant de fes tributs, 
nommé duram; mais tout le peuple le lapida , et il 
en mourut Le roi Roboam monta auffitôt fur fa 
charrette et s'enfuit à Jérufalem. Et tout Ifraël fe 
fépara de la maifon de David, comme ilen eft féparé 
encore aujourd'hui. (x) 

Or tout Ifraël fachant que Jeroboam était revenu , 
le conftitua roi; et perfonne ne fuivit la maifon rs 
David, excepté la maifon de Juda. 

Roboam , étant donc à Jérufalem , affembla la tribu 
de Judwetcelle de Benjamin, et vint ayec cent quatre- 


Cu) Tout Hraël avait granderailon. Une nation entière n'aime point à 

être foucttée avec des fcorpions. La maifon de David n'était pas meilleure 
qu'une autre: c'était le fils de l'habitant d'un village; etles autres familles 
avaient autant de droit que la fienne de fe fervir de fcorpions pour fouetter 
le peuple; mais DIE U choifit la famille de David, 


(x) Ces mots, comme ilen efl féparé encore at ujourd'hui, prouvent que 
Pauteur facré écrivait trés-long-temps après l'événement. Cela prouve 
encore que, s'il r t qu'un “hom: ne ari linaire, on pourra: it douter de 
tout ce qu'il raconte: mais il était infpiré, comme on fait. 

Cette ftiion entre Ilraël et Juda dura toujours jufqu’à la difperfion 
des dix tribus, et rè iça enfuire entre e et Jérufalem. Je-là 
toutes les prophéties aveur de Juda ı par lEs p tes du parti dè Juda; 
de-là toutes ces invectives contre Tes ennemis de Juda, et toutes ces prédic. 
tions de Ta grandeur de Juda, qu'on a e e appliquées à JESUS fils de 
Marie, quand la religion chrétienne a été établié avec tant de peine eç 


de temps fur les ruines de la religion judaïque 
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vingt mille foldats choifis (y) pour combattre contre 
la maifon d'Ifraël , et pour réduire tout le royaume 
de Roboam fils de Salomon. 


Alors DIEU parla à Séméias, homme de DIEU, 
difant : Va parler à Roboam , fils de Salomon, roi de 
Juda, et à toute la maifon de Juda ‘et de Benjamin, 
difant : Voici ce que commande le Seigneur ; vous ne 
monterez point contre vos frères les enfans d’Ifraël ; 
que chacun s'en retourne chez foi ; car c’eft moi qui 
ai dit cette parole. Ils écoutèrent tous ce difcours de 


DIEU, et ils s’en retournèrent comme le Seigneur 
Tavait ordonné. ....(2) 


Or Jéroboam fit bâtir Sichem dans les montagnes 
d'Ephram. . .... 


Etil difaiten lui-même : le royaume pourrait bien 
retourner à la maifon de David; fi ce peuple monte 


en la maifon du Seigneur à Jérufalem , pour y facrifier, 
le cœur de ce peuple fe tournera à la fin vers Roboam, 
roi de Juda ; ils me tueront et reviendront à lui. Donc, 
après yavoir bien penfé, il fit faire deux veaux dorés, 


(y), Voilà une des exagérations incroyables qui fe font gliffées dans 
les livres faints du peuple de DIEU (fans doute par la faute des copiftes, } 
Un miférable roitelet de la dixième partie d'un petit pays barbare pouvait-il 
avoir une armée de cent quatre-vingts mille combattans? Les exagérations 
précédentes, dit-on, font encore plus incroyables, Il eft vrai; et j'en fuis 
très-faché. Mes deux prédécefleurs ont dit avec raifon que, dans ces 
temps-là, rien ne fe fefait comme aujourd'hui, 


(t) Tous les bons critiques foup£onnent quelqu'un de ces rabbi, de 
ces rhoé, de ces prophètes, d'avoir écrit tous ces livres juifs. L'auteur 
reprélentetoujours un prophète prédifant l'avenir et difpofant du préfent : 
mais de quelle autorité ce Juifinconnu, nommé Sémétas, était-il donc 
revêtu pour diffiper tout d’un coup une armée de cent quatre-vingts mille 
hommes? Ce prophète-là n'était pas de la faction de J uda; aufi n'était. 
il point compté parmi ceux qui ont prédit JESUS fils de Marie en Bethléem, 
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et il dit à fon peuple : Gardez-vous de monter à 
Jérufalem ; voilà vos Dieux qui vous ont tirés de 
l'Egypte. Et il mit fes deux veaux, l'un à Béthel, 
et l’autre à Dan. (a) 

En même temps Addo le voyant , le prophète, 
Phomme de DIEU , (b) vint de Juda en Béthel, quand 
Jéroboam était monté fur l’autel et qu'il jetait de 
l’encens. Et il cria contre l'autel dans le verbe de 
DIEU; etildit: Autel , autel! voici ce que dit le Sei- | 
gneur : il naîtra un jour un fils de la maifon de David, 
qui s'appellera Jofias; et ilimmolera fur toi les prêtres 
des hauts lieux qui à préfent brůlent fur toi de l'encens, 


(a) Nouvelle preuve que la religion judaïque n'était point fixée. Cette 
miférable nation juive change de culte à tout moment, depuis fa fingulière 
évañon d'Egypte jufqu'au temps d'Efdras. Remarquez fon goût pour les 
veaux d'or ou dorés. Il en coûta vingt-trois mille hommes pour le veau 
d'Aaron. Le Seigneur Adonaï, ou Sadaï, ou Sabbahoth, ou Jéhova, en 
Jhao, devait naturellement égorger quarante-fix mille Ifraélites pour les 
deux veaux de Jéroboam. 

Au refte, ce Jéroboam était fort fonfé de ne vouloir pas que fon peuple 
allât facrifier en Jérufalem. Les rois de Perfe ne fouffrent pas que les Per- 
fans aillent baifer la pierre noire à la Mecque ; et leroi de Pruffe m'envoie 
point fes grenadiers demander des pardons à Rome, 


` (h) C'eft l'hiftorien F/avien Jofcphe qui appelle ce ppppite ee à 
facrés cahiers ne le nomment pas. Le Seigneur egmas re ne EN 
Addo un pouvoir plus qu'humain. Dès mA e EE SE aR 
faifir ce prophète de malheur, fa main fe iay Aes Er 23 ue ee <a 
fans pouvoir remuer. Cependant Adonat avait DE eny y e , 3 
prophète à ce même Jóroboam pour lui donner dix parts y j use de 
ce beau royaume de quarante-cinq lieues de long fur quinze de nge. 

Le miracle de cette main féchée eft bien- peu de chofe en comparaifon 
de la mer Rouge fendueen deux, et du foleil s'arrétant un jour entier fur 
Gabaon, comme la lune fur Aïalon. Mais nous verrons d'auffi beaux mi- 
racles, quand nous ferons parvenus au temps du deyin Elie et du roitelet 
Achab, (*) 


(+) Ce troifième commentateur s'exprime en termes trop peu mefurés, 
( 
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et il brûlera fur toi les os des hommes. Et auffitôt il 
donna un figne, difant : Ceci fera le figne que c’eft 
DIEU qui a parlé ; voici que l'autel va fe fendre, et 
que la cendre qui eft deffus va fe répandre. 

Le roi ayant entendu cet homme qui criait contre 
fon autel en Béthel, étendit fa main et cria: Qu'on 
faififfe cet homme. là. Mais fa main , qu'il avait 
étendue , devint paralytique fur le champ; etil ne 
put la retirer à lui... 

L’autel fe fendit, etla cendre fe répandit, felon le 
figne que l'homme de DIEU avait prédit dans le verbe 
de DIEU 

Alors Je roi dit à l’homme dé preu : Conjure la 
face du Seigneur ton Dieu, et prie pour moi, afin 
qu'il me rende ma main. L'homme de DIEU pria la 
face du Seigneur Dieu; et le roi reprit fa main. 

Le roidit donc à l'homme de pieu : Viens-t-en 
diner avec moi dans ma maifon; et je te ferai des 
préfens. 

L'homme de DIEU répondit au roi: Quand tu me 
donnerais la moitié de ta maifon, je n'irais point 
avec toi; et je ne mangerai point de pain , ni ne boirai 
point d'eau ici; car le Seigneur , qui m'a envoyé ici, 
m'a ordonné en m’ordonnant : Tu ne mangeras point 
de pain, et tu ne boiras point d’eau en ce lieu-là , et 
tu ne retourneras point Par le chemin que tu es 

(c) Addo le prophète s’en retourna donc 

par un autre chemin. 
Ce) Cette défenfe de manger fur les terres de Jéroboam prouve encore 
que ces terres n'étaient pas fort étendues, Unhon piéton pouvait aifément 
léjefner à Samarie, et fouper à Jérufalem; à phis forte railon, un 


Prophète, accoutumé à une vie fobre, pouvait fe pafler de déjeüner à 


Béthel, qui érait encore plus près de Jérufalèm que de Samarie. 
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Or il y avait un vieux prophète qui demeurait à 
Béthel ; et fes enfans contèrent au vieux prophète 
leur père tout ce que Phomme de DIEU venait de faire. 
Et leur père leur dit : Quel chemin a-t-il pris pour 
s’en aller? Et ils lui montrèrent le chemin. Et il dit 
à fes fils : fanglez-moi mon âne. Etils lui fanglèrent 
fon âne; ct il monta deffus ; et il trouva Ado, 
l'homme de DIEU , affs fousun térébinthe ; etil lui 
dit: Es-tu l'homme de DIEU qui es venu de Juda ? 
Et Addorépondit: c’eft moi. Le vieux prophète lui 
dit : Viens-t-en avec moi pour manger du pain. Addo 
répondit : Je ne peux m'en retourner ni venir avec 
toi, ni manger du pain , ni boire de l'eau en ce lieu; 
cas le Seigneur ma parlé dans le verbe du Seigneur, 
difant : Tu ne mangeras pain , ni ne boiras eau en 
ce lieu, et tu ne ten retourneras pas par la même 
voie. (d) y 

Le vieux Voyant lui répartit: Ecoute ; je fuis pro- 
phète auffi, ct femblable à toi; etun ange m’eft venu 
parler dans le verbe du Seigneur,difant : Ramène-moi 
cet homme-là dansta maiïfon, afin qu'il mange pain 
et qu'ilboiveeau. Et ainfi il le trompa, etle ramena 
avec lui; et Addo mangea pain et but eau. Etlorfqu'ils 


étaient affis à table , le verbe du Seigneur fe fit enten- 


dre au prophète qui avait ramené le prophète Æddo: 
Homme de DIEU, qui viens de Juda , voici ce que 
dit le Seigneur : Parce que tu n'as pas été obéiffant 


(4) Remarquez que, dès qu'un homme fe difait prophète en Tfraël ou 
en Juda, on le croyait fur fa parole, Nous avons vu qu'il y avait du 
temps de Saül des troupes de prophètes: mais on n’était point reçu 
dans ces bandes, Conime on cft reçu licencié à Stlamanque et à Ooïmbre, 
Dès que le vieillard fe dit prog Sta. Addo le reconnait pour tel, et fe 


met à manger fans dificulté. 


=e 
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àla bouche du Seigneur, etque tu n’as point gardé 
le commandement que le Seigneur t'a commandé, et 
que tu tenes retourné, et que tu as mangé pain et 
que tu as bu eau dans le lieu où je t'ai défendu de 
manger ‘pain et de boire eau, ton cadavre ne fera 
point porté dans le fépulcre de tes pères. :.... 


Donc après qu’Addo, homme de DIEU, eutbu 
et mangé, le vieux devin fangla fon âne pour le 
ramener. ..... 


Et comme Addo, homme de DIEU , était en chemin, 
il fut rencontré par un lion, qui le tua; fon corps 
demeura dans le chemin ; et l’âne fe tenait auprès de 
lui d'un côté, etle lion de l’autre. Çe) 


Déclaration du commentateur. 


Dans la crainte où je fuis que cette hifloire et ce commentaire ne caufent 
au Lecteur un ennui auffi mortel qu'à mot, je pafferai tous les affafinats des 
rois de Juda et d'Ifraël, qui ne forment qu'un tableau dégoftant et mono- 
tone de guerres civiles entre deux petits pays barbares, dont Les capitales 
n'étaient qu'a fept ou huit lieues l’une de l'autre. Je ne parlerai de ces 
roitelets qu'autant qu'ils auront quelque rapport aux grands miracles que 
DIEU daignait faire continuellement dans ce coin du monde ignoré. Ces 
miracles , opérés par les prophètes juifs, foutiennent l’attention que Puni- 
formité des guerres Lafferait infaïlliblement. Je n'entrerai dans quelques 
détails, que lorfqu’à La fin Les rois de Babylone viendront venger la terre 
des abominations de ce peuple non moins cruel que fuperftitieux , lorfqu'ils 
bréleront Jérufalem, qu'ils difperferont dix tribus, dont on n'entendra 
Jamais plus parler, et qu’ils mettront les deux autres dans les fers. 


Ce) Sans l'aventure du lion et de l'âne qui reftèrent tous deux en fenti- 
nelle à côté du corps mort, nous f’aurions fait aucun commentaire fur le 
prophète Addo qui n’a pas fait Une grande figure dans le monde, et à 
qui l'on ne peut reprocher que d’avoir eu faim et d'avoir déjeñné mal-à- 
propos dans un endroit plutôt que dansgn autre. On ne peut le ranger 
que parmi les petits prophètes. 
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EX ce temps Abias, fils de Jéroboam, tomba malade. 
Et le roi Jéroboam dit à fa femme : Ma femme,déguife- 
toi; change d’habit; va-t-en au village de Silo où eft 
le prophète Ahias ; prends avec toi dix pains, un 
petit gâteau, un pot de miel , et va-t-en trouver le 
prophète; car il te dira tout ce qui arrivera au petit 
enfant..... Orle prophète Æhias , que la vicilleffe 
avait rendu aveugle, entendit le bruit des fouliers 
dela reine, qui était à fa porteen Silo; et lui dit: 
Entre;entre, femme de „Jeroboam ; pourquoi te déguifes- 
tu ?.... Ceux de la maifon de Jéroboam , qui demeurent 
dans la ville , feront mangés par les chiens; et ceux 
qui mourront à la campagne feront mangés par les 
oifeaux va-t-en donc ; et fitôt que tu auras mis 
le pied dans la ville , enfant mourra. ( f) 

Or Juda fit aufi le mal devant le Seigneur, Car 
ils firent auff des autels et des ftatues, et des bois 
confacrés fur les hauts. Il y eut aufli des Sodomites 

roftitués , et des abominations. 

Mais la cinquième année du règne de Roboam , 
Séfac, roi d'Egypte, s'empara de Jérufalem, etil enleva 
tous les tréfors de la maifon du Seigneur , ‘et les tré- 
fors du roi ; il pilla tout , jufqu’aux boucliers d’or que 
Salomon avait faits.. .., (g) 


(F) Ce prophète Ahias n'eft pas confolant. Mais obfervez qu'il n’eft 
que prophète d’Ifraël, ct que par conféquent il eft hérétique. Le peuple 
d'Ifraël était plongé dans l'héréfie; il facrifiait chez Iui; il ne facrifiait 
point à Jérufalem. Et il meft point exprimé que le prophète Ahas fût 
de la faction de Juda. Mais ily a eu de tout temps des prophètes chez les 
hérétiques. Jurieu l'était en Hollande; il prophétifa contre Louis XIV. 
Le nommé Carré de Montgeron prophétifa en faveur des janféniftes. Il y a 
des prophètes par- tout. 

(g) Le lion de Juda dont Ia verge ne devait jamais fortir d’entre fes 
jambes jufqu'à ce que le ShiZo vint, fent cette fois-chfes ongles rognés de 


ee 
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Or Afa, petit-fils de Roboam , marcha droit devant 
le Seigneur; ilchaffa les Sodomites proftitués.... et 
empêcha Maacha fa mère de facrifier à Priape, et il 
brila le fmulacre honteux de Priape, et le brüla dans 
le torrent de Cédron. Cependant il ne détruifit pas 
les hauts lieux. Mais fon cœur était parfait devant 
le Seigneur. (A) 


Abias eut guerre avec Jeroboam. (* } Il avait quatre 
cents mille combattans bien choifis et très-vaillans. 
Et Jeroboam avait huit-cents mille combattans bien 
choifis aufi et très-vaillans..…... Etil y ent cinq cents 
mille hommes de plus vaillans tués dans la bataille 


du côté d'Ifraël....,(à) 


Lien près: et fa verge n’a pas grand pouvoir. Séfac vient d'Egypte piller 
tous les tréfors prétendus qui étaient dans le temple de Salomon. 

De graves favans prouvent que Séfac était le grand Séfoffris : d'autres 
graves favans prouvent que Séfofiris faquit mille.ans avant Séfac. Des 
favans encore plus graves prouvent qu’il n’y eut jamais de Séfoftris, 

Une raifon qui ferait croire que ce ne fut pas Sé/o/fris qui pilla Jéru- 
falem, c’eft qu'il ne pilla point Sichem, Jéricho, Samarie, et les deux veaux 
d’or hérétiques; car Hérodote dit que ce grand Séfofiris pilla toute la terre. 


Ch) L'auteur facré dit quela reine Maacha était mère du roitelet Abias ; 
et enfuite.il dit qu’elle était mère du roitelet Afa; mais il ne dit point ce 
que c'était que ces Priapes dont la mère Maacha était grande - prétrefle 
à Jérufalem. On ne fort point de furprife quand onvoit des Priapes adorés 
par la maifon de David et par les enfans de Jacob, Y a-t-il une plus forte 
preuve que la religion judaïque ne fut jamais fixée jufqu'au temps d'Æfdras ? 

Quant aux jeunes Sodomites challés par le roi Æfa ou par le roi Abias , 
il eft étonnant qu'il y eût encore de ces gens-là, après le terrible exemple 
de Sodome ct Gomorrhe. Ileft fouvent parlé de ces jeunes Sodomites dans 
le troilième livre des Rois. 


(*) Palalipomènes, liv. 11, chap. 13. 


Ci) Je ne puis ni concilier les contradictions énormes qui fe trouvent 
entre les livres des Rois et celui des Parglipomènes , si éclaircir leurs 
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ds. 
Abias, voyant donc fon royaume affermi, époufa 
quatorze femmes , dont il eut vingt-deux fils et feize 
GUEST SET, 


Afa, fils d’Abias, fit ce qui était bon et agréable 
devant le Seigneur. Il leva dans Juda une armée de 
trois cents mille hommes portant boucliers et piques 
et dans Benjamin deux cents quatre-vingts mille 
hommes portant boucliers et carquois. ... . 


Et Zara, roi d’Ethiopie, vint l’attaquer avec un 
million de combattans et trois cents chariots de 
guerre . Et les Ethiopiens furent entièrement 
défaits ; car c'était le Seigneur qui les frappait. 


Or Amri acheta la montagne de Samarie d'un 
hébreu nommé Somer , pour deux talens d'argent; EE 
il bâtit la ville de Samarie du nom de ce Somer, à qui 
la montagne avait appartenu. 


Et Hiel natif de Béthel, rebâtit la ville de Jéricho. (x) 


obfcurités. Je donne feulement ce petit exemple concernant le roitelet de 
Juda, nommé Abias, et le roitelet Jeroboam. 


Que dites-vous , mon cher lecteur , des vingt-deux fils de cet Abias et de 
fes feize filtes, dont ces quatorze femmes acconchenten deuxans de temps ? 
Que dites-vous de fon armée de cing cents quatre-vingts mille hommes, 
et de celle du roi d'Ethiopie qui fe montait àun million * Vous favez qu'il 
ya un peu loin de l'Ethiopie à Jérufalem. Par où était venu ce roi 
d'Ethiopie ? Comment le roi d'Egypte, Séfuc ou Séfojiris, Pavait-il laiflé ` 
pafler ? 

Je n'infifte pas [ur tes Prodiges : nous en avons vy, et nous en verrons 
bien d'autres ; prenons Courage, 


(k) Ces grands rois d’Iraël ne poffédaient pas une ville paffable avant 
qu'on eût bâti Samarie Jéricho, et Sichem.Jéricho fut une place importante 
contre les irruptions des Arabes et des Syriens ; aiali Jofué n'avait pas agi 
en politique, lorfqu’il Ja détruifit entièrement: et l’anathème prononcé 
contre elle ne fubfifta pas, 
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Cl) dit à Achab roi d'Ifraël : Vive piru ! il ne tombera 
pas pendant fept ans une goutte de rofée et de 
pluie, fi DIEU ne l’ordonne par ma bouche 


En ce temps-là Eh le thesbite, habitant de Galaad, 


Le Seigneur Adonaï s’adreffa enfuite à lie, et lui 
dit: Retire-toi d'ici; va-t-en vers l'Orient ; cache-toi 
dans le torrent de Carith ; j’ai ordonné aux corbeaux 
de ce pays-là de te nourrir. .:... Elie fit comme le 
verbe d’Adonaï lui avait dit; il fe mit dans le torrent 
de Carith, qui eft contre le Jourdain. Les corbeaux 
lui apportaient le matin du pain et de la viande, et 
le foir encore du pain et de la viande, et il buvait de 
l'eau du torrent. 


Quelques joutsaprès , le torrent fe fécha ; carilnë 
pleuvait point fur la terre. Le verbe d’Adonaï fe fit 
donc encore entendre à lui, en difant : Lève-toi , Vā- 


t-enà Sarepta , village des Sidoniens , et demeure là; 
car j'ai commandé à une veuve de te nourrir 


CE) C'eft ici où l’on parle pour la première fois d'Ælie le thesbite, cet 
homme unique, qui n'avait pas de pain à manger fur la terre , et qui monta 
au ciel dans un char de feu , traîné par quatre chevaux de feu. On ne connaît 
guère plus le bourg de Thesbe fa patrie, que fa perfonne ; et le voilà qui 
annonce tout d’un coup qu’il nè pleuvra que par fon ordre. Remarquons 
d’abord que DIEU ne l'emploie que chez fes Ifraélites hérétiques, comme 
nous Pavons déjà infinué. 

Adonaï lui ordonne de s'affeoir , hon pas au bord du torrent, mais dans 
le torrent même; et c’elt là que les corbeaux viennent le nourrir de la part 
de DIEU. Cette idée de nourrir les faiñts par des corbeaux fut imitée depuis 
dans l’hiftoire des pères du défert. Un corbeau nourrit pendant foixanté 
ans l'ermite Paul dans úne caverne de ia Thébaïde, et lui apportait chaque 
jour la moitié d’un pain dans fon bèc. Paul n'avait que cent treize ans 
lorfque Permite Antoine, âgé de Quatre ~ vingt- dix, vint lui faire une 
vifite. Alors le corbeau apporta un pain entier pour le déjeûner des deux 
faints, comme faint Jérômel'attelte. 
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Elie alla auMfitôt à Sarepta ; et quandil fut àla porte, 
une veuve fe mit à ramafler quelques brins de bois, 
I lui dit : Donne-moi un peu d’eau dans un gobelet, 
et une bouchée de pain. La veuve répondit: Vive 
Adonai ton Dieu ! je n’ai point de pain; jen’ai qu'un 
petit pot de farine qui n'en contient qu'autant qu'il 
en peut tenir dans ma main , etun peu d'huile dans 
un petit vafe; etje viens ici ramaffer deux brins de 
bois pour faire manger mon fils et moi; après quoi 
nous mourrons. Flie lui dit : Cela ne fait rien ; fais 
comme je t'ai dit; fais-moi cuire un petit pain fous 
la cendre ; apporte-le-moi ; tu en feras après un autre 
pour ton fils et pour toi; (m) car voici ce que dit 
Adonaï Dieu d'Ifraël : le pot de farine ne manquera 
point, et le pot d'huile ne diminuera point, jufqu à 
ce qu’Adonaï faffe tomber de la pluie fur la face de la 
terre. .... La veuve s’en alla donc, et fit ce qu’ Elie 
lui avait dit. Elie mangea, elle aufli, et fa maifon 


(m) Le Seigneur envoie Elie du milieu des hérétiques chez des infidelles. 
Le prophète commence par deviner qu'une femme qui ramafle du bois eft 
veuve; il commence par demander pour lui le feul morceau de pain qui 
refte à cette femme, bieri für qu'il lui en donnera d'autre. Mais il melt 
pas dit que cette femme fidonienne fe foit convertie > et ait quitté er 
de Sidon pour le Dieu de Juda, malgré tous les miracles que fait Elie en 
fa faveur; mais f Converfion peut fe fuppofer. De plus, un grand nombre 
de favans fuppofe, et nous l’avouons fouveñt, que tous les peuples o 
naiffaierit un Dieu fuprême qui communiquait une partie de fon SIR 
à ceux qu’il voulait favorifer, tantôt à des mages d'Egypte, IN de 
mages de Perfe ou de Babylone, à des hérétiques fimaritains, à esi 0- 
Jâtres même, comme Balaam. Si vous en croyez ces favans, chacun 
confervait fes rites, fon culte, fes dieux fecondaires, en adorant le Dieu 
univerfel. Ainfi le pharaon qui vit les miracles de Moife , reconnut la 
puiffance de DIEU, et ne changea point de culte : RAR de de 
Sarepta, dont Elie multiplia l'huile et la farine et reffufcita Pen ant, refta 
dans @ religion ; car il weft point dit'qu'Elie Pengagea à judaïfer. 
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aufi; etlafarine du pot ne manqua point; et l'huile 
du petit huilier ne diminua point... 

Or il arriva après, que l'enfant de cette veuve, 
mère de famille , fut fi malade qu’il ne réfpirait plus. 
Cette femme dit donc à Elie : Homme de DIEU, es-tu 
venu chez moi pour faire mourir mon fils?.... Elie 
lui dit: Donne-moi ton fils ; et il le prit du fein dela 
veuve, et le porta dans la falle à manger où il demeu- 

“rait. [lfe mit par trois fois fur l'enfanten le mefurant:; 
et il cria à Adonat: Mon Seigneur , fais, je te prie, 
que lame de cet enfant revienne dans fes entrailles. 
Et Adonaï exauça la voix d’Elic; l'ame de l'enfant 
revint, et il reffufcita. (n) 

Après plufieurs jours le verbe d’Adonaï fut fait à 
Elie, difant: Va, montre-toi au roi Achab , afin que 
je faffe tomber la pluie fur la face de la terre. Elie alla 


donc pour fe montrer au roi Achab... . Or il y avait 
alors grande famine fur la terre. (0) Achab vint aufitôt 
devant Flie, et lui dit: N'es-tu pas celui qui troubles 


(n) Quelques commentateurs ont remarqué qu'Æ/ifée, valet d'Elie et fon 
fucceffeur en prophétie , fit la méme chofe en faveur d'un petit enfant qu'il 
ne reflufcita qu'après s'être étendu fur lui. L'enfant bâilla fept fois et ouvrit 
les yeux. Les impies ont prétendu conclure qu'E/ifce lui-même était le 
père de cet enfant , parce que le mari de la mère était fort vieux, etque 
Gihégi, valet d'Elifée, qui lui amena cette femme dans fa chambre , lui dit: 
Ne vois-tu pas ce qu’elle te demande ? Mais il weft pas permis de foupçonnes: 
ainfi un prophète 

Nous ne répondrons point à ceux Qui nient abfolument tous les miracles 
d'Elie et d'Elifée, et jufquà l’exiftence de ces deux hommes, Contra negantem 
principia non efl difputandum. 


(o) Toujours la famine dans la terre de promiffion, Il y a encore une 
autre famine du temps d'Elifée. À peine Abraham y était-il arrivé qu'il y 
eut famine; et il y avait encore famine lorfque Jofeph le juif gouvernait 
l'Egypte defpotiquement. 


[fraël ? 
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Ifraël ? Elie lui répondit: Ce n'et pas moi qui 
trouble Ifraël; c’eft toi et la maifon de ton père, 
quand vous avez tous abandonné Adonaï et fuivi 
Baal..... Fais affembler tont le peuple fur le 
mont Carmel, (p) avec tes quatre cents cinquante 
prophètes de Baal , et avec tes quatre cents prophètes 
des bocages , qui mangent de la table de ta femme 


Jéfabel. 


Achab fit donc venir tous les enfans d'Ifraël ; et il 
affembla fes prophètes fur le mont Carmel Elie 
dit : Qu'on me donne deux bœufs ; qu'ils en choifif- 
fent un pour eux, et que l'ayant coupé par morceaux 
ils le mettent fur le bois, fans mettre du feu par- 
deffous. Et moi, je prendrai l’autre bœuf ; je le 
mettrai fur du bois, fans mettre du feu par-delfous…. 
Invoquez tous le nom de vos Dieux; et moi J invo- 
querai le nom du mien. Que le Dieu qui exaucera 
par le feu , foit Dieu! Tout le monde lui répondit : 
très - bonne propofition. 

Les prophètes d’ Achab , ayant donc pris leur bœuf, 
invoquèrent le nom de Baaljufqu'à midi, difant : 
Baal, exauce-nous. Et Baal ne difait mot. Ils fau- 
taient par-deflus l'autel ; il était déjà midi. Et Elie 
fe moquait d'eux en difant : Criez plus fort ;-ear Baal 
ef un Dieu ; il parle peut-être à quelqu'un ; ou il eft 
au cabaret; ou il voyage; ou il dort, et il faut le 
réveiller. Ils fe mirent donc à crier encore plus; 
ils fe firent des incifions felon leurs rites avec des 


(p) Le mont Carmel appartenait aux Sydoniens. On fait que c'eft fur 
cette montagne que le prophète Elie funda les carmes. Ces favans moines 
ont-plus d’une fois traité d’héréciques ceux qui ont off combattre certe 
Vérité. 
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couteaux et des lancettes , jufqu’à ce qu'ils fuffent 
couverts de fang. (q) 


Elie rétablit l'autel d’Adonat en prenant douze 
pierres, et fefant une rigole tout autour, arrangea 
fon bois , coupa fon bœuf par morceaux. Il fit répandre 
par trois fois quatre cruches d’eau fur fon holocaufte 
et fur le bois; et il dit: Adonai! Dieu d'Abraham, 
d’Ifaac, et de Jacob ! fais voir aujourd'hui que tu es 
le Dieu d’Ifraël , et que jé fuis ton ferviteur, et que 
c’eft par ton ordre que j'ai fait tout cela. 


Et en même temps le feu d’Adonaï defcendit du 
ciel et dévora l’holocaufte , le bois, les pierres, la 
cendre, et l’eau qui était dans les rigoles. 


Ce que voyant le peuple, il cria : Adonai eft Dieu, 
Adonaï eft Dieu. 


Alors Elie leur dit: Prenez les prophètes de Baal; 
et qu'il n’en échappe pas un feul, Et le peuple les 


€q) Il elt évident , par l'acceptation univerfélle et foudaine que les 
Ifraélites font de l'offre d'Elie, qu’ils étaient dans la bonne foi. 


Il n'et pas moins évident que leurs prêtres avaient une confiance aufli 
grande dans leur dieu Baal, QWElie dans le vrai Dieu; puifqu'ils fe 
donnaient des coups de couteau , et qu'ils fefaient couler leur fang pour 
obtenir le feu du ciel. 


Tl femble même que le peuple d'Ifraël et le peuple de Juda adoraient 
le même Dien fous des noms différens, Ifraël avait des veaux d’or; mais 
Juda avait fes Lœufs d'or, placés par Salomon dans le fanctuaire avant 
que Séfac vint piller Jérufalem et le temple, Il eit clair, par le texte, 
qu'Ifraël madorait point fes veaux, buifqu’il n’adorait que Baal. Or ce 
mot, Bal, Bel, Baal , fignifiait le Seigneur , comme .Adonaï , Elo, 
Sabbahoth, Sadat, Jéhova fignifiait aufi le Seigneur. Les rites, les facrifices 
étaient entièrement les mêmes ; les intérêts feuls étaient diférens. L'héréfie 
d'Ifraël ne conliftait donc qu’en ce que les Ifraélites ne voulaient pas Porter 
leur argent à Jérufalem, dont la tribu de Juda était en pofléffion. 
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ayant pris, Elie les mena au torrent de Cïfon , et les 
y maflacra tous. (r) 


Elie dit enfuite au rot Achab : Allez , mangez et 
buvez; car j'entends le bruit d’une grande pluie 
Et il tomba une grande pluie. Achab monta donc fur 
fa charrette.... Et Elie s'étant ceint les reins, courut 
devant Achab jufqu’au village de Jéfraël. (s) 


(r) Quelques favans prétendent: qu'Elie melt qu'un perfonnage allé- 
gorique , et qu'il n’y eut jamais d'Elée. Mais fi Elie exifta, les critiques 
difent que jamais juif ne fit plus barbare. Les prophètes de Baal étaient 
aum dévots à leur dieu que lui au fien; leur foi était aufi grande que la 
fienne. Ils n'étaient donc pas coupables ; ils étaient fidèles à leur dieu et à 
leur roi. Il y avait donc une injuftice horrible à leur faire fouffrir la mort. 
Et comment le roi d’Ifraël permit-il cette exécution ? c'était fe condamner. 
foi- même à aflifter à la potence. De plus, Elie devait elpérer que le miracle 
inou de la foudre qui vint en temps ferein brûler les pierres de fon autel , 
la cendre de fon bois et l’eau de fes rigoles, convertirait infailliblement les 
hérétiques. Il devait donc porter fur fes épaules les brebis égarées. Il devait 
vouloir le repentir des pécheurs et non leur mort. Mais il les maflacra lui- 
même. Jnterfecit eos. C'était un rude homme que cet Elie qui égorgeait 
tour feul huit cents cinquante prophètes fes confrères : car il eft dit qu’il 
les tua tous. 

Mes prédécefleurs , dans l'explication de la fainte Ecriture , n’ont pu 
répondre aux critiques, ni moi non plus. Puiffe feulement cette exécrable 
boucherie d'Elie ne point encourager les perfécuteurs ! 

. 


(s) Nos critiques ne ceffent de s'étonner de voir le plus grand des 
prophètes, le premier miniftre de l'Eternel, courir comme un valet . de - pied 
devant la charrette du roi d’Ifraël. 

11 eft dit dans l’hiftoire de François Xavier , apôtre des Indes , qu'il 
courait, comme Elie, devant la charrette qui mena fes compagnons de 
Rome en Efpagne. Nos critiques s’éronnent bien davantage que la reine 
Jéfabel foit afez fotte pour faire avertir Elie par un meffager, qu’elle le 
fera pendre le lendemain, C'était lui donner un jour pour fe fauver. Ils ne 
conçoivent pas qu'un homme qui reffufcitait des morts , qui difpoluic 
des nuées et de la foudre; {oit'affez poltron pour s'enfuir (ur les menaces 
@une femme. DIEU ne l’affilte qu'avec un petit pain cuitet de l’eau. L'ange 
qui lui donna ce pain et cette eau, était apparemment Pange qui donna à 
boire au petit Imat} et à fa mère Agar. 
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Le roi Athab ayant rapporté à Jéfabel ce qu Elie 
avait fait, et comme il avait maffa cré fes prophètes, 
la reine Jéfabel envoya un mefllager à Elie , difant : 
Les Dieux m'exterminent , fi demain je ne tue 
ton ame, comme tu as tué l'ame de mes 
prophètes. 


Elie trembla de peur , et s'enfuit dans le défert ; et 
il fe jeta par terre et s'endormit. L'ange de DIEU le 
toucha et luïdit: Lève-toi et mange, Elie fe retourna, 
et vit auprès de fa tête un pain cuit fous la cendre et 
un pot d’eau. Il mangea et but, et marcha pendant 
quarante jours et quarante nuits jufqu'au mont Oreb, 
montagne de DIEU... Etil fe cacha dans une caverne. 
Le Seigneur Adonaï lui dit: Que fais-tu là; fors ct 
va fur la montagne. Puis le Seigneur pafa; et on 
entendit devant le Seigneur un grand vent, qui déra- 
cinait les montagnes et qui brifait les roches; et le 
Seigneur n'était point dans le vent. Puis, après le 
vent, il fe fit un grand tremblement de terre ; et le 
Seigneur n'était pas dans ce tremblement. Et après 
ce tremblement de terre „il s’alluma un grand feu; 
et DIEU n'était pas dans ce feu. Après ce feu, on 
entenditle fifHement d'un petit vent; et DIEU était 
dans ce fiflement. ( £) Et Adonaï dit à Elie : Retourne 
dans le défert de Damas, et tu oindras Hazaël, pour 
être roi de Syrie; et tu oindras Jéhu, fils de, Namf, 
pour être roi fur Ifraël: Tu oindras auf le bouvier 


(+) DIEU qui n'était pas dans CC grand vent , mais qni était dans ce 
petit vent, fournit de belles réllexions aux commentateurs, et fur- tout au 
profond Calmet, Il foupçonne , 2près de grands- hommes, que le grand vent 
fignife l'ancien Teltament , et que le petit vent lignite le nouveau. 
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Elifée , pour être prophète. Quiconque aura échappé 
à l'épée de Jéhu, fera tué par Elifée. (u) 

Or Elie ayant rencontré Elifée qui labourait avec 
vingt-quatre bœufs , il mit fon manteau fur lui 
Benadad , roi de Syrie , ayant affemblé toute fon armée 
et fa cavalerie , et fes chars de guerre, et trente-deux 
rois avec lui, marcha contre Samarie et l’afiégea. 


Le roi d’Ifraël affembla fes prophètes au nombre 
de quatre cents, et leur dit: Dois-je aller à la 
guerre en Ramoth de Galaad? Etils lui répondirent : 
Marche à la guerre dans la ville de Galaad ; et le 
Seigneur la mettra dans ta main. 


Le roi Jofaphat, roi de Juda, (l'ami et l'allié du 
roi d'Ifraël Achab ) dit aufi : N'y a-t-il point quelque 
autre prophète pour prophétifer ? Achab répondit au 
roi Jofaphat: Il y en a encore un par qui nous 
pourrions interroger Adonaï; mais je hais cet homme- 
là , parce qu’il ne prophétife jamais rien de bon ; c'eft 
Michée, fils de Jembla.... (x) 


(u) Ce petit morceau eft le plus important de tous. DIEU ordonne 
à Elie de faire un oint, un chrift, un meflie d'Hazaëé! , de le facrer roi, 
oint de Syrie ; et d’oindre, de facrer pareillement, Jéhu roi d'Ifraël ; et 
d'oindre , de facrer auf le bouvier Elifée en qualité de prophète , titre 
qui elt bien au-deffos du titre de roi. Cet Elifce eit le premier prophète 
pour lequel l'Ecriture ait jamais employé ce mot d’oint, de chrift. Milord 
Bolingbroke dit que pour faire deux rois et un prophète il ne faut qu'un 
demi-feptier d'huile. Cependant nous ne voyons pas qu'Elifée ait été 
jamais oint. Nous voyons encore moins qu'Elifée ait égorgé ceux qui 
échappèrent à l'épée de Jébu. On nous a épargné les meurtres dont Elifée 
devait décorer fon miniltère, Ceft bien afez des huit cents cinquante 
prophètes tués de la propre main d’Efie. 


(x) Mes prédécefleurs , dans le travail épineux et défagréable de ce 
commentaire , fe font appliqués à citer et à réfuter milord Herbert, 
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Cependant Achab, roi d'Ifraël , fit venir Michée. 
Le roi d'Ifraël et le roi de Juda étaient dans l'aire 


Prolfton , Tindal , Toland , V'abhé de Tilladet , l'abbé de Longuerue , le curé 
Meslier , Boulanger, Frérct , du Maxfais , Ve comte de Boulainvilliers , milord 
Bolingbroke , Huet, et tant d’autres. Nous nous en tiendrons ici à milord 
Bolingbroke ; et nous croirons , en le réfutant , avoir réfuté tous les 
critiques. Voici done comme il s'exprime dans fon livre aufi profond que 
hardi , donné au public par l'écoflois M. Mallet, fon fecrétaire et [on 
difciple. 


» Je fuis bien aife de voir un roi qui fe ditcatholique, comme Jo/tphat , 
» et un roi hérétique , comme LA4chab, réunis contre l'ennemi commun , 
” Contre un infidèle tel que le roi de Syrie, fouillé du crime d’adorer 
» DIEU fous le nom dAdad et de Remmnon , au lieu de l’adorer fous le 
» nom d’Adonar et de Sabbaoth, Máis je fis fâché de voir le roi d'Ilraël 
» afez imbécille pour appeler à fon confeil de guerre quatre cents gueux 
a de la lie du peuple , qui fe difaient prophètes. Je ne fais même où il 
»» Put trouver ces quatre cents énergumènes, après qu'Elie avait eu la 
»» Condeféendance den tuer hnit cents cinquante de fa main , favoir, 
» Quatre cents cinquante prophètes commenfaux de la reine Jéfabel, et 
» Quatre cents prophètes des bocages. 

» Quoique je fache bien que les rois d'Ilraël et de Juda n'étaient pas 
» riches ,' et que la ville de Samarie était alors fort peu de chofe, 
» Cependant je n'aime point à voir deux rois vêtus à la royale, aflis 
s» Chacun fur un trône dans une aire où Pon bat du blé, Ce weft pas là 
>» un lieu propre à tenir confeil. 


» Le prophète Sédékias , fils de Chaahans , pouvait prédire aux deux 
» rois des chofes agréables, fans fe mettre deux cornes de fer fur la têtes 
» C'eût été un beau fpectacle , fi tous les autres prophètes et tous les 
»» Officiers de l’armée s'étaient mis des cornes pour opiner. 


» Michée ne fe met point de cornes; mais il eft aflez fou pour dire 
» qu'il vient d’affifter au confeil de DIEU , et qu'il a vu DIE U aflis 
p» fur fon trône, environné de toutes les troupes céleites. 


» Ce furieux infenfé ofe attribuer à DIEU deux chofes également 
+ abominables et ridicules , Pune de vouloir tromper „Achab roi d'Ifraël, 
« l'autre de ne favoir comment S'Y Prendre, 


s» Mais le comble de l'extravagante eft de faire entrer un efprit malin, 
» un didble, dans le confeil de DIEU; quoique le peuple hébreu n'eût 
» jamais encore entendu parler du diable , et que ce diable n'eüt été 
» inventé que par les Perfes , avec qui ce peuple n'avait encore aucune 
»» Communication, i : 
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d’une grange, chacun fur fon trône , vêtus à la royale, 
près de Samarie. Et tous les prophètes prophétifaient 


» DIEU ne fit comment le diable s'y prendra. Le diable, qui a plus 
» d'efprie que lui, et plus de puiffance, lui dit qu'il fe mettra dans la 
,, bouche de tous les prophètes pour les faire mentir. 


» Du moins, lorfque dans le fecond livre de l'Iliade Jupiter cherche des 
 expédiens pour relever la gloire d'Achille aux dépens d'Agememnen , il 
, trouve un expédient de lui- méme : c'elt de tromper Agamemnon pat un 
» fonge menteur. Il ne confuite point le diable pour cela ; il parle 
„ lui-même au fonge; il lui donne fes ordres, Il eft vrai qu'Hemere Fait 
, jouer là un rôle bien bas et bien ridicule à fon Jupiter. 

„ Il fe peut que les livres juifs ayant été écrits très-tard , le prêtre, 
» qui compila les rêveries hébraïques, ait imité cette rêverie d'Homire. 
» Car dans toute la Bible le Dieu des Juifs eft très - inférieur au Dieu des 
» Grecs ; il eft prelque toujours battu ; il ne fonge qu'à obtenir des 
5» Offtandes ; et fon peuple meurt toujours de. faim. Il a beau être 
» continuellement préfent , et parler lui-même, onine fait rien de ce qu'il 
s veut, Si on lui bâtit un temple, il vient un Séfac roi d'Egypte qui le 
»» pille et qui emporte tout. S'il donne en fonge la fagefle à Salomon, 
s, Ce Salomon fe moque de lyi, et l’abandonne pour d'autres Dieux. S'il 
s, donne la terre promife à fon peuple , ce peuple y eft efclave depuis la 
„ mort de Jofué jufqu'an règne de Sal Il 'wy a point de Dieu ni de 
,, peuple plus malheureux. 

,, Les compilateurs des fables hébraïques ont beau dire que les Hébreux 
n'ont toujours été miférables que parce qu'ils ont toujours été infidèles. 

Nos prêtres anglicans en pourraient dire autant de nos Irlandais et de 

nos montagnards d'Ecoffe, Rien weft plus aifé que de dire: Si tu as 

été battu , Celt que tu asmanqué aux devoirs de ta religion ; fi tu 
avais donné plus d’argent À l'Eglife , tu aurais été vainqueur, Cette 
infame fuperflition eft ancienne ; elle a fait le tour de Ja. terre, ,, 

On peut dire à milord Bolingbroke que les écrivains facrés n’ont pas 
plus connu Homère que les Grecs mont connu les livres des Juifs. Jupiter , 
qui trompe Agamemnon , reflemble, il elt vrai, au dien Sabbaoth qui trompe 
le roi LAchab. Mais Pun met point emprunté de l'autre. C'était une 
créance commune dans tout l'Orient, que les Dieux fè plailaient à tendre 
des piéges aux hommes , et à ouvrir fous leurs pas des précipices dans 
lefquels ils les plongeaïent, Les poëmes d'Homere et les tragédies grecques 
portent ‘fur ce fondement, D'ailleurs l'exemple de la mort d'Achab rentre 
dans les exemples ordinaires d’une juitice divine, qui venge le fang inno- 
cent. AÆchab était très- coupable, et méritait que DIEU le punît, Il avait 
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devant eux. Le prophète Sédékias, fils de Chaahana, 
fe mit des cornes de fer fur la tête et dit : Ces cornes 
frapperont la Syrie jufqu’à ce qu’elle foit détruite. 
Tous les prophètes prophétifaient de même, et 
difaient aux deux rois: Montez contre Ramoth en 
Galaad; et le Seigneur vous la livrera...... Mais 


Michée , étant interrogé, dit : J'ai vu le Seigneur 


affis fur fon trône , et toute l’armée du ciel rangée 
à fa droite et à fa gauche; et le Seigneur a dit: 
Qui de vous ira tromper Achab roi d'Ifraël, afin 
qu'il marche contre Ramoth en Galaad et qu'il y 
périfle : Et un ange autour du trône difait une chofe , 
et un autre ange en difait une autre. .... Alors un 
méchart ange s’eft avancé, et fe préfentant devant 
le Seigneur , il lui a dit: C’eft moi qui tromperai 
Achab. Et Adonaï lui a dit: Comment t'y prendras- 
tu ? Et lange malin a répondu : Je ferai un efprit 
menteur dans la bouche des prophètes ; Adonaï lui 
a réparti: Qui, tu le tromperas, et tu prévaudras ; 
va-t-en,. et fais cela ainfi. 

Le refte des difcours d’Achab , et de tout ce qu'il 
fit, et Ja maifon d'ivoire qu’il conftruifit , et toutes les 
villes qu'il bâtit, tout cela n'eft-il pas écrit dans le 
livre des difcours et des jours des rois d’Ifraël ? 


pris, dans la ville de Samarie, la Vigne de Naboth fans la payer; et it 
avait fait condamner injuftement Naboth à la mort. Il met donc ni 
étonnant ni abfurde que DIEU le puniffe, de quelque manière qu'il s'y 
prenne. 

A l'égard du luxe d'Achab et de (a maifon d'ivoire, ou ornée d'ivoire 5 
cela prouve que les caravannes arabes apportaient depuis long-temps des 
marchandifes des Indes et de l'Afrique, Quelques ornemens d'ivoire aux 
chaifes curules furent loug - temps la feule magnifi-ence que les Romains 
connurent Quoique les commentateurs reprochent aux écrivains hébreux 
des hyperboles et de l'axagération , Cependant il faut bien que les chefs 
de la ration hébraïque euflent quelque forte de décoration, 
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Or il arriva qu’Ochozias roi d'Ifraël, étant tombé 
par 1& barreaux d'une falle à manger en Samarie, 
en fut très-mal. Et il dit à fes domeftiques: Allez 
confulter Belzébub ou Belzébuth, le Dieu d'Acaron, 
pour favoir fi je pourrai en réchapper. .. +. 

En mème temps un ange du Seigneur parla à Elie 
le thesbite, et lui dit: Va-t-en aux gens du roi de 
Samarie, et dis-leur: Eft-ce qu’il n’y a pas un Dieu 
en Ifraël ? pourquoi confultez - vous un Dieu en 
Acaron ? c’eft pourquoi voici ce que dit Adonai: 
O roi ! tu ne releveras point de ton lit, ô roi! 
mais tu mourras de mort. Et ayant parlé ainf, 
Elie s'en alla. Les gens du roi retournèrent donc 
vers lui, et lui dirent: Il eft venu un homme 
qui nous a dit: Tu ne releveras point de ton lit, 
ôroi! mais tu mourras de mort. .... (y) cet homme 
eft très - poileux, et il a une ceinture de cuir fur 
les reins. Ah! cet Elie le thesbite , dit le roi. Et 
auffitôt il envoya un capitaine avec cinquante foldats 
pour prendre Elie , qui était fur le haut d’une mon- 
tagne. Le capitaine dit à Elie: Homme de DIEU, le 
roi t'ordonne de defcendre de ta montagne. Flie lui 
répondit: Si je fuis homme de DIEU, que la foudre 
defcende du ciel, et te dévore toi et tes cinquante 


(y) Nous n'examinerons ici que les objections de milord Bolingbroke. 

Selon hyi. „» Eli le thesbite elt un perfonnage imaginaire : et Thesbe 
„Ña patrie et aufi inconnue que loi. Ses premières paroles confirment 
que cheque bourgade, dans tous ces pays - là, avait fon Dien qui en 
„, valait bien un autre. Il était indifférent au roi Ochozias d'envoyer chez 
„ le dieu Adonai , on chez le dien Belzébub. 11 parait quw'Ele était très- 

connu du roi Ochozias; puifque, lorfqne fes gens lui dirent qu'il eft 

venu un fou poileux avec une ceinture de cuir , il dit tout d'un coup ; 
. C’eft Elie. Il ne crut pas devoir confulter un homme que toute fa cour 
regardait avec dérifion, ,, 


EL] 


C0] 


330 LES ROIS ,; ELISÉE. 


hommes. Et la foudre defcendit du ciel, et dévora 
les cinquante hommes et le capitaine. o 


Le roi Ochozias envoya auflitôt un autre capitaine 
avec cinquante autres foldats. Le capitaine dit à Elie: 
Allons, allons, homme de pIEU, defcends vite. 
Elie lui répondit : Si je fuis homme de DIEU, 
que la foudre defcende du ciel, et te dévore toi 
et tes cinquante. Et la foudre defcendit et dévora 
encore ce capitaine et cette cinquantaine. (z) 


Les enfans des prophètes, qui étaient à Jéricho, 
vinrent dire à Elifée: Ne fais-tu pas que le Seigneur 
doit enlever aujourd’hui Elie ? Elifée répondit : Je le 
fais; men dites mot..... Et cinquante enfans des 
prophètes fuivirent Elie et Elifée jufqu’au bord du 
Jourdain. Alors Elie prit fon manteau ; et l'ayant 


(2) Milord Bolingbroke continue aïnfi:,, Cet Elie, qui ffait defcendre 
» deux fois la foudre fur deux capitaines, et fur deux compagnies de 
foldats envoyées de la part de fon roi , ne peut être qu'un perfonnage 
chimérique ; car s’il pouvait fe battre ainfi à coups de foudre, il aurait 
infailliblement conquis toute la terre en fe promenant feulement avec 
fon valet. C’eft ce qu’on‘difait tous les jours aux forciers : Si vous êtes 
furs que le diable, avec qui vous avez fait un pacte , fera fout ce que 
vous lui ordonnerez, que ne lui ordonnez- vous de vous donner tous les 
empires du monde, tout l'argent, et t@tes les femmes ? On pouvait dire 
de même à Elie: Tu viens de tuer deux capitaines et deux compagnies 
de gens d'armes , à coups de tonnerre; et tu t'enfuis comme un lâche, 
et comme un fot, dès que la reine Jéfäbel te menace de te faire pendre! 
, Ne pouvais-tu pas foudroyer Jé/abel, comme tu as foudroyé ces deux 
pauvres capitaines ? Quelle impertinente contradiction#fait de toi tantôt 
; un dieu , et tantôt un goujat ? Quel homme fenfé pout fupporter ces 
déteftables contes , qui font rire de pitié et frémir d'horreur ? ,, 


Ces invectives terribles feraient à leur place contre les prêtres des faux 
dieux 3 mais non pas contre un prophète du Seigneur , qui ne parle et 
wagit jamais de lui-même, et qui nefit que l'inftrument du Seigneur. Il 
wa point fait fon marché avec DIEU, comme les forciers prétendaient 
en avoir fait un avec le diable, 
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roulé, il en frappa les eaux du Jourdain, qui fe divi- 
fèrent en deux parts ; et Elie et Elifée paflèrent à fec. 
Quand ils furent paffés, Elie dit à Ælifée : Demande- 
moi ce que tu voudras avant que je foisenlevé d’avec 
toi. Elifée lui répondit : Je te rie que ton double 
efprit foit fait en moi. Elie lui dit : Tu me demandes 
là une chofe bien difficile ; cependant, fi tu me vois 
quand je ferai enlevé ; tu lauras; mais fi tu ne me 
vois point, tu ne lauras pas. (a) 

Et comme ils continuaient leur chemin en caufant 
enfemble, voici qu’un char de feu et des chevaux de 
feu defcendirent et féparèrent Elie et Elifée ; et Elie 
fut enlevé au ciel dans un tourbillon. (b) 


(a L'enlèvement admirable d'Elie au ciel fe prépare ; mais d'où ces 
fils de prophètes le favaient-ils ? Pourquoi Elie roule-t-il fon manteau ? 
Pourquoi divifer les eaux du Jourdain, comme avait fait Jufüé? le char 
de feu, dans lequel Elie monta, ne pouvait-il pas l'enlever auffi-bien à 
la droite qu'à la gauche du Jourdain ? Nec Deus interfit nifi dignus vindice 
nodus. 

On s'eft beaucoup tourmenté pour favoir ce que c'eft que ce double 
foufle, on ce double efprit, qu'Elifée, valet et [ucceffeur d'Elie, demande 
à fon maître. Il lui demande un efprit aufi puiflant que le fien, un elprit 
qui en vaut deux ; c'eft le duplici panno d'Horace ; Ceit, comme difent nos 
diftillateurs , de l'eau de fleur d'orange double, 

A l'égard de la réponfe d'Efe , les commentateurs ne l'ont jamais expli- 
quée, Torniel penfe qu'elle fignifie : Si tu as les yeux affez bons pour me 
diftinguer quand je ferai dans mon char de feu environné de lumière, ce 
fera figne que tu auras autant de génie que moi; mais fi tu ne peux me 
voir , ce fera figne que tu feras toujours médiocre. Sur quoi Toland dit 
que le favant Torniel eft encore plus médiocre qu'Elifée. Nous n’approu- 
vons pas ces écarts de Toland, 

(b) Ce char de lumière, ces quatre chevaux de feu, ce tourbillon dans 
les airs , ce nom @'Elie, tout fait penfer au lord Bolingbroke et à M. 
Boulanger, ue aventure d'Elie était imitée de celle de Phaéton qui s’affit fur 
le char du foleil. La fable de Phaéton fut originairement égyptienne : C’eft 
du moins une fable morale , qui montre les dangers de l'ambition. Mais 
que fignifie-le char d'Elie? Les écrivains juifs, dit le lord Bolingbroke , ne 
font jamais que des plagiaires groffiers ep mal-adroits. 
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Elifée ramaffa le manteau qu’Elie avait laiffé tomber 
par terre ; il prit le manteau, et il en frappa les 
eaux du Jourdain; mais elles ne fe divifèrent pas. 
Elifée dit : Eh bien! où eft donc ce Dieu d’£ke? 
Mais en frappant les eaux une feconde fois, elles 
fe divifèrent à droite et à gauche, et Elifée pafa 
à pied fec. 

Or Elifée monta de-là à Béthel; et comme il 
,marchait dans le chemin , de petits enfans étant 
fortis de la ville, fe moquèrent de lui en lui difant: 
Monte, monte, chauve. Elifée fe retournant, les 
anathématifa au nom du Seigneur, et en même 
temps deux ours fortirent d'un bois, et déchirèrent 
quarante - deux enfans. (c) 

Or le roi d'Ifraël , Joram, fils d'Achab, régnant 
dans Samarie, et le roi Jofaphat régnant dans 
Jérufalem, et un autre roi régnant dans l'Idumée, 
s'étant joints enfemble contre un roi de Moab, 
ayant marché par le défert pendant fept jours , et 
n'ayant d'eau ni pour leur armée ni pour leurs 
bêtes , le roi. d'Ifraël Joram dit: Hélas! hélas! le 
Seigneur nous a ici joints trois rois enfemble, 
pour nous livrer dans les mains de Moab. 


Ce) Si l'hiftoire des quarante-deux petits garçons était vraie, dit encore 
milord Bolingbroke, ,, Elifée reflemblerait à un valet qui vient de faire 
s fortune , et qui fait punir quiconque lui rit au nez. Quoi! exécrable 
» Valet de prêtre , tu ferais dévorer Par des ours quarante - deux enfans 
» innocens pour t'avoir appelé chauve ! Heureufement il n’y a point 
» d'ours en Pulcitine; ce pays et trop chaud , et il n'y a point de forêt, 
» L'abfurdité de ce conte en fait difparaître l'horreur. » C’eft ainfi que 
s'exprime un anglais, qui avait cet efprit puiffant, ce double génie que 
demandait Elif, mais qui avait auffi denble hardieffe. 

Je woferais affurer qu'il n'y ait Point d'ours en Galilée ; c'eft un pays 
picin de cavernes , où ces animaux , Venus de loin , auraient pu fe retirer, 


` 
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Le roi Jofaphat dit: N'y aurait-il point ici 
quelque prophète d’Adonat, poux prier Adonai? 
Un des gens du roi répondit : Il y a ici le bouvier 
Elifée, fils de Saphat , lequel était valet d'Elie. Et 
Jofaphat dit: La parole du Seigneur eft dans lui. 
Alors Joram roi de Samarie , Jofaphat roi de 
Jérufalem , et le roi d'Edom, allèrent trouver 
Elifée. (d) 

„Joram roi de Samarie dit à Elfe: Dis- nous pour- 
quoi le Seigneur a affemblé trois rois pour les livrer 
aux mains du roi de Moab ? Elifée lui répondit : Vive 
Adonai Sabbaoth, fi je navais de refpect (e) pour la 
face de Jofaphat roi de Juda, je ne t’aurais pas feu- 
lement écouté , et je n'aurais pas daigné te regarder; 
mais maintenant, qu'on m'amène (f) un harpeur. Et 
le harpeur vint chanter des chanfons fur fa harpe; 


et la main d’Adonaï fut fur Elifée Les Ifraélites . 


battirent les Moabites „qui s'enfuirent..... Le roi 


(d) C'eft toujours milord Bolingbroke qui parle: ,, Si on voyait troie 
s» rois, l'un papifte et les deux autres proteltans, aller chez un capucin 
» pour obtenir de lui de la pluie, que dirait. on d’une pateille imbécillité? 
„» Et fi un frère capucin écrivait un pareil conte dans les annales de fon 
, ordre, ne conviendrait. on pas de la vérité du proverbe: orgueilleux 
s» COMME UN CAPUCEI, 39 

Ces. paroles du lord Bolingbroge ne peuvent faire aucun tort À Elifče. 
On peur dire qu'Elifée entendait qu'un orthodoxe ne doit parler, à un 
hérétique que pour lâcher de le convertir. 

Ce) M. Colins et milord Bolingbroke difent que cette réponfe d'Elifée eft 
bien d'un bouvier qui à fait fortune, Mais le jacobin Torquémada dit que 
celt la noble fierté d'un prophète, qui daigne s’abaïifler à parler à un roi 
hérétique qu’il aurait pu mettre À l'inguifition. 

Cf) Pourquoi Elifée ne peut - il prophétifer fans le fecours d'un méné, 
trier ? Ces infolens Anglais le comparent to an old letcher who can not furve 
if be does not fumble, Nous nous garderons bien de traduire ces paroles 
infames. 
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de Moab, ayant vu cela, prit fon fils aîné qui devait 
régner (g) après lui, et il l'offrit en holocaufte fur 
la muraille ; et les [fraélites, étant épouvantés, s’en 
retournèrent chacun chez foi. 

Un certain jour EÆlifée paffait par le village de 
Sunam , et il y avaitune grande dame dans ce village 
qui lui donna du pain..... Cette femme dit à fon 
mari : Je vois que cet homme , qui paffe fouvent chez 
nous, eft un faint homme de DIEU , fefons- lui faire 
une petite chambre; mettons-y un petit lit, une 
table, une chaife, et une lampe. 


Un jour donc Elifée étant venu dans le village de 
Sunam, il alla loger dans cette chambre ; et il dit à 
fon valet Gihezi : Fais-moi venir cette funamite ; et 
elle vint. Elifée dit à fon valet: Demande-lui ce 
qu’elle veut que je faffe pour elle , fi elle a quelque 


affaire , et fi elle veut que je parle au roi d'Ifraël Joram, 
ou au prince de fa milice; ‘que faut-il que je fafle 
pour elle ? (A) 


(g) L'action du roi de Moab eft d'une autre nature que celle du pro- 
phète Elifée , qui ne peut prophétifer fi on ne joue du violon ou de la 
harpe : elle prouve que tes Juifs ne furent pas les feuls de ces cantons qui 
facrifièrent leurs enfans. Mais devaient-ils s'enfuir parce que leur ennemi, 
le roi de Moab, fefait une action abominable qu’ils commirent fouvent 
eux-mêmes ? Au contraire ils devaient prefer le fiége , ils devaient abolir 
cette horrible coutume, comme les Romains défendirent aux Carthaginois 
d'immoler des honimes , et comme Céfar le défendit aux fauvages Gaulois. 


Ch) Dès qwElifée eit logé et nourri par une dévote, il oublie qu'il eft 
infiniment au. deflus du roi Joram, auquel il difait tout-à- l'heure qu’il ne 
daignait le regarder ni lui parler. TI fe dit ici fon favori, et demande s’il 
peut rendre fervice à fa dévote auprès du roi Joram. Qualis ab incefu pro- 
cefferit et fibi conftet, IL femble qu'Elifée change ici de caractère ; on peut 
dire qu'il préfère au maintien de la dignité de fon minifière , le plaifir de 
rendre fervice, 


LES ROIS, ELISÉE. 335 


Son valet Gihési lui répondit : Eft-ce que cela fe 
demande? ne vois-tu pas que fon mari eft vieux, 
et quelle ma point d'enfant ? Elifée la fit donc 
revenir , puis lui dit : Tu auras (i) un enfant 
dans ta matrice, fi DIEU plaît, dans un an... 
Cette femme eut donc un fils au bout de l'année... 
L'enfant mourut. La mère fit feller fon âneffe, et 
alla trouver l’homme de p1Eu fur le mont Carmel. (k) 
Cette femme ayant fait des reproches à Elifée, il 
dit à Gihézi fon valet : Mets ta ceinture , prends 
ton bâton et marche; fi tu rencontres quelqu'un , 
ne le falue point; fi on te falue , ne réponds point; 
mets ton bâton fur le vifage de Penfant, pour le 
reffufciter. 

Gihézi courut donc, et mit fon bâton fur le vifage 
de l'enfant , mais l'enfant ne branla point, et la parole 
et le fentiment ne lui revinrent point. Gihézi revint 
donc dire à fon maître que l’enfant ne voulait pas 
reffufciter. Elifée entra donc dans la maifon , et trouva 
l'enfant , mit fa bouche fur fa bouche, fes yeux fur 
fes yeux, fes mains fur fes mains, et fe courba fur 
l'enfant. Et la chair de l'enfant fe réchauffa ; et Elifée 
defcendant du lit fe promena dans la maifon par-ci 


(i) Nous ne fommes pas de ces gauffeurs impies, qui prétendent que 
le texte infinue que le prophète fit un enfant À fa dévote; nous fommes 
bien loin de foupçonner une chofe fi incroyable d’un difeiple de prophète , 
devenu prophète lui-même , et auquel il n’a manqué qu'un char de feu, 
et quatre chevaux de feu , pour égaler Elie. 


t) On demande pourquoi Elifée envoie fon valet refluliter le petit 
garçon avec fon bâton ; puifqwil favait bien que fon valet ne le reflufci. 
terait pas. On demande Pourquoi il Jui ordonne de ne fluer perfonne en 
chemin. Il eft clair que gel pour aller plus vite; et Calmet remarque 
que JESUS - CHRIST ordonne Ja même chofe à fes apûtres dans Saint Lur. 
Mais pourquoi courir fi vite pour ne rien faire ? 
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par-là; et puis il remonta , et fe courba fur lui; 
l'enfant bäilla fept fois, et ouvrit les yeux. (1) 

Elifée revint enfuite à Galgala ; il y avait une 
grande famine. (m) Les enfans des prophètes 
demeuraient avec lui ; et il dit à un valet: Prends 
une grande marmite , et fais à manger pour les 
enfans des prophètes. Le valet, ayant trouvé des 
coloquintes, les mit dans fa marmite. . . . Les prophètes 
en ayant goûté s'écrièrent: Homme de DIEU, la 
mort eftdans la marmite. Oh bien donc, dit Elifée, 
apportez-moi de la farine, Ils apportèrent de la 
farine; il la mit dans la marmite; et il n'y eut plus 
d'amertume dans le pot. 


Or il vint un homme de Baal- Salifa, qui portait 
des prémices et vingt pains d'orge, avec du froment 
nouveau dans fa poche. ... Le cuifinier lui répondit : 


Il n’y en a pas là pour fervir à cent convives. Elifée 
dit: Donne, donne cela au peuple, afin qu'il mange ; 
car Adonai dit : Ils mangeront et il y en aura de refte. 
Le cuifnier fervit donc ces pains devant le peuple ; 


Cl) Les incrédules fe moquent de ce miracle d'Elifée et de toutes fes 
fimagrées et de toutes fes contorfons ; ils difent que ce welt- là qu’une fade 
imitation du miracle d'Ele, qui reflufoita le fils de lı veuve de Sarepta. 
Mais il y a un fens myftique; et ce fens eft qu'il faut fe proportionner 
aux petits pour leur faire du bien Le révérend père dom Calmet, profond 
dans l'intelligence de l'Ecriture, ne doute pas, après plufieurs autres pères, 
que le bâton du valet P’ Eäfčée ne foit évidemment la Synagogue , et qu Elifée 
ne foit l'Eglife romaine. 

Cm) Et encore famine, et toujours famine; et toujours preuve que ce 
beau pays de Canaan , avec fes montagnes pelées, fes cavernes , fes pré- 
cipices , fon lac de Sodome, et fon défert de fables et de cailloux, n’était 
pas tout- à. fait aufli fertile que de bonnes gens le chantent; et qu'il en 
faut croire Saint Jérôme, plutôt que les efpions de Jofué, qui rapportèrent 
fur une civière un raifin que deux hommes avaient bien de la peine à 
foulever, j 

ils 
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ils mangèrent et il yen eut de refte , felon la parole 
d’Adoneï. (n) o 

Or Naaman , prince de la milice du roi de Syrie , 
était un homme grand et honoré chez fon maitre; 
car c'était par lui qu’Adonaï avait fauvé la Syrie ; il 
était vaillantetriche, mais lépreux. 

Ordes voleurs de Syrie ayant fait captive une fille 
d'Ifraël, cette fille était au fervice de la femme de 
Naaman. Cette fille dit à fa maîtrefle: Plùt à DIEU 
que monfeigneur eût été vers le prophète qui eft à 
Samarie ! 

Donc Naamanalla au roi fon maître , etlui raconta 
le difcours de cette fille. Le roi de Syrie lui répondit : 
Va, j'écrirai pour toi au roi d'Ifraël. Il partit donc 
de Syrie. I pritavec lui dix talens d'argent , fix mille 
pièces d’or et dixrobes. .…. Naaman vint donc avec 
fes chariots et fes chevaux, et fé tint à la porte de la 
maifon d'Elifée. Et Elifée lui envoya dire: Lave-toi 
fept fois dans le Jourdain , et ta chair fera nette. (o) 

Ii s’en alla donc, fe lava fept fois dans le Jourdain, 
et fa chair devint comme la chair d’un enfant. 


Naaman dit donc à Elifée: Certainement il n'y a 
point d'autre Dieu dans toute la terre, fi ce n’eft le 
Dieu d'Ifraël.....Je ne ferai plus d’holocauftes à 
d’autres Dieux ; mais je te demande de prier ton 


Cn ) Ce pañlage femble indiquer bien des chofes ; mais la plns remarquable 
eft , que des évangiles racontent la même chofe de JESUS-CHRIST, afin 
que l’ancien Teftament fût en tout’une figure du nouveau. 

(o) Naaman fut fort étonné qu'on lui ordonnât de fe baigner pour la 
galle. Jl y avait de beanx fleuves à Damas qui pouvaient le guérir; mais 
ces fleuves n'avaient pas la vertu du Jourdain, purifiante par la vertu 
d'Elifée. 


Philofophie etc. Tome III. pi 
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Dieu pour ton ferviteur ; car lorfque le roi mon maître 
viéhdra dans le temple de Rimnon pour adorer , et 
que je lui donnerai la main, fi j'adore auffi dans le 
temple de Rimnon , il faut que ton Dieu me le par- 
donne. Elifée lui répondit: Va-t-en enpaix....(p) 


Quelque tempsaprès Benadad,roi d'Affyrie,affembla 
toute fon armée ; il monta, et vintafliéger Samarie... 
Or il y avait grande famine en Samarie; et la tête 
d’un âne fe vendait quatre-vingts écus, et un quart 
de boiffeau de crotins de pigeons cinq écus. (q) 


Et le roi d’Ifraël paffant par les murailles, une 
femme s'écria et lui dit: O roi monfeigneur! fauve- 
moi. Et le roi lui répondit : Comment puis-je te 
fauver? je n'ai nipainni vin; que veux-tu me dire? 
Etla femme repartit: Voilà ma voifine qui m'a dit: 
donne-moi ton fils afin que nous le mangions aujour- 
d'hui, et demain nous mangerons le mien; nous avons 
donc fait cuire mon fils, et nous l’avons mangé; je 
lui ai dit le lendemain : fefons cuire auff ton fils afin 


(p) Ileft bien juite que le général du roi de Syrie, ayant été guéri de 
la galle par ÆElifée, confeffe que le Dieu d'Ifraël elt le plus grand dè tous 
les Dieux, etjure qu'il n’en fervira jamais d'autre; mais il eft bien étrange 
que dans le même moment il demande la permiffion d'adorer le Diet 
Rimnonm: left encore plus étrange que le juif £/ifée lui donne cette licence 
fans reftriction, fans modification: Si c’eft par efprit de tolérance, E/ifée 
foit béni ! Salut à E/ifée ! Ce n’eft pourtant pas le premier juitquiait trouvé 
bon qu'on adorât d’autres Dieux QU'Adonaï, Jacob avait trouvé bon que 
fon beau-père, et fes deux femmes, et fes deux {ervantes, euflent d'autres 
Dieux ; ut petit-fils de Mofé, ou Moïfe, avait été prêtre des Dieux de Michas 
dans la tribu de Dan; Salomon , et prelque tous fes fuccefleurs, adoraient 
des Dieux étrângerss ct malgré les lévites, malgré l'atroce et cruelle 
ftupidité de la nation, les Juifs furent fouvent plus tolérans qu'on ne 
‘pente. 

(9) Et toujours famine dans la terre promife ! 


LES ROIS, ELISÉE. 339 


que nous le mangions; elle n’en veut rien faire; elle 
a caché fon enfant. 


Leroi , ayant entendu cela, déchira fes vêtemens, 
et paffa vite la muraille. Il dit : Que DIEU m'exter: 
mine fi la tête d’Elifée, fils de Sanhat , demeure aujour- 
d'hui fur fes épaules , car c’eft lui qui nous a envoyé 
la famine. (r) 


Or Elifée était affis dans fa maifon. Des vieillards 
étaient avec lui. Le roi envoya donc vers lui un 
homme. Mais Elifée dit à fes amis : Prenez garde ; 
quand cet homme viendra pour me couper le cou , 
fermez bien la porte..... Comme il difait cela , le 
bourreau arriva et lui dit: Voilà un grand mal; que 
pourrons-nous attendre du Seigneur * Elifée lui répon- 
dit: Ecoute la parole du Seigneur; car voici ce que 
dit le Seigneur : Demain à cette même heure le fac 
de farine fe vendra trente-deux fous, et deux facs 
d'orge fe donneront pour trente-deux fous. 

Or pendant ce temps-là le Seigneur fit entendre 
un grand bruit de chariots, de chevaux, et d’une 
grande armée dans le camp des Syriens ; et tous les 
Syriens s’enfuirent pendant la nuit, abandonnant 
leurs tentes, leurs chevaux, leurs ânes, et ne fongeant 


cr) Il faut avouer que fi Ælifée avait envoyé la famine par malice dans 
la terre promife , le roi Joram aurait été excufable de lui faire couper le cou ; 
puifqu'Ælifée aurait été caufe que les mères mangeaient leurs enfans. 

Pour la femme qui avait donné la moitié de fon fils pour fouper à fir 
voifine, c’eft une grande queftion, dit du Marfais , fi elle avait le droit 
de manger à fon tour la moitié de Penfant de cette commère felon fon 
marché ; il y a de grandes autorités pour et centre. 

Ce pañage de du Marfais fait trop voir qu'il ne croyait point cette aven- 
ture. et qu'il la regardait comme une de ces exagérations que les Juifs fe 
permettaient ü fouvens, 
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qu’à fauver leur vie... Tout le peuple auffitôt fortit (s} 
de Samarie et pilla le camp des Syriens; etle fac de 
farine fut vendu trente-deux fous , et deux facs d'orge 
trente-deux fous , felon la parole d’ Adonai 


Or Elifée parla à la femme dont il avait reffufcité 
l'enfant, et lui dit : Va-t-en toi et ta famille où tu 
pourras; Car Adonat a appelé la famine; elle fera 
fur la terre pendant fept ans..... 


Pour Ælifée, il s’en alla à Damas. Benadad roi de 
Syrie était alors malade ; fes gens vinrent en hâte lui 
dire : Voici l'homme de DIEU. Sur quoi le roi dit 
à Hazaël: Qu'on aille vite au-devant de l’homme de 
DIEU avec des préfens ; qu’on le confulte fi je pourrai 
relever de ma maladie... . Hazaël alla donc vers Elifée 
avec quarante chameaux chargés de préfens ; etquand 
il fut devant Ehfée, illui dit: Ton fils le roi de Syrie 
m'a envoyé à toi avec ces préfens , difant : pourrai-je 
guérir de ma maladie ? (+) 


Elifce Jui dit: Va-t-en , dis-lui qu’il guérira; cepen- 
dant le Seigneur m'a dit qu'il mourra, Et l’homme 
de DIEU difant cela fe mit à pleurer. Hazaël lui dit : 
Pourquoi monfeigneur pleure-t11? Ælifée dit : C’eft 
que je fais que tu feras grand mal aux fils d'Ifraël ; 


(s) DIEU merci, fi Elifée a envoyé la faminé, il envoie auf labon- 
dance ; et un grand fac de farine ne coûtera que trente-deux fous, On 
et fenlement un peu furpris que le roi de Syrie s'enfuie tout d’un coup 
fans raifon ; mais c’eft encore un miracle d'E/ifée. 

tt) La conduite d’Elifée ne paraît pas cette fois fi édifiante, Il dit 
au capitaine Hagaël: Capitaine, Va dire au roi qu’il guérira; mais je 
fais qu'il mourra. Il eft difcile d’excufer le prophète {ans une direction 
d'intention. La folution de cette difficulté elt peut-être que le prophète 
ne veut pas effrayer le roi, mais il veut que la parole du Seigneur 
s’'accomplifit, 
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tu brûleras leurs villes, tu tueras avec Je glaive les 
jeunes gens, tu fendras le ventre aux femmes groffes.…, 


Hazaël lui dit: Comment veux-tu que je falfe de 
fi grandes chofes, moi qui ne fuis qu’un chien ? Etifée 
répondit: C’eft qu'Adonaï ma révélé que tu feras roi 
de Syrie. ... Lelendemain Hazaël , ayant quitté Elfe, 
vint retrouver Benadad fon maître, qui lui dit: Eh 
bien, que t'a dit Elifée ? Ilrépondit: O roi! il ma 
dit que tu guériras, Alors il prit une peau de chèvre 
mouillée, la mit fur le vifage du roi, et l'étouffa. Le 
roi mourut, et Hazaël régna à fa place.( u) 


(u) Nous voilà retombés dans cet épouvantable labyrinthe d'afalfinate 
multipliés que nous voulions éviter. Les rois de Syrie difputent de crimes 
avec les roitelets de Juda et d'Ilraël, Le Seigneur avait ordonné à Elite 
d’oindre Hazacl chrift et roi de Syrie: il men fajt rien; mais Hayaë/ n’en 
eft pas moins roi pour avoir étouffé fon fouverain avec une peau de 
chèvre. š 

Elifée avait auffi un ordre exprès d'Adonaï d'aller oindre Jéhu roi, chrift 
d'Ifraël: il envoie à fa place un petit prophète; et dès que Jehu” eft 
oint, il devient plus méchant que tous les autres: il afafine fon roi 
Joram ; il afafine le roi de Juda Ochozias, qui était venu faire une vifitz 
à fon ami Joram; ,, il afafine fa reine Jéxabel, qui ne valait pas mieux 
„ que lui, et la donne À manger aux chiens; il affaffine foixante et dix 
„ fils du roi Achab mari de Jézabel , et on met leurs têtes dans des cor 
„ beilles; ilaflaffine quarante-deux frères d'Ochoÿias roitelet de Jérufalem. 
, Athalie, grand'mère du petit Joas, afafine tous fes petits-fils dans 

Jérufalem, à ce que dit l'hiftoire, à la réferve du petit Joas, qui 

échappe: elle avait près de cent ans, felon la computation judaïque, 

et n'avait d'ailleurs aucun intérêt à les égorger; eĥe ne commet tous 
ces prétendus afafinats que pour le plailir de les commettre, et pour 
donner un prétexte au grand-prêtre Joiada de l'affafiner elle-même. 

Enfin c'eft une fcène de meurtres ct de carnage, dont on ne pourrait 

trouver d'exemple que dans l'hiftoire des fouines, fi quelque cog de 

, baffe- cour avait fait leur hiftoire. n 

Ce fontles propres paroles du euré Meslier ; nons ne pouvons les réfuter 
qu'en avouant cette multitude effroyable de crimes, et qu'en redifant ce 
que mes deux prédéceficurs et moi avons toujours dit, que le Seigneur 
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En ce temps-là le prophète Elifée appela un des 
enfans des prophètes, et lui dit : Prends une petite 
bouteillè d'huile , et va-t-en à Ramoth de Galaad ; 
quand tu feras là, tu verras Jéhu fils de Jofaphat, fils 
de Namf, et tului répandras en fecret ta bouteille 
fur la tête en lui difant: Voici comme parle Adonat, 
je t'oins roi d'Ifraël. Auflitôt tu ouvriras la porte et 
tu t’enfuiras...... Le Jeune prophète alla donc en 
Ramoth de Galaad..., et verfa fa bouteille d'huile 
fur la tête de Jéhu , lui difant : Je tai oint roi fur le 
peuple d'Ifraël de la part du Seigneur, à condition 
que tu vengeras le fang des prophètes etc. …. l 

Or Jéhu frappa le roi Joram fon maître d'une 
flèche entre les épaules, qui lui perça le cœur ; et il 
tomba mort de fon chariot. 

Ochozias roi de Juda , fon ami, qui était venu le 
voir , s'enfuit par le jardin. Jéhu le pourfuivit, et dit; 
Qu'on le tue auf celui-là; et il fut tué 

.... Et Jéhu leva la tête vers une fenêtre où était 
Jézabel, veuve du roi d'Ifraël Achab. ..... Et il dit: 
Qu'on la jette par la fenêtre. Et on la jeta par la 
fenêtre; et la muraille fut mouillée de fon fang 
Or Achab avait eu foixante et dix fils dans Samarie. 
Et Jéhu écrivit aux chefs de Samarie, et leur manda: 
Coupez les têtes des fils de votre roi, et venez nous 
les apporter demain dans Ifraël...... Dès que les 


n'abandonna fon peuple aux mains des ennemis que pour le punir de cette 
perlévérance dans la cruauté, depuis l’afluflinat du roitelet de Sichem et 
de tous les Sichémites jufqu'à l'afaffinat Qu grand-prètre Zacharie , fils du 
grand-prêtre Joiada, par le roi Joas petit-fils de la reine Athalie : ce qui 
fait une période d'affaffinats d'enyiron neuf cents années prefque fans inter- 
ruption; etles mœurs de ce peuple, depuis le rétablifement de Jérufalem 
jufqu'à Adrien, ne font pas moins barbates. 
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premiers de la ville de Samarie eurent recu ces lettres 
du roi Jéhu , ils prirent les foixante et dix fils du roi 
Achab , leur coupèrent le cou, et mirent leurs têtes 
dans des corbeilles. .... 


Jéhu fit mourir enfuite tout ce qui reftait de la 
maifon d'Achab , tous fes amis , tous fes dfficiers, tous 
les prêtres ; de forte qu’il nerefta plus perfonne. 


Après cela il vint à Samarie ; il rencontra les frères 
d’Ochozias roi de Juda, il leur demanda : Qui êtes- 
vous? Ils lui répondirent: Nous fommes quarante- 
deux frères d’Ochozias roi de Juda. Et Jéhu dit à fes 
gens: Eh bien, qu'on les prenne tout vifs. Et les 
ayant pris vifs, il fit égorger tous les quarante-deux 
dansuneciterne ; et il n’en refta rien... 


Athalie, mère d'Ochozias, voyant fon fils mort, ei 
les quarante-deux frères d’Ochozias morts, fit tuer tous les 
princes du fang royal ; mais Jofabeth, fœur d’Ochozias, 
cacha le petit Joas fils d'Ochozias. .... Et fept ans 
après , Joiadad grand - prêtre fit tuer par le glaive 
Athalie. (x) à 


= EE a : 9 
La vingt-troifième année de Joas , fils d'Ochozias 
roi de Juda, la fureur du Seigneur s’alluma contre 


(x) Les critiques difentqu'ilne profita point aux Hébreux d'être le penple 
de DIEU, erque, S'ils avaient été expreflément le peuple du diable, ils 
n'auraient jamais pu être plus méchans ni plus malheureux, F elt vrai 
que ce peuple eft d'autant plus coupable, que DIEU ne cefe jamais d’être 
avec lui, foit pour le favorifer, foit pour le punir. Les autres nations, 
et jufqu’aux Romains même, fe vantèrent auffi d'avoir leurs dieux parmi 
elles, mais de loin à loin, etrarement en perfonne; mais depuis le temps 
d'Abraham le Seigneur Adonaï habita prefque toujours avec les Hébreux, 
leur parlant üe fa bouche, les conduifant par fa main; de forte que le 
plus grand des prodiges opérés fur cette petite nation, c'eft qu'elle aie 
perfévéré prefque fans relâche dans l'apoftafie ct dans le crime, 
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Ifraël; etil les livra entre les mains d’ Hazaċl roi de 
Syrie san. 


Et Elifée étant tombé malade, un autre Joas roi 
d'Ifraël vint le voir. Elifée dit au roi Joas: Apporte- 
moi des flèches. Puis il dit : Ouvre la fenêtre à l’orient; 
jette une flèche par la fenêtre... . frappe la terre avec 
tes flèches. ..... Le roi Joas ne frappa la terre que 
trois fois. L'homme de DIEU fe mit en colère contre 
le roi Joas , etluidit: Si tu avais frappé la terre cinq 
fois, fix fois, ou fept fois, tu aurais exterminé. la 
Syrie ; mais puifque tu'n’as frappé la terre que trois 
fois, tu ne battras les Syriens que trois fois... 
Puis Elifée mourut, et il fut enterré. (y) 

Or il arriva que des gens qui portaient un corps 
morten terre aperçurent des voleurs ; et en s’enfuyant 
ils jetèrent le corps mort dans le fépulcre d’Ælifée.…. 
Dès que le corps mort ‘toucha le corps d'Elfée, il 
reffufcita fur le champ et fe dreila fur fes pieds... (2) 

Pendant le règne de Phacéeroi d'Ifraël, Teglatpha. 
lafar roi des Affyriens vinten Ifraël ; il prit toute la 


(y) Les critiques cherchent en vain à comprendre pourquoi le melch 
de Samarie Joas aurait exterminé les Syriens s’il avait jeté fept flèches par 
la fenêtre. ÆElifée favait donc, not-feulement ce qui devait arriver, mais 
encore ce qui devait ne pas arriver, et le futur abfolu, et le futur 
contingent. Songcons que la prophétie eft une chofe fi furnaturelle, que 
nous ne devons jamais Pexaminer felon les règles de la fageffe humaine. 


(4) Les critiques ne fe Iaffent point de faire des objections. Ils demandent 
pourquoi le Seigneur ne reflufcita pas Elifée lui-même, au lieu de reffufciter 
un inconnu que des porteurs avaient jeté dans fa fofle ? Ils demandent ce 
que devint cet homme qui fe dreffa fur fes pieds? Ils demandent fi c'était 
Que vertu fecrète, attachée aux 0s d'Elifée , de refufciter tous les morts 
qui les toucheraient ? À tout cela que pouvons-nous répondre ? que nous 
n'en favons riçn. 
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Galilée et le pays de Nephtali , et en tranfporta tous 
les habitans en Affyrie (a) 

Salmanazar roi des Affyriens marche contre Ozée 
fils d’ Ela, qui régnait fur Ifraël à Samarie. Et Ozée 
fut affervi à Salmanasar , et lui paya tribut. (ò) 


(a) Enfin voici le dénouement de la plus grande partie de l’hiftoire 
hébraïque. C'eft ici que commence la deftruction des dix tribus entières, 
et bientôt la captivité des deux autres : cet à quoi fe terminent tant de 
miracles faits en leur faveur. Les fages chrétiens voient avec douleur le 
délaftre de leurs pères qui leur ont frayé le chemin du falut. Les critiques 
voient avec une fecrète joie l’anéantiffement de prefque tout un peuple, 
qu'ils regardent comme un vil ramas de fuperititieux enclins à l'idolätrie - 
débauchés, brigands, fanguinaires, imbécilles, etimpitoyables. On dirait, 
à entendre ces critiques, qu’ils fontau nombre des vainqueurs de Samarie 
et de Jérufalem. 

Cette révolution nous offre un tableau nouveau et de nouveaux perfon- 
nages. Quels étaient ces peuples et ces rois d'Affyrie, qui vinrent de fi loin 
fondre fur le petit peuple qui avait habité près de la Céléfyrie, de Dan 
jufqu’à Berfabé, dans un terrain d'environ cinquante lieues de long fur 
quinze de large, et qui efpéra dominer fur l'Euphrate, {ur la Méditerranée , 
et fur la mer Rouge? 


(h) Qui était ce Teglatphalaffar et ce Salmanayar par qui commença 
V'extinction de la lampe dIlraël? Ces rois régnaient-ils à Ninive ou à 
Babylone? À qui croire, de Ctéfias ou d'Hérodote, d'Eufèbe ou du Syncelle 
extrait par Photius ? Y a-t-il eu chez les Orientaux un Bélus , un Ninus, 
une Sémiramis , WN Ninias , qui font des noms grecs? Tonaas Concoleros 
ef-it le même que Sardanapale ? Et ce Sardanapale était-il un fainéant 
voluptueux Où Un héros philofophe? Chiniladam était-il le même perfon- 
nage que Nabñchodonofor ? 

Prefque toute l'hifoire ancienne trompe notre curiofité: nous éprouvons 
le fort d’Zxion en cherchant la vérité; NOUS voulons embrafler la déefle, 
et nous n'embraflons que des nuages. 
rofonde que dois-je faire? On m'a chargé de commenter 
une petite partie de la Bible, et non pas l’hiftoire de Ctéfias et d'Hérodore. 
Je men tiens à ce que les Hébreux eux-mêmes racontent de leurs diferaces 
et de leur état déplorable. Un roi d'Orient, qu'ils appellent Sa/manazar s 
vient enlever dix tribus hébraïques fur douze,et les tranfporte dans diveries 
fes vaites Etats. Y font-elles encore? en pourrait-on retrouver 


provinces de a x 
quelques veftiges? Noñ, ces tribus font ou anéanties ou confondues avec 


Dans cette nuit p 
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Mais Ozée ayant voulu fe révolter contre lui , il fut 
pris et mis en prifon chargé de chaines... , Salmanazar 


les autres Juifs. Il eit vraifemblable, et prefque démontré, qu'elles n'avaient 
aucun livre de leur loi lortqu’elles furent amenées captives dans des déferts 
en Médie et en Perf; puifque la tribu de Juda elle-même n'en avait 
aucun fous le règne du roi Jofias, environ foixante et dix ans avant Ja 
difperfion des dix tribus; et que, dans cet efpace de temps, tout le peuple 
fut continuellement affligé de guerres inteftines ct étrangèrés, qui ne Jui 
permirent guère de lire, 


Il peut fe trouver encore quelques-uns des defeendans des dix tribus 
vers les bords de la mer Cafpienne, et même aux Indes, et jufqu’à la 
Chine; mais les prétendus defcendans des Juifs , Au'on dit avoir été retrou- 
vés en très-petit nombre dans ces pays fi éloignés, n'ontaucune preuve de 
leur origine: ils ignorent jufqu'à leur ancienne langue; ils n'ont conferyé 

qu’une tradition vague, incertaine, affaiblie par le temps. 

Les deux autres tribus de Juda et de Benjamin, qui revinrent à Jéru- 
falem avec quelques lévites après la captivité de Babylone, ne favent pas 
même aujourd'hui de quelle famille ils peuvent étre, 

Si donc les Juifs qui avaient habité dans Jérufalem depuis Cyrus ju£qu’à 
Vefpafien, n'ont pu jamais connaître leurs familles, comment les autres 
Juifs, difperfés depuis Salmanazar vers la mer Cafpienne et en Scythie, 
auraient-ils pu retrouver leur arbre généalogique. 11 y eut des Juifs qui 
régnaient dans l'Arabie heureufe fur un petit canton de PYemen du temps 
de Mahomet dans notre feptième fiècle, et Mahomer les chafla bientôt: mais 
C'étaient fans doute des Juifs de Jérulalem, qui s'étaient établis dans ce 
canton pour le commerce, à la faveur du voifinage. Les dix tribus , ancien- 
nement difperfées vers la Mingrélie, la Sogdiane, et la Bactriane n'avaient 
pu de fi loin venir fonder un petit Etat en Arabie, 

Enfin, plus on a cherché les traces deë dix tribus, et moins on les 
a trouvées. 


On fait aflez que le fameux Juif efpagnol Benjamin de Tudèle, qui voyagez 
en Europe, en Afie, et en Afrique, au commencement de notre douzième 
fiècle, fe vanta d’avoir eu des nouvelles de ces dix tribus que l'on cher- 
chait en vain. Il compte environ fept cents quarante mille Juiff vivans 
de fon temps dans les trois parties de notre hémilphère, tant de fes frères 
difperfés par Sa/manatar, que de fes frères dilperfés depuis Titus et de- 
puis Adrien. Encore ne dit-il pas fi, dans ces fept cents quarante 
mille font compris les enfans et les femmes: ce qui ferait, à deux enfans 
par famille, deux millions neuf cents foixante mille Juifs. Or, comme 
ils ne vont point àla guerre, et que les deux grands objets de leur vie font 
la propagation et Pufure, doublons feulement* leur nombre depuit 


LES ROIS. 347 


“ . - 
dévafta tout le pays; et étant venu à Sama ie, il 
l'afliégea pendant trois ans, et la neuvième année 
c 


le douzième: fiècle, et nous aurons aujourd'hui dans aotre n 
quatre milliðns neuf cents vingt mille Juifs, tous gagnant VE 
le commerces €t il faut avouer qu’il y en a d’extrémement rich 

Bafora jufque dans Amiterdam et dans Ņondtes: Kan 

D’après ce compte très-modéré, il fe trouverait que le peuple a'I s 
ferait, non-feulement plus nombreux que les anciens Suns pe Ha 
difperfés comme lui depuis Omar, mais plus + net ne 
Jorfqw’il s'enfuit d'Egypte en traverfant à ne a mer Rouge. ue 

Mais aufi il faut confidérer qu’on accufe le voyageur + e 
Tudèle d'avoir beaucoup exagéré fuivant l’ufage de fa nation et de prefque 

s voyageurs. 

e du rabbi Benjamin ne fut traduite en notre lange anen 
1729 à Leide; mais cette traduction étant fort aanva, s i pnn 
une meilleure en 1754 à Amfterdam. Cette derniére srar à de RM 
enfant de onze ans, nommé Baratier , frangais d SR à + r 4 
margraviat de Brandebourg-Anfpach. Cétait un prodige de pre p 
même de raifon , tel qu'on n’en avait point vu depuis le panee Bies e = 
Mirandole, Il favait parfaitement le grec et l'hébreu dès 1 pie de nomar 
et ceqwil ya de plus étonnant, c'eft qu’à fon âge ù avait d6) PT Lee 
jugement pour n'éte point l'admirateur aveugle e n ere 
duifaits il en fit ùne critique judicieufe: cela eft plus q 
favoir l'hébreu. 

Nous avons quatre differtations de Jui, qui feraient honneur à Fes 
ou plutôt qui auraient redreflé, Son père, miniftre du faint ie 6, 
Paida un peu dans fes travaux; mais la principale gloire eft due à cet 
enfant. n? È 

Peut-être même ce fingulier traducteur, et ce Res EAA 
tateur, méprife trop l’auteur qu'il traduit; mais enfin 1 ge PUR. à 

Tudèle wa point vu tous les pays que ce Juif prête 

apporta fans doute dans fes voyages 
aux difcours que lui tenaient des 
ur nation auprès d’un rabbin 
rtaines contrées imaginaires 


moins Benjamin de í 
avoir parcourus. Benjamin s'en r 
exagérés, emphatiques, et menteurs, 
TE pi le à 0 P ir le 
rabbins afiatiques, empreffés à faire valotr le 
A sai C 
‘E > dit pa 5 il ait vu ce 
d'Europe. T ne dit pas même qu'il ai pee P 
dans lefquelles on difait que les Juifs de la première difperfion avaient 
fondé des Etats confidérables, r 4 
‘hé i rami a itale des Juifs au nor 
„ La ville de Théma, dit Benjamin , eft la capitale de E pe a 
Sita i nées 
des plaines de Sennaar; leur pays $ étend pire FE è n > 
4 ra i a wera b 
montagnes du nord: c’eft là qu'eft le rabbi Hanan, ouye r e ce 
ú royaume, Jls ont de grandes villes bien fortifiées ; et de-là ils vont 
vaux POORE Fii 
piller jufqwaux terres des Arabes leurs alliés : ils font craints de tous 


s 
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d'Oxée, Salmanazar prit Samarie, et tranfporta tous les 
Ifraélites au pays des A ffyriens dans Ola, dans Habor, 


» leurs voifins. Leur gmpire eft très-vafte ; ils donnent la dizme de tout 
» Ce qu'ils ont aux difciples des fages qui demeurent toujours dans l'école, 
» AUX pauvres d'Ifraël et aux pharifiens, c'eft-à-dire, à leuxs dévots, 

s» Dans toutes ces villes ily a environ trois cents mille Juifs ; leur ville 
» de Tanaï a quinze milles en longueur, et autant en largeur. C'eft là 
s» qu'eft le palais du prince Sa/omon. La ville eft très-belle, ornéé de 
, jardins et de vergers etc. ,, 


Benjamin ne dit point du tout qu'il ait été dans ce pays de Théma ni 
dans cette ville de Tanaï: il ne nous apprend pas non plus de quels Juifs 
il tient cette relation chimérique. Il eft für qu’on ne peut le croire; 
mais il eft für aufi que, s’il et un Juif ridiculement trompé par des 
Juifs de Bagdad et de Méfopotamie, il n'eft point un menteur qui dit 
avoir vu ce qu'il n’a point vu. 

Benjamin probablement alla jufqu'à Bagdad et à Baflora: eft là 
qu'il apprit des nouvelles de l’île de Ceylan: et on l’a condamné très. 
mal-à-propos d'avoir dit qu: Pile de Ceylan, qui et fous la ligne, ef 
fujette à d'extrêmes chaleurs. 

Enfin, fon livre eft plein de vérités et de chimères, de chofes très. 
fages et très-impertinentes ; et en tout, c'elt un ouvrage fort utile pour 
quiconque fait féparer le bon grain de l'ivraie. 

Benjamin ne parle point des Parfis qui font aufli difperfés que la 
mation judaïque, et en auf grand nombre; il n'elt occupé que de fes 
compatriotes. 

Le réfultat de toutes ces recherches eft que les Juifs font par-tout, et 
qu’ils wont de domination nulle part; ainfi que les Parfis font répandus 
dans les Indes, dans la Perfe, et dans une partie de la’ Tartarie. 

Si les calculs chimériques du jéfuire Pétau, de Whiflon, et de tant 
d'autres , avaient la moindre vraifemblance, la multitude des Juifs et 
des Parfis couvrirait aujourd'hui toute la terre. 

Revenons maintenant à l'état où étaient les deux hordes, les deux 
factions hébraïques de Samarie et de Jérufalem. Achas régnait fur les 
deux tribus de Juda et de Benjamin: cet Achas, à l'âge de dix ans, 
felon le texte, engendra le roi Exéckias; čet de bonne heure. Il fit 
depuis paffer un de fes enfans par le feu, fans que le texte nous apprenne 
s'il brüla réellement fon fils en l'honneur de la Divinité, ou s'il le fit 
fimplement paffer entre deux bâchers felon l'ancienne coutume qui dura 
chez tant de nations fuperftitieufes jufqu'à Savonarole dans notre feizième 
fiècle. 

Les Paralipomènes difent qu'un certain roitelet d'Ifraël, nommé 
Phacée, lui tua un jour cent vingt mille hommes dans un combat, ct 
lui ft deux cents mille prifonniers: c'eft beaucoup! 
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dans les villes des Mèdes, versle fleuve Gozan..... 
Et cela arriva, parce que les enfans d'Ifraël av aient 
péché contre Les Dieu Adonai. (c) 


Cet Achas était alors, lui et fon peuple, dans une étrange détreffe 
non-feulement il était vexé par les Samaritains, maisil l'était encore paf 
le roi de Syrie, nommé Rafin, et par les Idnméens. Ce fut dans ces 
circonftances que le prophète Z/aşe vint le confoler, comme il le dit lui- 
méme aux chapitres 7 et 8 de fa grande prephétie, en ces termes. 
s, Le Seigneur continuant de parler à ÆAchas, lui dit: Demande un 

figne, foit dans le bag de la tetre, foit dans les hauts au-deflus, Et 

Achas dit: Je ne demanderai poiut de figne ; je ne tenterai point 

Adonai. Eh bien, dit Îfaïe, Adonaï te donnera lui - même un figne; 

une femme concevra; (*) elle enfantera un fils , et fon nom fera 

Emmanuel; et avant qu’il mange de le crême et du miel, et qu’il fache 

connaître le bien et le mal, ce pays que tu déteftes fera délivré de 

ces deux rois (Rafin et Phacée;) et dans ces jours Adonaë fiflera aux 
mouches qui font au haut des fleuves d'Egypte et du pays d'Aflar; 

Adonai rafera avec un ralvir de louage la tête et le poil d’entre les 

jambes , et toute la barbe du roi d'Aflur, et de tous ceux qui font 

dans fon pays. ...... Et Adonai me dit: Ecris {ur un grand rouleau 

avec un filet d'homme, Mahershaal asbas, qu’on prenne vite les 
„» dépouilles. ,, C’eft dans ce dilcours d'{fai:, que des commentateurs , 
appelés figuriftes, ont vu clairement Ja venue de JESUS-CHRIST , 
qui pourtant nes ’appela jamais ni Emmanuel, ni Mahershaal asbas , prends 
vite Les dépouilles, Pourfuivons nos recherches fur la deftruction des dix 


tribus, 

(c) Nous voyons que de tout temps, quand des peuples barbares et 
indifciplinés fe font emparés d’un pays, ils s’y font établis. Ainfi les 
Goths, les Lombards, les Francs, les Suèves, fe xèrent dans l'empire 
romain ; les Turcs dans l’Afie mineure, et enfin dans Conftantinople; 
les Tartares quittèrent leur patrie pour dominer dans la Chine, Les grands 
princes au contraire, et les républiques qui avaient des capitales confi- 
dérables, ne fe tranfplantèrent point dans les pays conquis, mais en 
tranfportèrent fouvent les habitans, et établirent à leur place des 
colonies, 

Cet ufage qui changea en grande partie la face du monde, fe conferve 
jufqu'à Charlemagne; il fit tranfporter des familles de Saxons juiqu’à 


(*) Lemot hébreu alma fignifie tantôt fille , tantôt femme , quelquefois même 
proflituée. Ruth, étant veuve, cfl appelée aima, Dans le Cantiquedes Cantiques 
et dans Joël, le nom d'alma eff donné à des concubines, 


350 LES ROIS. 


Or je roi d'Affyrie fit venir des habitans de Baby- 
lone, de Cutha , d'Ava, d'Emath, de Sépharvaim, et 
les’établit dans les villes de la Samarie à la place des 
enfans d'Ifraël Quand ils y furent établis , ils ne 
craignirent point Adonaï ; mais Adonaï leur envoya 
des lions , qui les égorgeaient. (d) 


Céla fut rapporté au roi des Affyriens , auquel on 
dit: Les peuples que tu as tranfportés dans la Samarie, 
et auxquels tu as commañdé de demeurer dans fes 
villes, ignorent la manière dont le Dieu de ce pays- 
là veut être adoré ; et ce Dieu leur a détaché des 
lions; et voilà que ces lions les tuent, parce qu'ils 
ignorent la religion du Dieu du pays. A lors le roi 
dés Affyriens donna cet ordre, difant : Qu'on envoie 
en Samarie l’un des prêtres captifs; qu'il retourne, 


Rome. Ces tranfportations des peuples paraïffaient un moyen fèr pour 
prévenir les révoltes. Il ne faut donc point s'étonner que Salmanaçar 
donna les terres du royaume d'Ifraël à des cultivateurs babyloniens, et à 
d’autres de fes fujets. 


(d) Les critiques demandent pourquoi DIEU n'envoÿa pas des lions 
pour dévorer $Salmanaïar et fon armée, au lieu de faire manger par ces 
animaux les émigrans innocens qui venaient cultiver une terre ingrate, 
devenue déferté ? Si on leur répond que c'était pour les forcer à connaître 
le culte du Seigneur, ils difent que les lions font de mauvais miflion- 
naires; que ceux qui avaient été mangés ne pouvaient fe convertir; et 
que le prêtre hébreu qui vint les prêcher de la part du roi de Babylone, 
ne fuñifait pas pour enfeigner le catéchifme à toute une province. Mais 
probablement ce prêtre avait des Compagnons qui l'aidèrent dans fa 
miffion. Si on veut s'informer chez les commentateurs, qui étaient ces 
peuples de Cutha, d'Ava, d'Emath ; plus ils en parlent, moins vous 
êtes inftruit. C’étaient des peuplades fyriennes; on n'en fait pas davan- 
tage. Nous ne connaiflons pas l'origine des Francs qui s'établirent dans 
la Gaule Celtique, ni des pirates qui fe tranfplantèrent en Normandie. 
Qui me dira de quel buiffon font partis les loups dont mes moutons 
ont été dévorés 2 
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et qu'il apprenne aux habitans le culte du Dieu du 
pays. 4: (e) 
Ainfi un des prêtres captifs de Samarie, y étant 


revenu , leur apprit la manière dont ils devaient 
adorer Adonaï..... (f) 


Ainf chacun de ces peuples fe forgea fon Dieu ; 
etils mirent leurs Dieux dans leurs temples et dans 
les hauts lieux. Chaque peuplade mit le fien dans les 
villes où elle habitait. 


Les Babyloniens firent leur Soccothbénoth , les 


? 


Cuthéens leur Nergel, les Emathiens leur 4/ma, les 


Ce) C’eft une chole bien digne de remarque , que cette opinion des 
Grecs, à chaque pays fon dieu, fût déjà reçue chez les peuples de Baby- 
lone, comme cette maxime en Allemagne et en France, nulle terre Jans 
Seigneur. Mais comment fefaient ceux qui adoraient le foleil, ou qui du 
moins révéraient dans le foleil l’image du Dieu de lunivers? Nous dirons 
que les Perfans étaient, alors les feuls qui profeflaient ouvertement cette 
religion, etqu'ils ne l'avaient point encore portée à Babylone; elle n'y 
fut introduite que par le conquérant Kir ou Kofrou, que nous nommons 
Cyrus. 


(A) On refte ftupéfait quand on voit qu’auflitôt que cette nouvelle 
peuplade fut inftruite du culte d’Adonaï, elle adora une foule de dieux 
afiatiques inconnus, Soccorhbénoth, Nergel, Afima, Terthah, Adramélec 
Anamélec , et qu’on brûla des enfans aux autels de ces dieux étrangers. 
M. Bafnage, dans fes Antiquités jndaïques, nous apprend que, felon 
plufieurs favans, ce fut ce prêtre hébreu, envoyé aux nouveaux habitans 
de Samarie, qui Compofa le Pentateuque. Ils fondent leur fentiment fur 
ce qu’il eft parlé dans le Pentateuque de l’origine de Babylone, et de 
quelques autres villes de la Méfopotamie que Moïfe ne pouvait connaître ; 
fur ce que ni les anciens Samaritains ni les nouveaux n'auraient voulu 
recevoir le Pentatenque (le la main des Hébreux de la faction de Juda, 
leurs ennemis mortels; fur ce que le Pentateuque famaritain eft écrit en 
hebreu, langue que ce prêtre parlait, n'ayant pu avoir le temps d'apprendre 
le chaldéen ; fur les différences effentielles entre le Pentateuque famaritain 
èt le nôtre. Nous ne favons pas qui font ces favans; M. Bafnage ne les 
nomme p3- 
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Hévéèns leur Nébañas et Terthah; pourceux de Séphar- 
vaim , ils brülèrent leurs enfans en l'honneur d Adra- 
mélec et d’Anamélec. 


Or tous ces peuples adoraient Adonai , et ils prirent 
les derniers venus pour prêtfes des hauts heus... 
Etcommeilsadoraient Adonat, ils fervaient auf leurs 
Dieux, felon la coutume des nations tranfplantées en 
Samarie... 

(g) La quatorzième année du roi Ezéchias roi de 
Juda , Sennakérib roi des Affyriens vint attaquer toutes 
les villes fortifiées de Juda, etles prit... Alors Eséchias 
envoya des meffagers au roi des Aflyriens, difant : 
J'ai péché envers toi; retire-toi de moi; Je porterai 
tous les fardeaux que tu m'impoferas. Le roi d Affyrie 
lui ordonna donc de payer trente talens d'argent et 


(g) Hérodote parle d'un Sennakérib qui vint porter la guerre fur les 
frontières de l'Egypte, et qui s’en retourna parce qu'une maladie conta- 
gieufefe mit dans fon armée; iln'yarien là que dans Pordre commun. 
Que le roitelet de la petite province de Juda s'humilie devant le roi 
Sennakérib, qu’il lui paye trente talens d'argent et trente talens d'or, c’elt 
une fomme très- forte dans l’état où était alors la Judée; cependant ce 
neft point une chofe abfolument hors de toute vraifemblance. Mais que 
le prophète {fai vienne de la part de DIEU dire à Exéchias, que le roi 
Sennakérib a blafpbémé; qu'un ange vienne du haut du ciel frapper et 
tuer cent quatre-vingt-cinq mille hommes d'une àrmée chaldéenne; et 
que cette exécution, aufi épouvantable que miraculeufe , foit inutile, 
qu’elle n'empêche point la ruine de Jérufalem: c'eft-1à ce qui femblerait 
juitifier l'incrédulité des critiques » fi quelque chofe pouvait les rendre 
excufables, Ils ne comprennent PAS Comment le Seigneur , protégeant la 
tribu de Juda et tuant cent quatre -vingt-cinq mille de fes ennemis, 
abandonne fitôt après cette tribu dont la verge devait dominer toujours, 
Jaifle détruire fon temple, et Voie impunément cette tribu et ceile de 
Benjamin , avec tant de lévites ; plongés dans les fers. O altitudo ! humi- 
lions-nous fous les décrets impénétrables de la Providence; mais qu'il 
nous foit permis de ne point admettre les explications ridicules que 
tant d'auteurs ont donnés à çes Événemens inexplicables. 

trente 
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trente talens ] Eséchias donna tout l'argent 
qui était dans la maifon d’Adonaï et dans les tréfors 
drone... 

Or les ferviteurs du roi Eséchias allèrent trouver 
faic le prophète; et J/aïe leur dit: Dites à votre 
maitre, voici ce que dit Adonaï: Ne crains point les 
f ET. CE pea : i 
paroles blafphématoires des officiers du roi d’Affyrie ; 
oi vals lui envoyer un cèrtain efprit, un certain 
foufile ; et il apprendra une nouvelle, après laquelle 
il retournera dans fon pays; et je le frapperai dans 
fon pays par le glaive Cette même nuit l'ange 
du Seigneur vint dans le camp des Affyriens, et 
il tua cent quatre- vingt-cinq mille hommes... 
Et Sennakérib roi des Affyriens , s'étant levé au point 

e pe 4 4 

du jour, y it tous ces corps morts, et s’en retourna 
aufitôt. 
En ce temps-là Æzéchias roi de Juda fut malade 
à la mort. Le prophète I/aïe fils d’Amos vint lui dire : 
Voici ce que dit le Dieu ÆAdonaï: mets ordre à tes 
affaires, car tu mourras , et tu ne vivras pas 
Alors Ezéchias re fa face contre la muraille, 
et pria DIEU, difant: Seigneur, fouviens-toi, je 
te prie, Comment jar marché dans la vérité et 
dans un Cœur parfait , et que j'ai fait ce qui t'a 
plu. Et il fanglota avec de grands fanglots. . 

Et Ifaie n'était pas encore à la moitié de lanti- 

3 . 4 . . 

chambre, qu'Adonaï revint lui faire un difcours, 
difant ? Retourne , et dis à Æzéchias chef de mon 
peuple, voici ce que dit Adonaï, Dieu de David ton 
père: aientendu ta prière; j'ai vu tes larmes; Je tai 
guéri; et dans trois jours tu monteras au temple 
d’ Adonai, et j'ajouterai encore quinze années à tes 
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jours... (A), Bien plus, je te délivrerai:, toi.et 
cette ville, du roi des Affyriens, et je protégerai 
cette ville à caufe de toi et de David mon 
ferviteur. 

Alors Ifuïie dit: Qu'on m’apporte une marmelade 
de figues. On lu apporta la marmelade; On la mit 
fur l’ulcère du roi, et il fut guéri... 

Mais Eséchias ayant dit à Jfüie, quel figne aurai-je 
que le Seigneur me guérira, et que j'irai dans trois 
jours au temple d’Adonaï ? Et Jfaïie lui dit: Voici 
le figne du Seigneur , comme quoi ie Seigneur 
fera la chofe qu'il t'a dite: Veux-tu que l'ombre 
du foleil s’avance de dix degrés, ou qu’elle retourne 
en arrière de dix degrés ? Æzéchias lui dit: Il eft 
aifé que l'ombre croifle de dix degrés; ce n’eft pas 
ce que je veux qu’on falfe, mais que l’ombre retourne 
en arrière de dix degrés. Le prophète Ifùte invoqua 
donc Adonaï ; et il fit que l'ombre retourna en arrière 
de dix degrés, dont elle était déjà defcendue dans 
l'horloge d’Achaz.... Ci) 


Ch) Les critiques, comme milord Bo/Zingbroke et M? Boulanger, pré- 
tendent que le prophète fare joue ici un rôle très - trifle et très - indécent , 
de venir dire à fon prince, dès qu'il eft malade: tu vas mourir, Exéchias 
et repréfenté comme un prince lâche et pufillanime , qui fe met à 
pleurer et à fangloter quand un inconnu a l’indifcrétion de fii dire qu’il 
efit en danger; et à peine cet 1faie elt-il forti de la chambre du roi, que 
DIEU lui-même vient dire au prophète: Le roi vivra encore quinze ans. 
Sous quelle forme était DIEU, quand il vint annoncer à 1/aï: fon chan- 
gement de volonté dans Pantichambre? Ces incrédules ne fe laflent point 
de cenfurer toute cette hiftoire ; il faut combattre contre eux depuis le 
premier verfet de la Bible jufqu’au dernier. ° 

Ci) Une nuée d'autres incrédules fond fur cette marmelade de figues , 
et {ur cette horloge. Tous ces cenfeurs difent que le mal d'Egéchias était bien 
peu de chofe, puifqwon le guérit avec un emplåtre de figues. Eqéchias 
deur paraît un imbécille de croire qWwil eft plus ailé d'avancer l'ombre 
que de la reculer. Dans l'un et l’autre cas, les Jois de Ja nature font 
ékalement violées, et tout l'ordre du ciel également interrompu. Lu 
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Manaf)é ; fils d’ Ezéchias, avait douze ans lorfqu'il 
commença à régner... Il dreffa des autels à Baal... 
et à toute l’armée du ciel dans les deux parvis du 
temple d’Adonaï Il fit paffer fon fils par le feu; 
il prédit l'avenir; il obferva les augures, fitdespythons 
et des arufpices. .... (*) Il s'endormit enfin avec fes 


rétrogradation de l'ombre ne leur paraît qu'une copie renforcée du 
miracle de Jofué. La plupart des interprètes croient que le foleil s'arrêta 
pour Jofué, et recula pour ÆEzéchias. Ifaïe même , au chapitre 32 de fa 
prophétie, dit: Le foleil reeula de dix lignes; ce qui probablement 
fignifie dix heures. Mais il ef clair qu'Afaie fe trompe ; l'ombre eft 
toujôurs oppolée au foleil ; fi l’aftré eft à lorient, l'Ombre eft à l'occident 3 
pour que l’ombre reoulât de dix heures vers le matin, il aurait fallu 
que le foleil fe fût avancé de dix heures vers le foir. De plus, fi ces 
degrés, ces heures fignifient le nombre des années qui font réfervées à 
ÆExéchias, ponrquoi l'ombre du ftyke ne rétrograde -t- elle que de dix 
degrés et non pas de quinze? Le plus long jour de l’année en Paleftine 
mekt que de quatorze heures : c'eüt été encore un miracle de plus; car il eft 
impofñble que le foleil paraïfle quinze heures et plus, quand il weft que 
quatorze heures {nr l'horizon. 

Une autre difficulté encore, c'eft que non-feulement Ies Juifs re 
comptaient point le jour par houres comme nous; mais que de plus ils 
n'eurent ni cadrans ni horloges. Enfin , il y aurait eu un jour entier de 
perdn dans la nature, et une nuit de trop. Ce font-là des embarras où fe 
jettent des ignorans téméraires qui imaginent des miracles, et qui fhéme 
les expliquent. 

Telles font les réflexions de plufieurs phyfciens. On peut leur dire 
que le prophète J/afe n'était pas obligé d'être aftronome, et méme que 
dom Calmet, qui a voulu explioner dans une differtation cette rétrogra- 
dation , a fait beaucoup plus de bévues qu’/fate, On eft obligé de dire qu'il 
n'entend rien du tout à la matière, et que, dans tous fes commentaires y 
jl wa fait fouvent que copier des auteurs abfurdes qui n’en favaient pas 
plus que lui. 


(k) On Manaflé, roitelet. de Juda, n'avait janrais entendu parler du 
miracle du cadran de fon père, et des autres miracles d’/f##; où il ne 
regardait Adona? que comme un Dicu local, un Dieu d'une petite 
nation, qui fefait quelquefois des prodiges, mais qui était inférieur aux 
autres Dieux; ou Manalë était tout-à-fait fou : car il my æ qu'un fon 
qui puiffe, après des miracles fans nombre. nier ou mépriler le Dieu qui 
les a faits. Cette inconcevable incrédulité de Manafé, fils d'Ezéchias, 
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pères, et fut enfeveli dans le jardin de fa 
maifon, . ... 

Jofas avait huit ans lorfqu’il commença à régner ; 

et il régna trente et un ans ; et il fit ce qui eft agréable 
au Seigneur. .. 

Or un jour de grand-prêtre Helkias dit à Saphan 
fecrétaire : J'ai trouvé le livre de la Loi dans le temple 
du Seigneur en fefant fondre de l’argent..... (Z) 

Saphan fecrétaire dit au roi: Le grand-prêtre Helkias 
m'a donné ce livre. Et il le lut devant le roi. 

Et le roi Jofas déchira fes vêtemens Ft il dit 
au grand-prêtre Helkias , et à Sephan fecrétaire: Allez, 
confultez Adonaï fur moi et fur le peuple touchant 
les paroles de ce livre qu'on a trouvé. 

Et le roi affembla tous les prêtres des villes de 
Juda; et il fouilla tous les hauts lieux. . . .. Il fouilla 
ainfi la vallée de Tonhet, afin que perfonnene facrifiât 


plus fon fils (m) ou fa fille à Moloc..... Il ôta aufi 


peut faire penfer qu'en effet le Pentateuque, à peine écrit par ce prêtre 
hébreu qui vint enfeigner les Samaritains, n'était pas encore connu; la 
religion judaïque n'était pas encore débrouillée, rien n’était conftaté, rien 
métait fait : autrement il ferait impofñlible d'imaginer comment le culte 
changea tant de fois depuis la création jufqu'à Zfdras. 

(Z) Nouvelle preuve, ou du moins nouvelle vraifemblance très-forte, 
oue le prêtre hébreu, venu à Samarie, avait enfin achevé fon Pentateuque, 
et que le grand-prêtre juif en avait un exemplaire. Tout ce qui peut nous 
étonner , C'eft que ce prêtre ne le porta pas lui-même au roi, et 
l'envoya avec très-peu d'empreflément et de refpect par le fecrétaire 
Saphan. S'il avait cru que ce livre fût écrit par Mitfe , il l'aurait 
porté avec la pompe la plus folemnelle ; on aurait inftitué une fête pour 
éternifer la découverte de la loi de DIEU et de l’hiftoire des premiers 
fiècles du genre-humain; c’eût été une nouvelle occafion de dire que Za 
lumière foit, et la lumière fur; car le peuple hébreu était plongé dans 
les plus épaifles ténèbres. 

(m) Ce petit article eft curieux. D'abord ce Jofias fouille les hauts 
lieux : fouiller un lieu réputé facré, c'était le remplir d'immondices, y 
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les chevaux que les rois de Juda avaient donnés 
au foleil à l'entrée du temple... Il tua tous les 
prêtres des hauts lieux qui étaient à Béthel.... 
et brûüla fur ces autels des os de morts. ..... 
Puis il dit à tout le peuple : Célébrons la pâque 
en l'honneur d'Adoneï votre Dieu, felon ce qui eft 
écrit dans ce livre du pacte avec DIEU». J. (n) 


répandre des excrémens et de l'urine. La vallée de Tophet était auprès 


du petit torrent de Cédron; c'était IÀ que l'on jetait les corps des 


fuppliciés à la voirie, et qu'on facrifiait fes enfans 

C'eft la première fois qu'il eft parlé dans l’Ecriture de chevaux confacrés 
au foleil. Cette coutume était vifiblement prile du culte des Perfes. 
Prefque chaque ligne concourt à prouver que jamais la religion hébraïque 
n'eut une forme ftablo qu'après le retour de là captivité; les Juifs 
empruntèrent tous leurs rites, toutes leurs cérémonies des Egyptiens, 
des Syriens, des Chaldéens, des Perfes, 


Il n'eft pas aifé de concevoir comment ce Jofias tua tous les prêtres de 
Béthel; car Béthel, tout voifin qu'il était de Jérufalem, ne lui appar- 
tenait pas: c'était à Béthel que s'était établi ce prêtre qui était envoyé 
aux Samaritains, et qu'on fuppofe avoir écrit le Pentateuque. S'il amena 
avec lui d’autres miflionnaires pour enfeigner aux Samaritains la religion 
ifraélite, le melch Joffas, en les tuant, ne fut donc qu'un affaffin, un 
tyran abominable. 


La coutume de brûler des os de morts, et fur-tout de bêtes mortes, 
pour fouiller des lieux confacrés, était un ufage des forciers: on voit 
dans la vie du dernier des Zoroafres, que fes ennemis cachèrent dans fa 
chambre un petit fac plein d'os de bêtes, afin de le faire pafler pour un 
magicien. Voyez; HYDE. 


Cn) Si Jofias propofe de faire la pâque felon le rite indiqué dans ce 
livre du pacte avec DIEU, dans ce livre unique, trouvé par le grand- 
prêtre au fond d’un Coffre et donné au roi par le fecrétaire Saphan , on 
m'avait donc point fait la pâque auparavant; et en effet aucun des livres 
de VPEcriture ne parle d'une célébration de pâque fous aucun roi de 
Juda ou d’Ifraël, ni fous aucun des juges: c'eft encore une confirmation 
de cette opinion très-répandue et très-vraifemblable, que la religion 
hébraïque n’était point formée; quedes livres judaïques n'avaient jamais 
été raflemblés ; et, felon- tant de doctes, qu’ils n'avaient point été écrits : 
que tont s'était fait d’après des traditions vagues et changeantes; et que 
eeft ainf que tout Veg Fait dans le monde. 
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Il n’y eut point avant Jofas de roi femblable, qui 
revint au Seigneur de tout fon Cœur, de toute fon 
ame et de toute fa force ; et on n’en a point vu 
non plus après lui | 

Cependant l'extrême fureur d’ Adonai ne s’apaifa 
point, parce que Manafjé père de Jofas lavait fort 
irrité. C’eft pourquoi Adonai dit : Je rejeterai Juda 
de ma face , comme j'ai rejeté Ifraël ; et je rejeterai 
Jérufalem et la maifon que j'ai choifie, (o) 

En ce temps-là le pharaon Néchao roi d'Egypte 
marcha contre le roi des Affyriens au fleuve de l'Eu- 
phrate ; et Jofias marcha contre lui, et il fut tué dès 
qu'il parut 

Pharaon Néchao prit Joachaz le fils de Jofas , et 
l'enchaîna dans la terre d'Emath , afin qu’il ne régnât 
point à Jérufalem; et il condamna Jérufalem à payer 
cent talens d'argent et un talent d'or 

Et Pharaon Néchao établit roi à Jérufalem Fliakim 
autre fils de Jofas, et lui changea fon nom en celui 
de Jouchim. (p) 


(o) L'auteur du livre des Rois nous dit que jamais roi ne fut fi pieux, 
n'aima tant DIEU que Jofias ; et il ajoute que DIEU, pour récompenfe, 
rejette fa maifon et Jérufalem, parce que Manafé, père de Jofas, l'avait 
offenfé. C'eit fur quoi tous les critiques fe récrient, Le prêtre de Juda, 
difent-ils, qui écrivait ce livre, veut infinuer que tous les rois de la 
terre n'auraient pu prendre Jérufalem, fi le Seigneur ne la leur avait 
pas livrée; mais pour que le Seigneur leur permette de détruire cette 
Jérufalem qui devait durer éternellement, il faut qu’il foit en colère 
contre elle ; il ne peut être en colère contre Jofas ; il left donc contre 
fon père, C'eft puiflamment railonner : aufi ne répliquons-nous rien à 
cet argument. 


(p) Si Polybe et Xénophon avaient écrit cette hiftoire, convenons qu'ils 
l'auraient écrite autrement. Nous faurions ce que c'était que ce grand 
empire d'Aflyrie, qui et l'inflant d’après anéanti dans l'empire de 
Babylone; nous apprendrions pourquoi ce Jofias, favori du Seigneur, 
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En ce temps-là Nabuchodonofor roi de Babylone 
marcha contre Juda; et Joachim fut fon efclave 
pendant trois ans... apres quoi il fe révolta..... 


Alors le Seigneur envoya des troupes de brigands 
de Chaldée, de Syrie, de Moab , € Ammon , contre 
Juda , pour l’exterminer felon le verbe-que le Seigneur 
avait fait entendre par fes ferviteurs les prophètes. .…. 
(q) Et Joachim s'endormit avec fes pères ; et fon fils 
Joachim régna à fa place. 


fe déctara contre Néchao roi d'Egypte. C'était un grand fpectacte que Ta 
puifance égyptienne combattant contre l'Afie; c'étaientde dsintérêts, 
et qui méritaient d'être au moins expolés clairement, Les Paralipomènes 
mous apprennent que le pharaon d'Egypte envoya dire au melch Jiffes : 
Qu’y a-1-ilentre toi et moi, melch de Juda ? Je ne marche point contre toi, 
Sef contre une autre maifon que DIEU ma ordonné d'aller au plus vise ; ne 
s’oppofe point à DIEU qui cfl avec moi, de peur qu'il ne te tue. 

Re uez, lecteurs attentifs et fages, que toutes les nations adoraicut 
un Dieu fuprême, quoiqu'il y eût mille Dicux fubalternes, mille cultes 
différens: Cet une vérité dont vous trouverez des traces, dans tous les 
livres grecs ct latins, comme dans les livres hébreux, et dans le peu qui 
pous refte du Zenda Velta et des Védams. Le roi d'Egypte Néchao dit: 
DIEU eft avec moi. Le roi de Ninive en avait dit autant. Le roi de Ba- 
bylone difait: DIEU eft avec moi, Voyez l'Iliade d'Homère; chaque 
héros y à un Dieu qui combat pour lui, 


(q) Le Juif qui a écrit cette hiftoire, court bien rapidement fur le 
plus grand et le plus fatal événement de fa patrie; il femble qu'il n'ait 
voulu faire que des notes pour aider fa mémoire. Cette deftruction de 
Aérufalem, cette captivité de la tribu de Juda, ces rois de Babylone et 
d'Egypte qui femblent fe difputer cette proie, ces brigands de Chaldée, 
de Syrie, de Moab, et d'Ammon, qui fe réuniflent tous contre une 
miférable horde de Juda fans défenfe: tout cela n'eft ni annoncé ni 
expliqué; cette hiftoire eft plus fèche et plus confufe que tous les com- 
mentaires qu'on en a faits. a 

La faine critique demandait (humainement parlant) que Pauteur 
débrouillât d'abord les deux empires de Ninive et de Babylone, qu'il 
nous inftruifit des intérêts que ces deux puiffances eurent à démêler avee 
PEgypte etavec la Syrie; comment la petite province de Judée, enclavée 
dans la Syrie, [ubit le fort des peuples vaincus par le roi de Babylone, 
L'auteur nous dit bienque DIEU avait prédit tout cela par fes prophètes; 
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Et Nabuchodonofor vint avec fes gens pour prendre 
Jérufalem. Joachim roi de Juda fortit de la ville, et 
vint fe rendre au roi de Babylone avec fa mère , fes 
ferviteurs, fes princes, fes eunuques , la huitième 
année de fon règne..... 


Et le roi Nabuchodonofor emporta tous les tréfors 
de Jérufalem , ceux de la maifon d Adonai, et ceux 
de la maifon du roi : il brifa tous les vafes d’or que 
Salomon avait mis dans le temple felon le verbe 
d’'Adonat..... Il tranfporta toute la ville de Jérufa- 
lem, (r) tousles princes, tous les hommes vigoureux 


mais ïl fallait écrire un peu plus clairement pour les hommes. Au moins, 
quand Flavien Jofephe raconte l’autre deftruction de Jérufalem dont il 
fut témoin, il développe très-bien l'origine et les événemens de cette 
guerre; mais quand, duns fes Antiquités judaques, il parle de Nabucho- 
doncfvr qui brûle Jérufalem en paflant, il ne nous en dit pas plus que 
Je livro que nous cherchons en vain à commenter. Flavien Jofephe n'avait 
point d’autres archives que nous, Tous les documens de Babylone 
périrentavecelles tous ceux de Egypte furent confumés dans l'incendie 
de fes bibliothèques. Trois peuples malheureux, opprimés et fubjugués, 
ont confervé quelques hiftoires informes: les Parlis ou Guëbres, les" 
defcendans des anciens Brächmanes, et les Juifs. Ceux-ci, quoique infi- 
niment moins confidérables, nous touchent de plus près, parce qu'une 
révolution inouïc a fait naître parmi eux la religion qui a pafñlé en 
Europe, Nous felons tous nos efforts pour démêler l'hiftoire de cette 
nation dont nous tenons l’origine de notre culte; et nous ne pouvons en 
venir à bout. e 


(r) Nous ne pouvons dire aucune particularité de cette deftruction 
de Jérufalem , puifque les livres juifs ne nous en difent pas davantage; 
mais il y a une obfervation auffi importante que hardie, faite par 
milord Bolingbroke et par M. Fréret: ils prétendent que les prophètes 
étaient chez la nation juive ce qu'étaient lés orateurs dans Athènes; ils 
remuaient les efprits du peuple. Les orateurs athéniens employaient 
l'éloquence auprès d’un peuple ingénieux; et les orateurs juifs employaient 
Ja fuperftition et le ftyle des oracles, l’enthoufiafme, l'ivrefle de l'infpi- 
ration, auprès du peuple Je plus groffier, le plus enthoufaite, et le plus 
imbécille qui fût fur la terre. Or, difeut ces critiques, s’il arriva quel- 
quefois que les rois de Perfe gagnèrent les orateurs grecs, les rois de 
Babylone avaient gagné de même quelques prophètes juifs, 
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de’ l’armée, au nombre de dix mille, et tous les 
hommes ouvriers, et tous les orfèvres....... Il fit 
tranfporter à Babylone Joachim, etla mère de Joachim, 
et fes femmes, et fes eunuques, et les juges de la terre 


La tribu de Juda avait fes prophètes qui parlaient contre les tribus 
d'Ifraël; et la faction d’Ifraël avait fes prophètes qui déclamaient contre 
Juda. Les critiques fuppofent donc que les nouveaux Samaritains, étant 
attachés par leur naiffance à Nabzchodonofér,, fufcitèrent Jérémie pour ’ 
perfuader à lå tribu de Juda de fe foumettre à ce prince. Voici fur quoi 
cft fondée cette opinion. Jérufalem eft fur le chemin de Tyr, que Te roi 
de Babylone voulait prendre. Si Jérufalem fe défendait, quelque faihlé 
qu'elle fût, fa réliftance pouvait confumer un temps précieux au vain- 
queur; il était donc important de perfuader au peuple de fe rendre à 
Nabuchodonofor , plutôt que d'attendre les extrémités où il ferait réduit 
par un fiége qui ne pouvait jamais finir que par fa ruine entière, 

Jérémie prit done Te parti du puiflant roi Nabuchodonofor contre le Faible 
et petit melch de Jérufalem, qui pourtant était fon fouverain, 


Cette idée fait malheureufement du prophète Jérémie un traître; mais 
ils croient prouver qu'il Pétait, puifqu’'il voulait toujours que non-feu- 
lement la petite provinge de Juda fe rendit-à-Nabuchodonoforÿmais encore 
que tous les peuples voifins allaffent au-devant de fon joug, En efet, 
Jérémie fe mettait un joug de bœuf ou un båt d'âne fur les épaules, et 
criait dans Jérufalem: Voici ce que dit le Seigneur roi d'Ifraël: C’eft 
moi qui ai fait la terre, et les hommes , et Les béres de fumme dans ma force 
grande et dans mon bras étendu; et j’ai donné la face de la terre à celui qui a 
plu à mes yeux ; j'ai donné La terre à la main de Nabuchodonofor mon ferviteur, 
et je lui ai donné encore toutes les bêtes des champs ; et tous Les peuples de La 
terre Le ferviront , lui et fun fils , et Les fils de Ses fils z et ceux qui ne mettront 
pas leur cou fous un joug et fous un båt devant Le roide Babylone , je les ferai 
mourir par Le glaive, par la famine, ce par La pelle, dit Le Seigneur. 

Jamais il ne seft rien dit de plus fort en faveur d'aucun roi juif, 
Jérémie fait dire à DIEU même, que ce Nabuchodonofor qui fut depuis 
changé en bœuf, cft le ferviteur de DIEU, et que DIEU lui donne tonte 
Ja terre à lui et à fa poftérité. Ainfi donc, (humainement parlant) 
Jérémie eft un traître ct un fou aux yeux (de ces critiques: un traître, 
parce qu'il veut foulever le peuple contre fon roi, et le livrer aux 
ennemis; un fou, par toutes fes actions €t par toutes fes paroles qui 
wont ni liaifon, ni fuite, ni la moindre apparence de raifon. Hs allé. 
gent fer-tout la fameufe lettre de Séméra au pontife Sophorie : DIEU vous 
aérabli pour faire fouetter à coups de nerfs de bœufce fou de Jérémie qui fair 
Le prophète. Ce qui les confirme encore dans leur opinion, eft que 
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de Judaen captivité, et fept mille hommes robuftes 
de Juda, et tous les ouvriers robuftes ; ils furené 


bd 


tous captifs à Babylone. .... r 


Ft il établit roitelet tributaire Mathania oncle de 
Joachim, qu’il appela Sédeécias. .... 


La colère d’Adonaï s’alluma plus que jamais contre 
Jérufalem et Juda ; il les rejeta de fa face. Et Sédécias 
{Te révolta contre le roi de Babylone... 


Donc le roi de Babylone marcha avec toute fon 
armée contre Jérufalem , et il l’entoura tout autour... 
Et le neuvième jour du mois il y eut grande famine 
en Jérufalem, etle peuple n’avait point de pain... 
Tous les gens de guerre s’enfuirent la nuit par la 
porte du jardin du roi; et Sédécias s'enfuit par un 
autre chemin, Et l’armée des Chaldéens pourfuivit 


’ 


Jes Juifs retirés en Egypte, où Jérémie fe retira aufi, le punirent de mort 
comme un perfide qui avait vendu fon maître et fa patrie aux Baby- 
loniens. Mais c’eft la feule tradition qui nous apprend que Jérémie fut 
lapidé par les Juifs dans la ville de Taphni; les livres juifs ne nous en 
difent rien, A l'égard de tant de prifonniers de guerre que Nabuchodonofor, 
ferviteur de DIEU, fit mourir impitoyablement, ce font-là des mœurs 
bien féroces. Les Juifs avouent qu’ils ne traitèrent jamais autrement les 
autres petits peuples qu'ils avaient pu fubjuguer ; ainfi l’hiftoire an- 
cienne, ou véritable ou faufle, n’eft que l'hiftoire des bêtes fauvages 
dévorées par d'autres bêtes. 

M. du Marfais, dans fon Analyfe, fait une réflexion accablante fur 
éette première deftruction de Jérufalem, et fur les fuivantes. Quoi, dit-il, 
l'Eternel prodigue les miracles, les plaies, et lesmeurtres, pour tirer les 
Juifs de cette féconde Egypte où il avait des temples fous le nom d'Zako 
le grand Etre, fous le nom de Knef l'Etre univerfel; il conduit fon 
peuple dans un pays où ce peuple ne peut lui ériger un temple pendant 
plus de cinq fiècles; et enfin, Quand les Juifs ont ce temple, il eft 
détruit! Cela effraie le jugement et l’imagination: on refte confondu 
quand on a lu cette inconcevable hiftoire: il faut fe confoler en difant 
qu'apparemment les Juifs n'avaient point péché quand l'Eternel les 
tira d'Egypte, et qu'ils avaient péché quand l'Eternel perdit fon temple 
et fa ville, 
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le roi, et le prit dans la plaine de Jéricho 

Ils l'amenèrént devant le roi de Babylone dans 
Réblata ; et le roi de Babylone lui prononça fon 
arrêt. ... On tua fes enfans en fa préfence, on lui 
creva les yeux , on le chargea de chaînes et on 
l'emmena à Babylone... 

Nabuzardan, général du roi Nabuchodonofor , brûla 
la maifon d’Adonaï et la maifon du roi, et toutes 
les maifons dans Jérufalem Il tranfporta captif 
à Babylone tout le peuple qui était demeuré dans 
la ville; il laifa feulement les plus pauvres du 
pays pour labourer les. champs et cultiver les 
vignes. 

Nabuzardan emmena auffi Saratas le grand-prêtre, 
et Sophonie le fecond prêtre, trois portiers , et un 
capitaine eunuque, et cinq eunuques de la chambre 
du roi Sédécias , et Sopher capitaine qui commandait 
l'exercice, et foixante chefs qu’on trouva dans la 
ville Et Nabuchodonofor roi de Babylone les fit 
tous mourir dans Réblata, 
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Te Qip e 
Avertifement du commentateur. 


„ LES Juifs n’ont jamais inféré le livre de Tobie 
dans leur canon ; ni Jofcphe ni Philon n’en parlent ; 
il eft rejeté de notre communion. Les favans le 
prétendent compofé neuf cents ans après la dif- 
perfon, Le concile de Trente l'a décidé canonique ; 
nous ne le croyons que.curieux ; et c'eft à ce titre 
que nous en allons donner une courte analyfe. 
Nous le plaçons immédiatement après les livres 
des Rois , et ayant Efdras, parce qu’en effet l'aven- 
ture des deux Tobies eft fuppofée arrivée avant 
Efüras, dans les premiers temps de la difperfion 
des dix tribus captives vers la Médie. Il faut fup- 
poler auf que Salmanazar était alors maître de la 
Médie; ce qui ferait difficile à prouver. 

» Le livredde Tobie eft tout merveilleux. Calmet, 
dans fa préface, dit ce grand mot fans y penfer : 
S'il fallait rejeter le merveilleux et l'extraordinaire, 
où ferait le livre facré qu'on pit conferver ? ;, 


Ta rE, de la tribu de Nephtali, fut mené captif 
du temps de Salmanazar roi des Affyriens..... (a) Et 


(a) Il ferait heureux pour les COmmentateurs, que Salmanazar eût 
fait lever de bonnes cartes géographiques de fes Etats; car on a bien de 
la peine à débrouiller comment, étant roi de Ninive {ur le Tigre, il 
avait pu paller par-deffus le royaume de Babylone pour aller enchaîner 
les habitans des bords du Jourdain, et conquérir jufqwaux voifins de la 
mer d'Hircanie: on ne comprehd tien à ces empires d'Affyrie et de 
Babylone, Mais palfons. 
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il vint à Ragès ville des Mèdes, ayant dix talens 
d'argent des dons dont il avait été honoré par le 
roi (b) Etvoyant que Gabélus, de fa tribu , était 
fort pauvre à Ragès , il lui prêta dix talens d'argent 
fur fon billet... Il arriva qu’un jour, s'étant laffé 
à enfevelir des morts , il revint en fa maifon, et s'en- 
dormit (c) contre une muraille; et pendant qu'il 
dormait il tomba de la merde chaude d’un nid 
d’hirondelles fur fes yeux, et il devint aveugle. … 
Pour ce qui eft de fa femme , elle allait tous les 
jours travailler à faire de la toile, et gagnait fa 
vie. (d) 

En ce même jour il arriva que Sara , fille de Raguel 
en Ragès ville de Mèdes, fut très-émue d’un reproche 
que lui fit une fervante de la maifon..... Sara avait 
déjà eu fept maris ; et un diable nommé Æ4/modée les 
avait tous tués dès qu'ils étaient entrés en elle. Cette 


Ch) Les critiques voudraient que l’auteur, quel qu'il foit, de l’hiftoire 
de Tobie, eût dit comment ce pauvre homme avait gagné dix talens 
d'argent auprès du roi Sa/manazar, dont il ne pouvaitpas plus approcher 
qu'un efclave chrétien ne peut approcher du roi de Maroc. Dix talens 
d'argent ne laiflent pas de faire vingt mille écus au moins, monnaie de 
Fyance. Ceit beaucoup affurément pour le mari d'une blanchiffeufe, I1 
s'en va à Ragès en Médie, à quatre cents lieues de Ninive, pour prêter 
fes vingt mille écus au juif Gabélus qui était fort pauvre, et qui proba- 
blement ferait hors d'état de les lui rendre : cela eft fort beau. 

çc) Revenu à Ninive, il s'endort au pied d'fn mur, Un homme afez 
riche pour prêter vingt mille écus dans Ragès, devrait au moins avoir 
une chambre à coucher dans Ninive, 

(d) Les critiques naturaliftes difent que la merde d'hirondelle ne peut 
rendre perfonne aveugle; qu’on en eft quitte pour fe laver fur le champ ; 
qu'il faudrait dormir les yeux ouverts pour qu’une chiaffe d’hirondelle 
püt bleffèr la conjonctive ou la cornée, et qu'enfin il aurait fallu confulter 
quelque bon médecin avant d'écrire tout cela. 

Pour ce qui eft de Sara que M. Bafnage foutient, dans fes Antiquités 
judaïques, avoir ¿té blanchifeufe et ravaudeufe, nous n’avons rien à en 
dire. Il n’en et pas de même de “Sara fille de Raguel, juive captive en 
Ra gès. à 
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fervante lui dit donc: Ne veux-tu pas me tuer aufi 
comme tu as tué tes fept maris? (e) 

Or Tobie dit à Tobie fon fils : Je t’avertis que lorfque 
tu n'étais qu’un petit enfant, je donnai dix talens 
d'argent à Gabélus fur fa promefle , dans Ragès ville 
des Mèdes; c’eft pourquoi va le trouver , retire mon 
argent , et rends -lui fon billet... 

Tobie fils rencontra alors un jeune homme très- 
beau, dont la robe était retrouflée à fa ceinture.. … 
Et ne fachant pas que c'était un ange de DIEU, il le 
falua et lui dit: D’oùes-tu, mon bon adolefcent ? .… 
Etil fe mit en chemin avec lange Raphaël, et il fut 
fuivi du chien de la maifon..... (f) 


(e) Jamais les Juifs jufqu’alors n'avaient entendu parler d'aucun 
diable ni d'aucun démon; ils avaient été imaginés en Perfe dans la 
rcligion des Zoroafires ; de là ils paflèrent dans la Chaldée, ct s'érablirent 
enfin en Grèce où P/aton donna libéralement à chaque homme fon bon 
et fon mauvais démon. Shamadaï , que l'on traduit par A/modée, était un 
des principaux diables. Dom Caimer dit dans fa diflertation fur Afmodée, 
qu'on fait qu'il y a plufieurs fortes de diables, les uns princes et maitres démons, 
Les autres fubalrernes etaffujettis. 

Tout femble fervir à prouver que lcs Hébreux ne furent jamais qu’imi« 
tateurs, qu'ils prirent tous leurs rites les uns après les autres chez leurs 
voifins ét chez leurs maîtres, et non-feulement leurs rites, mais tous leurs 
contes. d 

Les termes dont fe fert l'auteur du livre de Tobie, infinuênt qw'Afmodée 
était nmoureux ct jaloux de Sara. Cette idée eft conforme à l'ancienne 
doctrine des génies, degfylphes, des anges, des dieux de l'antiquité ; 
tous ont été amoureux de nos filles. Vous voyez dans la Genèfe Jes 
enfans de DIEU, amoureux des filles des hoinmes, leur faire des géans. 
La fable a dominé par-tout, 

Nous ne répéterons point ce qu'on a dit dans ce commentaire fur les 
démons incubes et fuceubes; fur les hommes miraculeux, nés de ces 
copulations chimériques; fur tous Ces diables entrant dans Jes corps des 
garçons et des filles en vingt manières différentes; fur les moyens de les 
faire venir et de les chaffer; enfin fur toutes les fuperftitions dont la 
fourberie s’eft fervie dans tous les temps pour tromper l'imbécillité. 

(f) Cet la première fois qu'nn ange et nommé dans lEcriture. 
Tousles coniméntateurs avouent que les Juifs prirent ces noms chez les 
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.--. Tobie étant donc forti pour laver fes pieds, 
un énorme poiflon fortit de l'eau pour le dévorer. 
L'ange lui dit de prendre ce monftre par les ouies. …. 
Si tu mets un petit morceau du cœur fur des charbons, 
la fumée chalfe tous les démons , foit d'homme, 
foit de femme. Le fiel eft bon pour oindre les yeux 
quand il y a des taies. (g) 


Chaldéens: Raphaël médecin de DIEU, Urie? Feu de DIEU, Jefraël race 
de DIEU, Michaël femblable à DIEU, Gabriel homme de DIEU. Les 
anges perlans avaient des noms tout différens : Ma, Kur, Débadur, 
Bahman etc. Les Hébreux, étant efclaves chez les Chaldéens et non chez 
les Perfans, s’approprièrent donc les anges et les diables des Chaldéens, 
et fe firent une théurgie toute nouvelle à laquelle ils m'avaient point 
penfé encore. Ainfi Pon voit que tout change chez ce peuple, felon qu’il 
change de maîtres. Quand ils font affervis aux Cananéens, ils prennent 
Jeurs dieux; quand ils font efclaves chez les rois qu'on appelle afyriens, 
ils prennent leurs anges. 


(g) Les critiques et les plaifans qui fe font égayés fur ce livre, parce 
qu'ils ne l'ont pas reconnu pour canonique, ont dit que ce ferait une 
chofe fort curieufe qu'un poiflon capable de dévorer un homme, et-qu’on 
pût cependant prendre par les ouïes, comme on fufpend un lapin pr les 
oreilles. 

Il y a des poiffons dont la laite ou le foie font fort bons à manger , comme 
la laite de carpe et le foie de lotte; mais on n’en connaît point encore 
dont le foie grillé fur des charbons ait la vertu de chafer les diables. 

Dès que Ies hommes furent affez fous pour imaginer des êtres bien- 
fefans et malfefans répandus dahs les quatre élémens, on fe crut très - fage 
de chercher les moyens de s'attirer l'amitié des bons génies, et de faire 
enfuir les mauvais. Tout ce qui était agréable eut fon petit dieu , et tout ce 
qui nuifait eut fon diable. Tel eft le principe de toute théurgie, de toute 
magie, de toute forcellerie, Si on brûlait de doux parfums pour les bons 
génies, il fallait conféquemment brûler ce qu’on avait de plus puant pour 
les mauvais démons. : 

Au rete , fi Pange Raphaël confeilla au jeune Tobie de prendre ce 
poiflon par ce qu’on appelle les ouïes , Raphaël, fort favant dans la 
connaiflance des fubftances céleftes, F'écait peu dans celles des animaux 
aquatiques. Les ouïes des poiflans, très -improprement nemmées, lent 
les poulmons. 
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.…. Ils entrèrent enfuite chez Raguel , qui les reçut 
avec joie. Et Raguel , en regardant Tobie, dit à fa 
femme: Anne, ma femme, que Ce jeune homme 
reflemble à mon coufin. .... 

Et ayant pris du carton, ils dreffèrent le contrat 
de mariage. . ... 

Puis le jeune Tobie tira de fon fac le foie du 
poifflon, et le mit fur des charbons ardens..... 

L'ange Raphaël faifit le démon Afmodée, et lalla 
enchaîner dans le défert de la haute Egypte... (A) 

... S'étant donc levés, ils prièrent DIEU inftam- 
ment de leur donner la fanté. Et Tobie dit : Seigneur... 
tu fis Adam du limon de la terre, et tu lui donnas 
Héva pour compagne..... (i) 


Depuis la décifion de Raphaël qui déclare que le fiel des poiflons de rivière 
guérit les aveugles, quelques médecins ont tenté d'enlever des taches, 
des taies fur des yeux, avec du fiel de brochet; mais le plus für moyen 
d'eniever ces petites taches blanches qui fe forment rarement fur la con- 
jonctive, et d'employer des fomentations douces, et de rejeter toute liqueur 
âcre et corrofive. D'ailleurs ce qu’on prenait pour des taies extérieures , 
étaiept prefque toujours de vraies cataractes , pour lefquelles le fiel de tous 
les gnimanx était fort inutile. 

Ch} Il eft plus aifé de foutenir qu'on peut chaffer un diable avec de la 
fumée, qu'il n'eft ailé de rendre la vue à un aveugle en oignant fes yeux 
avec du ficl, par la raifon que nos chirurgiens ont abaiffé plus de cataractes 
avec une aiguille, que nous n'avons yu Manges fairé enfuir de diables en 
grillant un foie. ILeft vrai que nous ne pourrions prouver à un ange que la 
chok eft impoñfible ; car s’il nous répondait qu’il en a fait l'expérience, 
et qu'il faut l'en croire fur fa parole , qu'aurions - nous à lui 
répliquer ? 

L'ange Raphaël court après le diable , et va l’enchaîner dans la haute 
Egypte où il eft encore. Paul Lucas Va vu, Pa manié; on peut fe rendre 
à fon témoignage. Diailleurs, il ne faut pas s'étonner fi un ange va du 
mont Taurus au grand Caire en un clin d'œil, et revient de même à Ragès 
pour reconduire enfuite Tobie fils avec fa femme et fon chien à Ninive 
chez Tobie père. 

Ci) On peut remarquer que, depuis le troifième et le quatrième 
chapitre de la Genèfe où l'on parle d'Eve, fon nom ne fe retrouve dans 
aucun endroit de l'ancien Teflament, 
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.... Le jeune Tobie étant revenu chez fon père, 
prit du fiel de fon poiflon, en frotta les yeux de {on 
père: et au bout d’une demi-heure une peau albu- 
gineufe , comme du blanc-d’œuf, fortit de fes yeux; 
etauMitôt ilrecouvra la vue, (4) 


\ 

Cette obfervation en fait naître une autre: cent qu'aucun des livres 
juifs ne cite une loi, un paflage direct du Pentatetque, en rappelant les 
phrafes dont l’auteur du Pentateuque seit fervi. Il elt à croire que, fi 
Moïfe avait écrit le Pentateuque, fes lois, fes expreflions même auraient 
été dans la bouche de tout le monde} on les aurait citées en toute 
occafion; chaque juif aurait fu par cœur le livre du divin législateur 
jufqu'à Ja moindre fyllabe. Ce filence fi long et fi univèrfel peut fervir À 
favorifer l'opinion de ceux qui prétendent que les livres juifs furent 
tous écrits vers le temps de la captivité, 


Ck) La peau albugineufe que ce fiel fait tomber, et un aveugle guéri 
en une demi-heure, font des chofés aufi extraordinaires qu'un aveu- 
glement caufé par une chiaffe d’hirondelle, 

Je ne dirai plus qu'un mot fur l’hiftoire de Tobie, c'eft que fa légende 
sapporte expreffément que, quand il mourut de vieillefle, fes enfans 
l’enterrèrent avec joie. Pafle encore fi {es héritiers avaient été des 
collatéraux. 

Au relte, plus d'un commentateur, et fur-tout Calmet, prétend que le 
diable Afmodée eft la fynagogue, et que Raphaël et JESUS-CHRIST. 
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Obfervation du commentateur fur Judith. 


se Le livre de Judith n'étant pas plus dans le canon 
» juif que celui de Tobie , on peut fe permettre avec 
„ cette Judith un peu de familiarité. Ce n’eft pas 
,, feulement à caufe des contradictions inconciliables 
,, dont cette hiftoire eft pleine ; car tantôt la fcène 
,, eft fous Nabuchodonofor , tantôt après la captivité : 
„ mais c’eft parce que Judith eft bien moins édifiante 
» que Tobie. 

„ Un géographe ferait bien empêché à placer 
„ Béthulie. Tantôt on la met à quarante lieues au 
» nord de Jérufalem , tantôt à quelques milles au 
» midi Mais une honnête femme ferait encore plus 
„ embarraffée à juftifier la conduite dela belle Judith : 
. Aller coucher avec un général d'armée pour lui 
couper la tête , cela n’eft pas modefte. Mettre cette 
„ tête toute fanglante , de fes mains fanglantes dans 
, un petit fac, et s’en retourner pailiblement avec 
,, fa fervante à travers une armée de cent cinquante 
„ mille hommes, fans être arrêtée par perfonne, 
cela weft pas commun.. 


2 


39) 

„ Une chofe encore plus rare , c’eft d’avoir 
„ demeuré cent cing ans après ce bel exploit dans 
,, la maifon de feu fon mari, comme il eft dit au 
„» Chapitre 16. Si nous fuppofons qu'elle était âgée 
„ de trente ans quand elle fit ce coup vigoureux, 
,, elle aurait vécu cent-trente-cinq années. Calmet 
„ nous tire d’embarras en difant qu’elle en avait 
» foixante-cinq lorfque Holoferne fut épris de fon 
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extrême beauté : c’eft le bel âge pour tourner et 
pour couper des têtes. Mais le texte nous replonge 
dans une autre difficulté : il dit que perfonne ne 
troubla Ifraël tant qu’elle vécut ; et malheureufe- 
ment ce fut le temps de fes plus grands défaftres. 

„ Quelques partifans de Judith ont foutenu qu’il 
yavait quelque chofe de vrai dans fon aventure, 
puifque les Juifs célébraient tous les ans la fête 
de cette prodigieufe femme. On leur a répondu 
que quand même les Juifs auraient inftitué douze 
fètes par an à l'honneur de fuinte Judith, cela ne 
prouverait rien. 

„ Les Grecs auraient eu beau célébrer la fête du 
cheval de Troye, il n’en ferait pas moins faux et 
moins ridicule que Troye eùt été prife par ce grand 
cheval de bois. Prefque toutes les fêtes des Grecs 
et des anciens Romains célébfaient des aventures 
fabuleufes. Caftor ét Pollux n'étaient point venus 
du cielet des enfers pour fe mettre à la tête d’une 
armée romaine ; et cependant on fêtait ce beau 
miracle. On fetait la veñale Sylvia , à qui le dieu 
Mars fit deux enfans pendant fon fommeil , lorfque 
les Latins ne connaiflaient ni le dieu Mars ni les 
veftales. Chaque fable avait fa fête à Rome comme 
dans Athènes. Chaque monument était une im- 
pofture. Plus ils étaient facrés, et plusil eft für 
qu'ils étaient ridicules. 

„ Et fans chercher des exemples trop loin,n’avons- 
nous pas encore dans l'Eglife grecque la fable des 
fept dormans , et dans l'Eglife romaine la fable des 
onze mille vierges? Y a-til rien de plus célèbre 
dans notre occident que l'Epiphanie , et ces trois 
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rois Gafpard, Melchior ,et Balthazar , qui viennent 
à pied des extrémités de l'Orient au village de 
Bethléem, conduits par une étoile? On en peut 
dire autant de Judith et d’Holoferne. 

, Mais il y aune réponfe encore meilleureà faire : 
€ éeft qu'il eft faux que jamais les Juifs aient eu la 
fête de Judith. C’eft un fauffaire , un moine domi- 
nicain nommé Jean Nani, connu fous le nom 
d'Annius de Viterbe, qui'fit imprimer au feizième 
fiècle de prétendus ouvrages de Philon et de Bérofe, 
dans lefquels cette prétendue fête de Judith eft 
fuppofée. 

„ C'eft ainfi que fe font établies mille Opinions ; 
plus elles étaient ridicules, et plus elles ont eu de 
vogue. Les mille et une nuits règnent dans le 


monde. Nous pen dirons pas plus fur Judith; et 


nous en avons trop dit fur Tobie. ,, 
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O; demande fi lorfque les Juifs eurent obtenu du 
conquérant Cofrou 3 qUe nous nommons Cyrus , et 
enfuite de Dara fils d'Hiflaph, que nous nommons 
Darius, la permiflion de rebâtir Jérufalem, Efdras 
écrivit fon livre et le Pentateuque etc. en caractères 
chaldéens ou hébraïques. Ce ne devrait pas être une 
queftion. Il ne faut qu'un coup d'œil pour voir qu'il 
fe fervit du caractère chaldéen , qui eft encore celui 
dont tous les Juifs fe fervent. 

Li eft d'ailleurs plus que probable que ces deux 
tribus ,.de Juda et de Benjamin, captives vers l’ Eu- 
phrate, occupéesaux emplois les plus vils, mêlèrent 
beaucoup.de mots de la langue de leurs maîtres au 
phénicien corrompu qu'ils parlaient auparavant. C’eft 
ce qui arrive à tous les peuples tranfplantés. 

On fait une autre queftion plus embarraffante. 
Efdras a-t-il rétabli de mémoire tous les livres faints 
jufqu’à fon temps ? Si nousen croyons toute l Eglife 
grecque, mère, fans contredit, de la latine , Efdřas 
a dicté tous les livres faints , pendant quarante jours 
et quarante nuits de fuite, à cing fcribes qui écris 
vaient continuellement fous lui; comme il eft dit 
dans le quatrième livre d'Efdras, adopté par l'Eglife 
grecque. S’ ileft vrai qu  Efdras ait en effet parlé pen- 
dant quarante fois vingt. E heures fans interrup. 
tion, c'eft un grand miracl le; Efdras fut certainement 


infpiré. 
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Mais s’il fut infpiré en parlant, fes cinq fecrétaires 
ne le furent pas en écrivant. Le premier livre dit que 
la multitude des Juifs, qui revint dans la terre pro- 
mifé, fe montait à quarante-deux mille trois cents 
foixante perfonnes; et il compte toutes les familles, 
et le nombre de chaque famille pour plus grande 
exactitude. Cependant. quand on a additionné le tout, 
on ne trouve que vingt-neuf mille huit cents dix- 
huit ames. Il y a loin de ce calcul à celui d'environ 
trois millions d'Hébreux qui s’enfuirent d'Egypte et 
qui vécurent de la rofée de manne dansle défert. 

Pour comble, le dénombrement de Néhémie eft 
tout aufli erroné; et c’eft une chofe afez €xtraordi- 
naire de fe tromper ainfi, en comptant fi fcrupuleu- 
fement le nombre de chaque famille. Les fcribes qui 
écrivirent, ne furent donc pas fi bien infpirés qu Efäras, 
qui dicta pendant neuf cents foixante heures fans 
reprendre haleine. : 

Les critiques, dont nous avons tant parlé, élèvent 
d’autres objections contre les livres d’Æfüras. L'édit 
de Cyrus, qui permet aux Juifs de rebâtir leur temple, 
ne leur paraît pas vraifemblable. Un roi de Perfe, 
felon eux , n’a jamais pu dire : Adonai le Dieu du ciel 
m'a donné tous les royaumes de la terre , et ma commandé 
de lui bâtir une maifon dans Jérufalem , qui eft en Judée. 
C’eft précifément, felon eux , comme fi le grand-turce 
difait : S! Pierre et S! Paul mont commandé de leur 
bâtir une chapelle dans Athènes qui eft en Grèce. 

Il weft pas pofible que Cyrus, dont la religion 
était fi différente de celle des Juifs, ait reconnu le 
Dieu des Juifs pour fon Dieu dans le préambule d'un 
édit, Il wa pu dire : Ce Dieu ma ordonné de lui 
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bâtir un temple. Ce qui parait plus vraifemblable, 
celt que les Juifs, efclaves chez les Babyloniens, 
ayant trouvé grâce devant le conquérant de Babylone, 
obtinrent,. par des préfens faits à propos aux grands 
de la Perfe, une permiflion conçue en termes conve- 
nables. 

Les paroles fuivantes de l'édit contredifent les pre- 
mières: Que tout juif monte à Jérufalem qui eff en Judée, 
et qu'il rebätif}e la maifon d’Adonaï Dieu d'Ifraël, Il wek 
pas croyable que le nom d'Ifraël fût fi recommandé 
à Cyrus. 

Et que tous les Juifs habitans des autres lieux affiffent 
ceux qui retourneront å Jérufalem, en or, en argent, en 
meubles , en beffiaux , outre ce qw ils offrent volontairement 
au temple de DIEU , lequel eff å Jérufalcm. 

On voit clairement, par ces paroles, que le petit 
nombre de Juifs, qui revint dans la ville, voulut être 
aîMifté par ceux qui n’y revinrent point. Ils prétex- 
taient un ordre de Cyrus. Il neft pas naturel que la 
chancellerie de Babylone ait ordonné à des Juifs de 
donner de l'or et de l'argent à d’autres Juifs pour les 
aider à bâtir. 

Voici quelque chofe de bien plus fort. Le premier 
livre d’Efüras raconte qu’on retrouva dans Ecbatane 
un mémoire dans lequel étaient écrits ces mots: La 
première année du règne du roi Cyrus , le roi Cyrus a or donné 
que la maifon de DIEU qui eft à Jérufalem, fit rebätie pour 
y offrir des hofties; qu'il y eñt trois rangs de pierres brutes , 
et trois rangs de bois etc, 

Si les Juifs avaient le diplôme de Cyrus donné à 
Babylone , pourquoi en chercher un autre dans Ecba- 

tane? Que veut dire la première année du règne du 
A a4 
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roi Cyrus ? Il régna dans Ecbatane avant de prendre 
Babylone ; il ne pouvait rien ordonner concernant 
les Juifs efclaves à Babylone, lorfqu'il n'était que roi 
des Mèdes. Ily a là une contradiction palpable. 

De plus un roi, foit babylonien, foit hircanien , 
ne s’embarraffe guère fi un temple juif fera bâti de 
trois rangs de pierres de taille ou brutes, et s'il y 
aura par- deffus ces pierres trois rangs de planches. 
Enfin , ce weft pas là un temple , c’eft une très-pauvre 
et très-mauvaife grange; et cette mefquinerie groffière 


ne s'accorde guère avec les cinq mille quatre cents, 


vafes d’or et d'argent que Cyrus roi de Perfe fit rendre 
aux Juifs dans le premier chapitre. On voit l'efprit 
juif dans toutes ces exagérations ; fon orgueil perce 
à travers fa mifère : et dans cetorgueil, et dans cette 
mifère, les contradictions fe gliffent en foule. 

Efdras fait rendre à ces malheureux cinq mille 
quatre cents vafes d'or et d'argent par Cyrus; et le 
moment d'après c'eft Artaxercès qui les donne. Or 
entre le commencement du règne de Cyrus dans 
Ecbatane et celui d’Artaxercés à Babylone, on compte 
environ fix vingts ans. Supputez , lecteurs, et jugez. 


E S THER 


ES P H E.R, 


Avis du commentateur. 


„ Ce livre d’Effher étant reconnu par les Juifs, 
nous allons en raffembler les traits les plus curieux ; 
et nous les commenterons le plus fuccintement 
qu'il fera poffible. Ce que nous craignons le plus, 
c'eft le verbiage., 


D les jours d'Afjuérus , qui régnait de l'Inde à 
l'Ethiopie far cent vingt-fept provinces , (a)ils’affit 
fur fon trône. Et Suze était la capitale de fon empire. 
Il fit un grand feftin à tous les princes. .. -< Le feftin 
dura cent quatre-vingts jours. .... (b) 

…… Sur la fin du repas, le roi invita tout le peuple 
de Suze pendant fept jours, depuis le plus grand 
jufqu'au plus petit. ..... . Sous des voiles de couleur 
bleu célefte , des lits d'or et d'argent étaient rangés 


(a) On ne fait quel était cet Afuérus. Des doctes aflurent que ce nom 
était le titre que prenaient tous les rois de Perfe; ils s’intitulaient 
Achaweresh, qui Voulait dire héros, guerrier, invincible ; et de cet 
Achawerosk lesGrecs firent Afuérus. Mais cette érymologie ne nous apprend 
pas qui était ce grand prince. 

(h) Les critiques obftinés, tels que les Bolingbroke, les Fréret, les du 
Marfais ; les Tillader, \es Meslier , les Boulanger etc. traitent ce début de 
conte des mille etune nuits. Un feftin de cent quatre-vingts jours leur paraît 
bien long. Ils citent la loi d’un peuple fort fobre, qui ordonne qu’on ne foit 
jamais plus de dix heures À table. 
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fur des pavés d'émeraudes.....(c) Le feptième jour 
le roi étant plus gai que de coutume à caufe du trop 
de vin qu'il avait bu, commanda aux fept princes 
eunuques qui le fervaient , de faire venir la reine Yafthi 
{toute nue fuivant le texte chaldéen) le diadème au 
front , pour montrer fa beauté à tous fes peuples ; car 
elle était fort belle, ....(d) 


.... Le roi tranfporté de fureur confulta fept 
fages. .. .. (e ) Mamucan parla le premier, et dit : 


Roi, silte plaît, 1il faut qu'il forte un édit de ta 
face , par lequel la reine Fafihi ne fe préfentera plus 
devanttoi; que fon diadème fera donné à une qui 
vaudra mieux qu'elle ; et qu'on publie dans tout 


(ce) Les voiles du bleu céleîke, Ics lits d’or, etle pavé d'émeraude , leur 
paraiffent dignes du coq d'Abouleaffem. Ceit peut-être une allégorie, 
une figure , un type; nous n'ofons en décider. 


Cd) Sile texte chalidéen porte que le roi voulut que fa femme parût toute 
nue , fon ivreile femble rendre cette extravagance vrailemblable. Le com- 
mencement de cette hiftoire a quelque rapport avec celle de Candaule et de 
Gyeës , racontée par Hérodote: 


On peut obferver que, pendant le feftin de cent quatre-vingts jours que 
le roi donnait aux feigneurs, la reine Faffhi en donnait un aufi long aux 
dames de Babylone. L’hiftorien F/avien Jofephe remarque que ce n'était pas 
la coutume en Perfe que les femmes mangeaffent avec les hommes ; et que 
même il ne leur était jamais permis de fe laiffer voir aux étrangers, Cette 
remarque fert à détruire la fable incroyable d' Hérodote , que les femmes 
de Babylone étaient obligées de fe proftituer une fois dans leur vie aux 
étrangers dans le temple de Milirta. Ceux qui ont tâché de foutenir l'erreur 
d'Hérodote, doivent fe rendre au témoignage de Flavien Jofephe. 


Ce) Des doctes ont prétendu que Ces fept principaux officiers du roi de 
Perfe repréfentaient les fept planètes; que c'eft de-là que les Juifs prirent 
leurs fept anges qui font toujours debout devant le Seigneur; et d’autres 
prouvent que c'eltl’origine des fept électeurs. 
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l'empire, qu'il faut que les femmes foient obéiffantes 
à leurs maris. ...{f) 


Le roi envoya Pédit dans toutes les provinces de 
fon empire 


.... Alors les miniftres du roi dirent : Qu'on 
cherche par-tout des filles pucelles et belles ; et celle 
qui plaira le plus aux yeux du roi fera reine au lieu 


de Vafhi..... 


Oril y'avait dans Suze un juifnommé Mardochée. . . 
oncle d’ Efther Et Effher était très-belle et très- 
agréable. .... 


Et Ejiher plut au roi. Ainfi il commanda à un 
eunuque de l’admettre parmi les filles, et de lui 
donner fon contingent avec fept belles filles de 
chambre, et de la bien parer elle et fes filles de 
chambre... 

Et Efther ne voulut point dire de quel pays elle 
était ; car Mardochée lui avait défendu de le dire... (9) 


(f) Ceux qui prétendent que les femmes ne furent foumifes à leurs maris 
que depuis cet édit, ne connaiflent guère le monde, Les femmes étaient 
gardées depuis très-long-temps par des eunuques, et par conféquent 
étaient plus que loumifes. Les princes de l'Afie n'avaient guère que des 
concubines. Ils déclarnient princefle celle de leurs efclaves qui prenait le 
plus d'afcendant für eux. Telesa été, et telle eft encore la coutume des 
potentats afiatiques. Ils choififfent leurs fuccefleurs avec la même liberté 
qu'ils enont choïfi les mères. 


cg) Les critiques ont dit que jamais le fultan des Turcs, ni le roi de 
Maroc , ni le roi de Perfe, ni le grand-mogol, ni le roi de la Chine, ne 
reçoit une fille dans fon férail [ans qu'on apporte fa généalogie et des cer- 
tificats de l'endroit où elle a été prife. IL wy a pas un cheval arabe dans 
cs écuries du grand-feigneur, dont la généalogie ne foit entre les mains du 
grand - écuyer. Comment Afuérns n'aurait-il pas été informé de Ja 
patrie, de la famille, et de la religion d’une fille qu'il déclarait reine ? 
C'ef un roman, difent les incrédules; et il Faut qu'un roman ait quelque 
chofe de vraiflemblable jufque dans les aventures les plus chimériques. 
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.. On préparait les filles deftinées au rot pendant 
un an. Les fix premiers mois on les frottait d'huile 
etdemyrrhe, et les fix derniers mois de parfums et 
d’'aromates.….… Et le roi aima Effher par-deffus les 
autres filles; et il lui mit un diadème fur le front, 
et il la fit reine à la place de Vafthi..... 


Après cela leroiélevaen dignité Aman fils d'Amadath 
dela race d’Ayag , et mit fon trône au-deflus du trône 
de tous les fatrapes; et tous les ferviteurs du roi 
pliaient les genoux devant lui, et ladoraient (le 
faluaient en lui baifant la main , ou le faluaient en 
portant leur main à leur bouche.) Le feul Mardochée 
ne pliait pas les genoux devant lui, etne portait pas 
fa main à fa bouche: . .... Aman, ayant appris qu'il 
était juif, voulut exterminer toute la nation juive... (h) 


On peut fuppoler à toute force qu'Afuérus ait époulé une juive; mais il 
doit avoir fu qu'elle était juive. 

Cette objection a du poids. Tout ce qu'on peut répliquer, c’eft que 
DIEU difpofa du cœur duroi , et qu'il laiffa fon elprit dans l'ignorance. 

CH) Cen une coutume très-antique en Afie de fe profterner devant les 
rois, et même devant leurs principaux officiers. Nous avons traduit 
dans notre langué cette falutation par le mot adı ration qui ne fignifie autre 
chofe que baifr fa main. Mais ce mot adoration étantauffi employé pouf 
marquer le refpect dû à la Divinité , a produit une équivoque chez plufieurs 
nations. Les peuples occidentaux » toujours très-mal informés des ulages 
de l'Orient , fe font imaginés qu'on faluait un roi de Perfe comme on adore 
la Divinité. Mardochée, né et nourri dans l'Orient, ne devait pas s’y 
méprendre; ibne devait pas refufer de faire au fatrape Aman une révérence 
ulitée dans.le pays. On lui fait dire dans ce livre, qu'il ne voulait pas 
rendre au mipiftre du roi un honneur qui mef dû qu’à DIEU; ce n'eft-là 
que la groflièreté orgueilleufe d’un homme impoli qui£e glorifie fecrétement 
d'étre oncle d'une reine. Il eft vrai qu'il paraît bien improbable qu'on ne 
fût-pas dans le férail qu'Efiher était fi nièce. Mais fi on fe prête à cette 
fuppoñition, fi Mardochée welt regardé que comme un pauvre juif delalie 
du peuple, pourquoi ne falue-t-il pas Aman comme tous les autres Juifs 


le faluent ? 
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s o 
... Eton jeta le fort devant Aman pour favoir 
quel mois et quel jour on devait tuer tous les Juifs ; 
et le fort tomba fur le douzième mois etc. ...(i) 


Le roi commanda qu’on allât chez tous les Juifs 
dans tout l'empire ; qu’on leur ordonnât de s’affem- 
bler , et de tuer tous leurs ennemis avec leurs femmes 
et leurs enfans, et de piller leurs dépouilles le trei- 
zième jour du mois d’Adar....Æt le roi dit à la reine 
Efther: Vos Juifs ont tué aujourd'hui cinq cents per- 
fonnes dans ma villede Suze..... Combien voulez- 
vous qu'ils en tuent encore ? Et la reine répondit : 
S'il plait au roi, il en fera mafacré autant demain 
qu'aujourd'hui ; et que les dix enfans d’Aman foient 
pendus. Etle roi commanda que cela fùt fait. (4) 


Pour cet Aman qui veut faire pendre toute une nation parce qu'un 
pauvre de cette nation ne Jui a pas fait la révérence, avouons que jamais 
une folie fi ridicule et f horrible ne tomba dans la téte de perfonne. Les 
Juifs ont pris cette hiftoire au pied de ia lettre; ils ont in(itné une fête 
en Phonneur d'£fther ; ils ont pris le conte allégorique d'Effher pour une 
aventure vérit bie, parce que la prétendue élévation d’une juive fur le 
une Perfe était une confolation pour ce peuplé prefque toujours 

Si Aman était en effet de la race de ce roi Agap que le prophète Samuel 
avait haché en morceaux de fes propres mains, il pouvait être excufable 
de déteiter uge nation‘ qui avait traité aiufi l’un de fes aïeux; mais on, 
n'égorge point tout un peuple pour une révérence omile. 

ci) Les critiques trouvent, avec quelque apparence de railon, Aman 
bien imbécille de faire afficher et publier dans tout l'empire le mois et le 
jour où l'on devra tuer tous les Juifs. C'était les avertir trop à l'avance, 
cticur donner tout le temps de s'enfuir, et même de fe venger: c'eft une 
trop grande abfurdité. Tout le refe de cette hiftoire eft dans le même 
goût; il n'y a pas un feul mot de vraifembiable. Où l'écrivain de ce 
roman a-t-il pris qu'on coupait le cou à toute femme ou concubine du 
roi, qui enait chez lui fans étre appelée? Cet Aman pendu à la potence 
dreie pour Ma lochée, et tous les épiludes de ce conte du tonneau, ne 
font-ils pas æg omnia? Mais voici le plus rare du texte 

(k. Il faut pardonner aux critiques s'ils ont exprimé toute l'horreur 


que leur infpirait l’exécrable cruauté de cetie douce Eflher, et en même 
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temps leur mépris pour un confe fi dépourvu de fens commun. Ils ont 
crié qu'il était honteux de recevoir cette hiftoire comme vraie et facrée. 
Qne peut avoir de commun, difent-ils, la barbarie ridicule d'Efiker avec 
la religion chrétienne, avec nos devoirs, avec le pardon des injures, 
recommandé par JESUS-CHRIST ? n'eft-ce pas joindre enfemble le crime 
et la vertu, la démence et ia fagefe , le plat menfonge et l'augufte vérité? 
Les Juifs admettent la fable d'Effher; fommes-nous juifs? et parce qu'ils 
font amateurs des fables les plus groffières, faut-il que nous les imitions ? 
parce qu’en touttemps ils furent fanguinaires, faut-il que nous le foyions ? 
nous qui avons voulu fubftituer une religion de clémence et de fraternité 
à leur fecte barbare? nous qui au moins nous vantons d’avoir des pré- 
ceptes de juftice, quoique nous ayons eu le malheur d’être fi fouvent et 
fi horriblement injuftes ? 

Nous n’ignorons pas que la fable d'Effher a un côté féduifant; une 
captive devenue reine, et fauvant de la mort tous fes concitoyens, eft un 
fujet de roman et de tragédie. Mais qu'il eft gâté par les contradictions et 
les abfurdités dont il regorge! qu'il eft déshonoré par la barbarie d'Effher , 
kufi contraire aux mœurs de fon fexe qu’à la vraifemblance! 


Fin du commentaire fur Effher. 


PURTONMPOHRE" TES. 
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Avertiffement du commentateur. 


Ca fut dans les querelles entre les tribus , et 
pendant la captivité en Babylone , que les voyans, 
les devins, les prophètes parurent. Nous avons 
déjà parlé d’Elie, d'Elifée , d’ Ifaie , de Jérémie: nous 
dirons des autres ce qui paraît néceflaire , fans 
entrer dans le détail de leurs déclamations. Nous 
ne fommes pas affez habiles pour comprendre 
leurs difcours , pour fentir le mérite de leurs répé- 


titions continuelles, pour diftinguer le fens littéral, 
le fens myftique, le fens analogique , de leurs phra- 
fes hébraïques ou chaldéennes , que la traduction 


rend encore plus obfcures. Nous tâcherons au 
moins d’être courts en parlant de ces livres fi longs. 


»» Les Juifs ne lifent point les prophètes dans leurs 
fynagogues, ou du moins leslifent très-rarement. 
Les chrétiens, pour la plupart . ne les connaiffent 
que par quelques citations. Nous choifirons les 
morceaux les plus curieux et les plus finguliers. 
Commençons par Daniel, dont les aventures font 
du temps de Nabuchodonofor et de fes fucceffeurs. ,, 


D: As N°ISE 


DANI ET 


L Es critiques ofent affirmer quele livre de Daniel 
ne fut compofé que du temps d’Antiochus- Epiphane ; 
que tout lhifioire de Daniel neft qu’un roman, 
comme ceux de Tobie, de Judith, et d'Efiher. Voici 
leurs raifons , qui ne font fondées que fur les lumières 
naturelles , et qui font détruites par la décifion de 
l'Eglife, laquelle eft au-deffus de toute lumière. 

1°. Ileftdit que Daniel, efclave dès fon enfance 
à Babylone avec Sidrac , Mifac, et Abdénago, fut fait 
cunuque avec fes trois compagnons , et élevé parmi 
les eunuques ; ce qui le mettait dans l'impuiffance de 
prophétifer. 

On répond qu'il neft pas dit exprefflément qu'on 
châtra Daniel, mais feulement qu'on le mit fous la 
direction d’Asphéner chef des eunuques. Il eft très- 
vraifemblable que Daniel fubit cette opération, comme 
tous les autres enfans efclaves réfervés pour fervir 
dans la chambre du roi. Mais enfin il pouvait être 
deftiné à d’autres emplois. Les boftangis ne font point 
châtrés dans le férail du grand-turc. Un eunuque pe 
pouvait être prêtre chez les Juifs : mais il weft dit nulle 
part qu'il ne pouvait être prophète ; au contraire, plus 
il était délivré de ce que nous avons de terreftre , plus 
ilétait propre au célefte. 

29, Daniel commence non-feulement par expliquer 
un fonge, mais encore par deviner quel fonge a fait 
le roi. Le texte ditque le roi Nabuchodonofor fut épou- 
vanté de fonrève,et qu'auMitôtill'oublia entièrement, 


Il 
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{l affembla tous les mages, et leur dit: Je vous ferai 
tous pendre, fi vousne m'apprenez:ce que j'ai rêvé. 
Ils lui remontrèrent qu’il leur ordonnait une chofe 
impofible, Auffitôt le grand Nabuchodonofor ordonna 
qu'onlespendit. Daniel, Sidrac, Mifac, et Abdénago, 
allaient être pendusaufli en qualité de novices-mages, 
lorfque Daniel leur fauva la vie en devinant le rêve. 
Les critiques ofent traiter ce récit de puérilité ridicule. 

3°. Enfuite vient l'hiftoire de la fournaife ardente, 
dans laquelle Sidrac , Mifac , et Abdénago , chantèrent: 
On ne traite pas cette aventure avec plus de ména- 
gement. 

4. Enfuite Nabuchodonofor eft changé en bœuf, et 
mange du foin pendant fept ans, après quoi il rede- 
vient homme et reprend fa couronne. C’eft fur quoi 
nos critiques s’égaient inconfidérément. 

5”. Ils ne font pas moins hardis fur Balthazar pré- 
tendu fils de Nabuchodonofor, et fur cette main qui 
va écrivant trois mots en caractères inconnus fur la 
muraille. Ils proteftent que Nabuchodonofor n'eut 
d'autre fils qu'Ævilmerodac, et que Balthazar eftinconnu 
chez tous les hiftoriens. 

6°. L'auteur juif fait fuccéder à Balthazar, Darius 
le mède: mais ce Darius le mède n'a pas plus exifté 
que Balthazar. C'elt Cyaxare, oncle de Cyrus, que 
l’auteur transforme en Darius de Médie. 

7°. L'auteur raconte que ce Darius, ayant ordonné 
qu'on ne priât aucun Dieu pendant trente jours dans 
tout fon empire ; et Daniel, ayant prié le Dieu des 
Juifs, on le fit jeter dans la foffe aux lions. Le roi 
courut le lendemain à la foffe , etappela Daniel, qui 
lui répondit. Les lions ne l'avaient -pas touché. Le 
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roi fit jeter à fa place fes accufateurs avec leurs 
femmes et leurs énfans, que les lions dévorèrent. 
8°. Vient enfuite la vifion des quatre bêtes; et 
Daniel avait eu cette vifion du temps du prétendu 
roi Balthazar.: C’eft cette vifion des quatre bêtes qui 
paraît interpolée aux yeux des critiques hardis. Ils 
la foutiennent écrite du temps d’Antiochus-Epiphane. 
En effet, c’eft à cet Antiochus que le prophète s'arrête ; 
parce que l'écrivain , difent-ils, ne pouvait prophétifer 
que ce qu’il voyait. Ils le comparent à ce flamand 
nommé Arnou-Vion, qui dédia à Philippe II les pré- 
tendues prophéties et les logogriphes de l'irlandais 
St Malachie; logogriphes qu’il difait écrits au douzième 
fiècle, et qui prédifaient les noms de tous les papes 
jufqu’à la fin du monde. Nous fommes bien loin de 
penfer ainfi de la prophétie de Daniel ; mais on nous 
a fait une loi de rapporter toutes les critiques. 
9°. Après la vifion des quatre bêtes, l'ange Gabriel, 
quelesJuifs ne connurent que pendant leur captivité , 
vient vifiter Daniel, et luirévèle, ,, Que le temps de 
, foixante et dix femaines eft abrégé fur tout le 
„peuple et fur la ville fainte, afin que la prévari- 
` cation foit confommée, que le péché reçoive fa 
„ fin, que l’iniquité s'efface, que la juftice éternelle 
„ foitamenée, que la vifion et la prophétie foient 
,, accomplies , et que le fanctuaire foit oint. 
„ Sache donc et penfe que de l’ordre donné pour 
p» rebâtir Jérufalem jufqu'à l'oint chef du peuple, il 
,, y aura fept femaines, et foixante-deux femaines ; 
„ et les murailles feront bâties dans des temps 
,, fâcheux ; et après foixante-deux femaines le chef 
» oint fera tué. ,; 


D A NT EI 387 


Voilà cette fameufe prophétie que les uns ont 
appliquée à Judas Machabée, regardé comme un meffie, 
unoint, un libérateur, et qui l'était en effet; les 
autrés au grand-prêtre Onias ; les autres enfin à notre 
Seigneur JESUS-CHRIST lui-même; mais qu'aucun 
interprète n’a pu faire cadrer avec le temps auquel il 
en fait l'application. Ce paffage, ainfi que tant d’au: 
tres, nous laiffe dans ufe obfcurité profonde, que 
les phrafes de l’abbé Huutteville, fecrétaire du cardinal 
Dubois, n'ont pas éclairée. 

10°. Après cette prophétie de foixante- deux 
femaines, plusfept femaines, lange Gabriel avertit 
Daniel qu'il à réfifté pendant vingt et un jours à 
l'ange des Perfes ; mais que l'ange Michel où Michaël 
eft venu à fon fecours. Ce paffage prouve que les 
fables grecques des dieux combattans contre des 
dieux, avaient déjà pénétré chez le peuple juif. 

11°. L’hiftoire de Suzanne et des deux vieillards 
débauchés et calomniateurs ne tient point au refte 
de l’hiftoire de Daniel. $t Jérôme ne la regarde que 
comme une fable ribbinique. 

12°. L’hiftoire du dragon , qu’on nourriffait dans 
le tèmple de Bel, a eu autant de contradicteurs que 
celle de Suzanne; et $t Jérôme neft guère plus fàavo- 
rable aux unes qu'aux autres. Il avoue que ni Suzanne , 
ni le dragon, ni la chanfon chantée daus la four- 
naife , ne font authentiques : il traite fut-touf de fable 
le potage d’Habacut, et l'ange qui lui commande de 
porter fon potage de Jérufalem à Babylone dans la 
foffe aux lions, et enfin cet ange qui prend Habacuc 
par les cheveux, et qui le tranfporte dans Pair à 
Babylone avec fon potage. 
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Ce n’eft pas que $ Jérôme nie la poffibilité de ces 
aventures; car rien n’eft impoñlible à pieu: maisil 
montre qu’elles ne s'accordent pas avec la chrono- 
logie. Il admet tout le refte de la prophétie de Daniel. 
Nous avons connu un homme qui niait la vérité de 
trois chapitres de Rabelais, mais qui admettait tous 


les autres. 
> 


Fin du commentaire fur Daniel. 


v 
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E- ecuiez, Captif fur les bords du fleuve Chodar, 
voit d'abord au milieu d’un feu quatre- animaux, 
ayant chacun quatre faces d'homme, quatre ailes, 
des pieds de veau, et des mains d'homme, de lion, 
de bœuf, et d'aigle. 


Après ce fpectacle , dont nous ne donnons qu’une 
très-légèreefquiffe, le Seigneur préfente au prophète 
un livre , un rouleau deparchemin , ét lui dit: Mange 
ce livre. Et Ezechiel le mange. Puis le Seigneur lui 
dit: Va te faire lher daws ta'maifon, Et le prophète 
va fe faire lier. 

Puis le Seigneur lui dit: ,, Prends une brique ; 
,, define deffus la ville de Jérufalem, et autour d’elle 
„ une armée qui l’afliége. Prends une poële de fer, 
» et mets-la contre un mur de fer. .....,, Etle pro- 
phète fait tout cela. 

Enfuite le Seigneur lui dit: ,, Conche-toi pendant 
,, trois cents quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche, 
,, pendant quarante jours fur le côté droit; mange 

pendant trois cents quatre-vingt-dix jours ton pain 

couvert de merde d'homme, devant tous les Juifs. 

Car c’eft ainfi qu’ils mangeront leur pain tout fouillé 

parmi les nations chez lefquelles je les chafferai. ,, 

Ce font-là lesordres poñitifs que donne le Seigneur;ce 
font-là les propres termes dont il fe fert. A quoi Ezéchiel 
répond: Ah, ah, ah! (ou pouha! pouha!) Seigneur, 
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Jamais rien d’impur neft entré dans ma bouche. Le 
Seigneur lui répond: ,, Eh bien , je te donne de la 
„ fiente de bœuf au lieu de merde d'homme, et tu 
„ la méleras avec ton pain; je vais brifer dans Jéru- 
» falem le bâton du pain; eton nemangera dèpain, 
» et on ne boira d'eau que.par mefure. ,, 

Le Seigneur continue et dit à Fréchiel: ,, Prends 
» Un fer tranchant , -et coupe-toi les cheveux et la 
„ barbe; brüle Je tiers de ces poils au milieu de la 
» Ville, felon le nombre des jours du fiégex Coupe 
„ avec une épée le fecond tiers autour de Ja ville; 
» et jette au vent le tiers reftant Car voici ce 
„» que dit le Seigneur : Parce que Jérufalem n’a pas 
» marché dans mes préceptes, et n’a pas opéré felon 

le jugement de ceux quil’environnent, j'irai à elle, 

J'exercerai mes jugemens aux yeux des nations... 

Les pères mangeront leurs enfans, et les enfans 

mangeront leurs pères. Un tiers du peuple mourra 

de pefteet de faim; un tiers tombera fous le glaive 
dans la ville; un tiers fera difperfé, et je le pour- 
fuivrai l'épée nue. ;, 

I! s’eft élevé une grande difpute entre les inter- 
prètes. Tant de chofes extraordinaires , fi oppolées à 
nos mœurs et à notre raifon, fe font-elles paffées en 
vifon ouen réalité ? Ezéchiel raconte-t-il cette hiftoire 
comme un fonge ou comme une action véritable ? 
Les derniers commentateurs, et fur-tout dom Calmet , 
ne doutent pas que tout ne fe foit réellement paffé 
comme le dit Ezéchiel. Voici comme dom Calmet s’en 
explique, 

, Nous ne voyons aucune néceflité de recourir 
„ au miracle. Il met nullement impofhble qu'un 
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homme demeure enchaîné et couché fur le dos 

pendant trois cents quatre- vingt- dix Jours... 

Prado témoigne qu'il a vu un fou qui demeura 

lié et couché fur fon côté pendant plus de quinze 

ans. Si tout cela n'était arrivé qu’en vifion, com- 

mentles Juifs de la captivité auraient-ils compris 

ce que leur voulait dire Ezéchiel? Comment ce 

prophète aurait-il exécuté les ordres de DIEU? I< 
» faut donc dire aufi qu’il ne dreffa point le plan 
» de Jérufalem ; qu'il ne fut lié, qu'il ne mangea 
» fon pain qu'en efprit et en idée. ,, 

On doit donc croire qu’effectivement tout fe paffa 
comme Ezéchiel le raconte ; et cela mef pas plus fur- 
prenant que les aventures réelles d'Elie, d'Elifée, de 
Samfon, de Jephté, de Gédéon, de Jofué, de Moile, 
de Jacob, d'Abraham, de Noć, d Adam et d’ Eve. Wies 
prédéceffeurs ont remarqué que dans les livres judai- 
ques rien ne seft fait de ce qui fe fait aujourd’hui. 

De tous les paflages d’Æséchiel, celui qui a excité 
le plus de murmures parmi les critiques , et qui a le 
plusembarraffé les commentateurs, eft l’article d Olla 
et d'Ooliba. Le prophète fait parler ainfi le Seigneur 
à Olla: ,, Je t'ai fait croître comme l'herbe qui eft 

dans les champs; tu es parvenue au temps où les 

filles aiment les ornemens ; tes tetons font enflés ; 
ton poil a pouffé; tu étais toute nue et pleine de 
confufion ; J'ai paflé auprès de toi, je t'ai vue. 

Voilà le temps des amans. Je me fuis étendu fur 

toi; j'ai couvert ton ignominie; j'ai juré un pacte 

avec toi, et tu asété mienne Je tai donné 

des robes de plufeurs couleurs; je t'ai donné des 

» fouliers bleus, une ceinture de coton... Tu-as 
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„ été parée d’or et d'argent, noùrrie de bon pain, 
„ de miel, et d'huile. Et après cela tu as mis ta 
,, confiance en ta beauté ; tu as forniquéen ton nom, 
„ et tu as expofé ta fornication à tous les paffans ; 
„ tu t'es bâti un mauvais lieu, et tu tes proftituée 
„ dans les rues. .... On paye les filles de joie; ettu 
» as payé tes amans pour forniquer avec toi. v.. ;, 
Enfuite le Seigneur s’adreffe à Ooliba;il dit qu'Ooliba 
a expofé à nu fés fornications , et infanivit libidine 
fuper toncubitum eorum quorum carnes funt ut carnes afi- 
norum, et ficut fluxus equorum fluxus eorum. , 


Ce neft point Jà le récit d'une aventure réelle 
comme celle du prophète Ozée avec la Gomer ; ce neft 
qu'une pure allégorie exprimée avec une naiveté 
qu'aujourd'hui nous trouverions trop groffière, et qui 
peut-être ne l'était point alors. | 

Les juifs firent beaucoup de difficultés pour inférer 
cette prophétie.dans leur canon ;.etlorfqu'iis l'admi- 
rent. 1lsn’en, permirent la lecture qu'a l'âge de trente 
ans. Une des raifons qui les portèrent à cette févérité, 
fut qu'Ecéchiel, dans fa prophétie, fait dire au Sei- 
gneur : J'ai donné à mon peuple des préceptes qui ne font 
pas bons, et je leur ai donné des ordonnances dans lefquelles 
ils ne trouveront point la vie. On eut peur que ce paffage 
nc diminuit le refpect des Juifs pour la loi de Moïfe. 


On peut encore remarquer fur Ezechiel he prédiction 
qu'il fait au chapitre 39 , pour confoler les Juifs 
captifs. Il fait inviter par le Seigneur même tous les 
oifeaux et tous les quadrupèdes à venir manger la 
chair des guerriers qu'il immolera, et à boire le fang 
des princes. 
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Et enfuite il dit, aux verfets 19 et 20: , Vous 
mangerez de la chair graffe jufqu’à fatiété ; vous 
boirez le fang de la victime que je vous prépare; 
vous vous raflaferez à ma table de la chair des 
chevaux et des cavaliers, et de tous les gens de 
guerre. J'établirai ma gloire parmi les nations; 
elles connaïîtront ma main puiffante ; et dans ce 
, jour la maifon d’Ifraël faura que c'eft moi qui fuis 
le Seigneur: ;, ” 

On à cru que la première promefle , de manger 
la chair dës guerriers et de boire le fang des princes 
était fait pour les oifeaux; et que la feconde, de 
manger le cheval et le cavalier, était faite pour les 
guerriers juifs. 11 y avait en effet dans les armées des 
Perfes beaucoup de Scythes qui mangeaient de la 
chair humaine, et qui s’abreuvaient de fang dans le 
crâne de leurs ennemis. Le Seigneur pouvait dire 
aux Juifs, qu'ils träitéraient un jour les Scythes, 
comme les Scythes les avaient traités. Le Seigneur 
pouvait bien leur dire, vous faurez que c'eft moi qui 
fuis le Seigneur; mais il ne pouvait le dire aux qua- 
drupèdes et aux oifeaux , qui n’en ont jamais rien fu. 

Nous ne prétendons point entrer dans toutes les 
profondeurs myftérieufes de tous les prophètes, ni 
examiner les divers fens qu’on a donnés à leurs paroles. 
Nous nous bornons à montrer feulement ce qu'il y a 
de plus fingulier dans leurs aventures, et ce qui eft 
le plus éloigné de nos mœurs. 


2 


2) 


Fin du commentaire fur Eséchiel. 
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e inti eft peut-être celui qui doit le plus étonner des 
lecteurs qui ne.connaïflent pas les mœurs antiques. 
Jl était né chez les Samaritains, un peu avant la dif- 
perfion des dix tribus; par conféquent il était dans 
le rang des fchifmatiques ; à moins qu’une grâce par- 
ticulière de DIEU ne l’attachât au culte de Jérufalem. 
Voici le commencementsde fa prophétie: 

Le Seigneur dit à Ozée: ,, Va, prends une femme 
> defornication ; et fais-toi des enfans de fornication; 
» parce que la terre, en forniquant, forniquera contre 
» le Seigneur. Ozée s'en alla et prit la proftituée Gomer, 
» fille d'Æbalaim; il l’engroffa, et elle lui enfanta uo 
» fils... Et le Seigneur dit à Ozée: Appelle l'enfant 
,» Jezraël, parce que dans peu de temps je vifiterai 
» le fang de Jezraël fur la maifon de. Jéhu. 

„ Gomer enfanta encore une fille; et le Seigneur lui 
» dit: Appelle-la fans pitié, parce qu'à l'avenir je 
» aurai plus de pitié de la maifon d'Ifraël. 

,» Gomer enfanta encore un fils ; et le Seigneur dit à 
„ Osée: Tu l’appelleras non mon peuples parce que les 
»» HMraélites ne feront plus mon peuple, et que je ne 
» ferai plus leur Dieu... 

„ Après cela le Seigneur dit à Ozée: Va, prends 

une femme qui ait déjà un amant et qui foit adul- 

tère.... Ozée acheta cette femme quinze drachmes 
d'argent et un boiffeau et demi d'orge. Illa creufa, 
et lui dit: Tu m'attendras long-temps, tu ne for- 
niqueras point avec d’autres ; et moi jet’attendrai, 
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„ parce que les enfans d’Ifraël attendront long-temps 
» fansrois, fans princes , fans facrifices, fans éphod , 
» et fans téraphims. ,, ; 

Tous ces faits ne fe paffent pointen vifion : ce ne 
font point de fimplesallégories, de fimplésapologues ; 
ce font des faits réels. Ozée n’a point eu trois enfans 
de Gomer en’vifion ouen fonge; mais cesfaits ; quoi- 
qu'arrivés en effet, n’en font pas moins des types, 
des fignes, des figures, de: ce qui arrive au peuple 
d'Ifraël. Toute action d'un prophète eft un type. 
C'eft ainfi qu’Ifaie marche entièrement nu dans la 
ville de Jérufalem. Le Seigneur lui dit au chapitre 20 
de fa prophétie: ,, Va, détache ton fac de tës reins, et 
„ tes fouliers de tes pieds. fate fit ainfi, marchant 
„ nuet déchauffé. Et le Seigneur dit : Comme mon 
„ ferviteur a marché nu et déchaufé, c’eft un figne 
» pour l'Egypte et pour l'Ethiopie. Le roi des Affy- 
riensemmenera d'Egypte et d'Ethiopie les jeunes et 
„ les vieux, nus et déchauffés , les feffes découvertes 
„ pour lignominie de l'Egypte. ,, 

On ne peut trop répéter qu'il ne faut pas juger de 
ces fiècles par notre fiècle, des Juifs par les Français 
et par les Anglais, des mœurs juifs par les nôtres, 
de leur ftyle par notre ftyle. 


LE] 


Fin du commentaire fur Ozée. 
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S 1 les,hiftoires d’Ozée , d'Ezéchiel, de Jérémie, &'Ifate, 
d’£lifée,. d’ Elie, étonnent l’entendement humain; 
celle de.Jonas ne l'accable pas moins. Galmet coni- 
mence [a préface fur Jonas par ces mots: L’hiftoire 
des douze petits prophètes ne nous fournit rien qui 
approche tant du merveilleux que la vie de Jonas. 

C'était un Galiléen., de la tribu de Zabuion, par 
conféquent né parmi les hérétiques ; et DIEU l'envoie 
prêcher dans Ninive à ceux qu'on nomme idolâtres, 
Left le feul qui ait eu une telle commiffion. En quelle 
langue, prêcha-t:11 4 Il y avait environ quatre cents 
lieues. de fa patrie à Ninive. 

Le prophète, au lieu d'obéir; Jouis enfuir à 
Tharfs en Cilicie ; mais 1] s'embarque au petit port 
de Joppé, ‘encore plus éloigné du lieu de fa million. 
Il fe jette dans une barque. Une tempête horrible 
furvient., Cette tempête endort Jonas. Les mariniers 
le prient d'invoquer fon Dieu pour apaifer l'orage. 
Jonas n’en faitrien. Alors les matelots jettent le fort 
pour favoir qui on doit précipiter dans la mer, ne 
doutant pas que ce ne foit un fecret infaillible pour 
apaifer les vents. Le fort tombe fur Jonas; on le jette 
dans l’eau, et la tempête ceffe dans lemême inftant : 
ce qui infpire un grand refpect aux matelots de Joppé 
pour le Dieu de Juda, fans qu'ils fe convertiffent. 
Le Seigneur envoie dans le moment un grand poiffon 
qui avale Jonas, et qui le garde trois jours et trois 


nuits dans fon ventre. Jonas étant dans les entrailles 
S 
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de cetanimal, chante un cantique affez long au Sei- 
gneur; et le Seigneur ordonne au poiffon de rendre 
Jonas , et de le rejetter fur le rivage. Le poiffon obéit. 

Les critiques incrédules prétendent que tout ce 
récit eft une fable prife des fables grecques. Homére, 
dans fon livre 20, parle du monftre marin qui fe 
jeta fur Hercule. Lycophron raconte qu’Hercule refta 
trois jours et trois nuits dans fon ventre; qu'il fe 
nourrit de fon foie après l'avoir mis fur le gril ; qu’au 
bout de trois jours il fortit de fa prifon en victorieux, 
et qu'enfuite il pafa la mer dans fon gobelet pour 
aller d'Efpagne en Mauritanie. 

La miffion d'Hercule avait été toute autre que celle 
de Jonas. Le prophète hébreu devait prêcher dans 
Ninive; et Hercule, bien inférieur à Jonas, devait 
délivrer Héfione fille de Priam, expofée à un chien 
marin. Cette délivrance fut mife au rang des plus 
beaux travaux de ce héros , lefquels furpaffent de 
beaucoup le nombre de douze qu’on lui attribue. 

La fable d’ Arion jeté dans la mer par des mariniers, 
et fauvé des flots par un de ces marfouins appelés 
par nous dauphins, qui le porta fur fon dos dans 
Lesbos fa patrie, paraît moins abfurde, parce qu'en 
effet quelques naturaliftes ont prétendu qu'on pouvait 
apprivoifer les dauphins ; mais ils n’ont jamais dit 
qu'on püt refter trois jours et trois nuits dans le 
ventre d’un poifflon, et griller fon foie pendant ce 
temps - là. 

Comme l'abfurde eft quelquefois permis dans la 

oéfie burlefque, le célèbre Ariofte a imité dans fon 
poëmé d'Orlando furiofo quelque chofe de l'aventure 
d Hercule ; et en dernier lieu un prélat de Rome a 
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enchéri encorè fur l’Ariofte dans fon Richardetto. 
Ainf-les fables ; déguifées en mille manières, ont 
faitle tour du monde, comme autrefois les maîfques 
couraient dans les rues fous des ajuftemensdifférens. 

Les orthodoxes nous enfeignent que tous les contes 
de poiffons, foit baleines, foit chiens marins , qui 
ontavalé des héros, et qui ont été vaincus par eux, 
depuis Perfée jufqu’à Richardetto, ont été imités de 
lhiftoire de Jones. 


Fin des Prophètes: 


MACHARBÉES. 


CONTINUATION 


DE LHISTOIRE HEBRAIQUE. (*) 


BE S- M'A CHAE S: 


ia ne faut point méprifer la curiofité que les Juifs 
nous infpirent. Tout fuperftitieux , toutinconftans, 
toutignorans , tout barbares , et enfin tout malheu- 
reux qu'ils ont été et qu'ils font encore, ils font 
pourtant les pères des deux religions qui partagent 
aujourd'hui le monde, de Rome au Thibet, et du 
mont Atlas au Gange. Les juifs font les pères des 
chrétiens et des mufulmans. L'Evangile dicté par la 
vérité, et l’Alcoran écrit par le menfonge, font éga- 
lement fondés fur l'hiftoire juive. C'eft une mère 
infortunée ; refpectée et opprimée par fes deux filles; 
par elles détrônée, et cependant facrée pour elles. 
Voilà mon excufe de la peine faftidieufe de continuer 
ces recherches, entreprifes par trois hommes plus 
favans que moi , mais à qui je ne Cède point dans 
l'amour de la vérité. 

Les Juifs refpirèrent fous Alexandre pendant dix 
années. Cet Alexandre forme la plus brillante époque 
de tous les peuples occidentaux. Il eft trifte que fon 
hiftoire foit défigurée par des contes fabuleux, comme 
celle de tous les héros et detoutesles nations antiques. 


ç*) Ici le troifième commentateur s'eft arrêté; et un quatrième a 
continué l'lüftoire hébraïque d’une manière différente des trois autres. 


400 MACHABÉES. 


Il eft encore plus trifte que ces fables foient répétées de 
nos jours , et même par des compilateurs eftimables. 
A commencer par l'avènement d'Æl*andre au trône 
de Macédoine, je ne puis lire fans fcrupule dans Pri- 
deaux , que Philippe, père d'Alexandre , fut affaMiné par 
un de fes gardes qui lui avait demandé inutilement 
junice contre un de fes capitaines, par lequel il avait 
été violé. Quoi donc! un foldat eft affez intrépide, 
affez furieux pour poignarder fon roi au milieu de 
fes courtifans; et il n’a ni aflez de force ni affez de 
courage pour réfifter à un vieux fodomite ! Il fe laiffe 
. violer comme une jeune fille faible de corpset d'efprit! 
Mais c’eft Diodore de Sicile qui le raconte au bout de 
trois cents ans. Diodore dit que ce garde était ivre. 
Mais, ouilconfentit dans le vin à cette infamie trop: 
commune chez les Thraces , ou le vin devait exciter 
fa colère et augmenter fes forces. Ce futdans l’'ivrefle 
qu'Alexandre tua Clitus. | 

Juftin copie Diodore ; Plutarque les copie tous deux. 
Prideauxet Rollin copient de notre temps ces anciens 
auteurs et quelqu’autre compilateur en fera autant , 
fi des fcrupules pareils aux miens ne l’arrêtent. Mlo- 
dernes perroquets, qui répétez des paroles anciennes; 
ceffez de nous tromper en tout genre. 

Sije voulais connaître Alexandre, je me le repré- 
fenterais à l’âge de vingtans, fuccédant au généralat 
de la Grèce qu'avaiteu fon père, foumettant d’abord 
tous les peuples, depuis les confins de la Thrace 
jufqu’au Dañube, vainqueur des Thébains, qui 
s’oppofaient à fes droits de général, conduifant trente- 
cinq mille foldats aguerris contre les troupes innom- 


brables de ces mêmes Perfes qui depuis vainquirent 
fi 
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fi fouvent les Romains, enfin allant jufqu’à’ Hydafpe 
dans l'Inde , parce que c'était là que finiffait l'empire 
de Darius. Je regarderais cette guerre mémorable 
comme très-légitime, puifqu’il était nommé par toute 
la Grèce ‚malgré Démoffhènes , pour venger tous les 
maux que les rois de Perfe avaient faits fi long-temps 
aux Grecs, et qui méritait d'eux une reconnailfance 
éternelle. Je m'étonnerais qu’un jeune héros, dans 
la rapidité de fes victoires , ait bâti cette multitude de 
villes, en Egypte, en Syrie, chez les Scythes, et jufque 
dans les Indes ; qu'il ait facilité le commerce de toutes 
les nations, et changé toutes fes routes en fondant 
le port d'Alexandrie. J'oferais lui rendre grâces au 
nom du genre + humain. 

Je douterais de cent particularités qu’on rapporte 
de fa vie et de fa mort, de ces anecdotes prefque 
toujours faufles, et fi fouvent 2bfurdes. Je m'en tien- 
drais à fes grandes actions, connues de toute la terre. 

Aüïnf les déclamations de quelques poëtes contre 
les conquêtes d'Alexandre ne me paraîtraient que des 
jeux d’efprit. Je refpecterais celui qui refpecta la mère, 
la femme, et les filles de Darius fes prifonnières, Je 
l’admirerais dans la digue qu'il conftruifit au fiége de 
Tyr , et qui fut imitée deux mille ans après par le 
cardinal de Richclieu au fiége de la Rochelle. 

S'il eft vrai qu'Alexandre fit crucifier deux mille 
citoyens de Tyr après la prife de la ville , je frémirais ; 
mais J'excuferais peut-être cette vengeance atroce, 
contre un peuple qui avait affafiné fes ambaffadeurs 
et fes hérauts, et qui avait jeté leurs corps dans la 
mer. Je me rappellerais que Céfar traita de même fix 
cents des principaux citoyens de Vannes, bien moins 

Philofophie etc. Tome III. Cc 
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coupables ; et je plaindrais les nations fi fouvent en 
proie à de fi horribles calamités. 

Mais jene croirais point que DIEU fufcita Alexandre, 
et lui livra l’opulente ville de Tyr uniquement pour 
faire plaifir à Jérufalem , avec qui elle ngeut jamais 
de guerre particulière. Prideaux , et après lui Rollin, 
ont beau rapporter des paffages de Joël et d’Ezéchiel, 
dans lefquels ils fe réjouiffent de la première chute 
de Tyr fous Nabuchodonofor , comme des efclaves 
fouettés parleurs maîtres infultent à d’autres efclaves 
fouettés à leur tour. Ces paffages , fi ridiculement 
appliqués, ne me feraient jamais croire que le Dieu 
de l'univers, qui a laiffé prendre tant de fois Jérufalem 
et fon temple , n’a fait marcher Alexandre à la conquête 
de l'A fie que pour confoler quelques Juifs. 

Je ne croirais pas davantage à la fable abfurde que 
Flavien Jofèphe ofe raconter. Selon ce juif, le pontife 
juif nommé Jaddus , ou plutôt Jadduah, avait apparu 
en fonge à Alexandre dix ans auparavant ; il l'avait 
exhorté à la conquête de l'empire perfan, et l’avait 
affuré que le Dieu des Juifs le conduirait lui-même 
par la main. Quand ce grand-prêtre vint en tremblant, 
fuivi d’une députation juive, adorer Alexandre, c'eft- 
à-dire, fe profterner devant lui et demander fes ordres, 
Alexandre, voyant le mot yaho gravé fur la tiare de 
ce prêtre, reconnut Jaddus au bout de dix ans, fe 
profterna lui-même , comme sil avait fu l’hébreu, 
Et voilà donc comment on écrivait l’hiftoire ! 

Les Juifs et les Samaritains demi - juifs furent fujets 
d'Alexandre , comme ils l'avaient été de Darius. Ce fut 
pour eux un temps de repos. Les Hébreux des dix tri- 
bus, difperfées par Salmanazar et par AfJaradon,rev inrent 
en foule et s’incorporèrent dans là tribu deJuda. Rien 


MACHABÉES. 403 


neft en effet plus vraifemblable. Tel eft le dénoue- 
ment naturel de cette difficulté qu’on fait encore tous 
les jours : que font devenues les dix tribus captives ? 
Celle de Juda poffédant Jérufalem, s’arrogea toujours 
la fupériorité, quoique cette capitale fût fituée dans 
le territoire de Benjamin. C’eft pourquoi tous les 
prophètes juifs ne ceffaient de dire que la verge refte- 
rait toujours dans Juda , malgré la jaloufe des Sama- 
ritains établi à Sichem. Mais quelle domination ! ils 
furent toujours affujettis à des étrangers. 

Il y eut quelques Juifs dans l’armée d'Alexandre 
lorfqu'il eût conquis la Perfe ; du moins fi nous en 
croyons le petit livre de Flavien Jofephe contre Appion: 
Ces foldats étaient probablement de ceux qui étaient 
reftés vers Babylone après la captivité , et qui avaient 
mieux aimé gagner leur vie chez leurs vainqueurs, 
que d'aller relever les ruines du temple de Jérufalem: 
Alexandre voulut les faire travailler comme les autres 
à rebâtir un autre temple, celui de Belus à Babylone. 
Jofephe aflure qu’ils ne voulurent jamais employer 
leurs mains à un édifice profane, et qu Alexandre fut 
obligé de les chaffer. Plufeurs Juifs ne furent pour- 
tant pas fi difficiles, lorfque trois cents ans après ils 
travaillèrent fous Hérode à bâtir un temple dans 
Céfarée à un mortel, à l'empereur Augufte leur 
fouverain : tant le gouvernement change quelque- 
fois les mœurs des hommes les plus obftinés. 

On n’a point allez remarqué que le temps d'Alexandre 
fit une révolution dans l'efprit humain auffi grande 
que celle des empires de la terre. Une nouvelle 
lumière, quoique mêlée d'ombres épaifles, vint 
éclairer l’Europe, l'Afe, et une partie de l'Afrique 
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feptentrionale. Cette lumière venait de la feule Athè- 
nes. Elle n’était pas comparable fans doute à celle que 
les Newton et les Locke ont répandue de nos jours fur le 
genre-humain , du fond d’une île autrefois ignorée du 
refte du monde. Mais Athènes avait commencé à 
éclairer les efprits en tout genre. Alexandre, élevé par 
Arifiote, fut le digne difciple d’un tel maître, Nul 
homme n'eut plus d’efprit, plus de grâces, et de goût, 
plus d'amour pour les fcrences que ce conquérant. 
Tous fes généraux , qui étaient grecs , cultivèrent les 
beaux-arts jufque dans le tumulte de la guerre et dans 
les horreurs des factions. Ce fut un temps à-peu-près 
femblable à ce qu’on vit depuis fous Céfar et Augufte , 
et fous les Médicis. Les hommes s’accoutumèrent 
peu-à-peu à penfer plus raifonnablement , à mettre 
plus d'ordreetde naturel dans leursécrits, et à colorer 
avec des dehors plus décens leurs plaifrs , leurs pal 
fions, leurs crimes même. Il y eut moins de prodiges, 
quoique la fuperftition fut toujours enracinée dans la 
populace, qui eft née pour elle. Les Juifs eux-mêmes 
fe défirent de ce ftyle ampoulé , incompréhenfible, 
incohérent , qui va par fauts et par bonds, et qui 
reffemble aux rêveries de l'ivrefle quand il n'eft pas 
l'enthoufiafme d’une infpiration divine. 

Les fublimes idées de Platon fur l’exiftéence de 
l'ame , fur fa diftinction de la machine animale, fur 
fon immortalité, fur les peines et les récompenfes après 
la mort, pénétrèrent d’abord chez les Juifs helléniftes 
établis avec de grands priviléges dans Alexandrie, 
et de là chez les pharifiens de Jérufalem. Ils nenten- 
daient auparavant que la vie par le mot d'ame; ils 
n'avaient aucune notion de la juflice rendue par l'Etre 
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fuprêne aux ames des bons, et aux méchans qui fur- 
vivaient à leurs corps; tout avait été jufque-là 
temporel, matériel , et mortel chez ce peuple égale- 
ment groffier et fanatique. 

Tout change après la mort d Alexandre fous les 
Ptolomées et fous les Séleucides. Les livres des Ma- 
chabées en font une preuve. Nous n’en connaiffons 
pas les auteurs. ‘Nous nous contentons d’obferver , 
qu'en général ils font écrits d'un ftyle un peu plus 
humain que toutes les hiftoires précédentes, et plus 
approchant quelquefois {fi on l'ofe dire) de l’élo- 
quence des Grecs et des Romains. 

C'eft dans le fecond livre des Machabées qu’on 
voit pour la première fois une notion claire de la vie 
éternelle et de la réfurrection , qui devint bientôt le 
dogme des pharifiens. Un des frères Machabées, qui 
font fuppofés martyrilés avec leur mère par le roi de 
Syrie Antiochus Epiphane, dit à ce prince: Tu nous 
arraches la vie préfente , méchant prince ; mais le roi du 
monde nous rendra une vie éternelle , en nous refjufeitant 
quand nous ferons morts pour fes lois. 

Onremarqueencore danscefecond livre la croyance 
anticipée d’une efpèce de purgatoire. Judas Machabée, 
en fefant enterrer les morts après une bataille, trouve 
dans leurs vêtemens des dépouilles confacrées à des 
idoles. L’arméenedonte point que cette prévarication 
ne foit la caufe de leur mort. Judas fait une quête de 
douze mille drachmes , et les envoie à Jérufalem , afinqu'on 
offre un Jacrifice pour les péchés des morts ; tant il avait 
de bons et de religieux fentimens touchant la réfurrection. 

Il eft évident qu'il ny avait qu'un pharifien 
nouvellement perfuadé de la réfurrection qui pùt 
s'exprimer ainfi. Cc 3 
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Nous ne diffimulerons point les raifons qu'on 
apporte contre l'authenticité et la véracité des livres 
des Machabées. 

I. On nie d’abord le fupplice des fept frères 
Machabées et de leur mère, parce qu’il n’en eft point 
fait mention dans le premier livre, qui va bien loin 
par-delà le règne d’Antiochus Epiphane ou l'illuftre. 
Mafathias, père des Machabées, n'avait que cinq 
fils, qui tous fe fignalèrent pour la défenfe de la 

atrie. L'auteur du fecond livre, qui raconte le fup- 
plice des Machabées , ne dit point en quel lieu 
Antiochus ordonna cette exécution barbare; et il 
l'aurait dit fi elle avait été vraie. Antiochus femblait 
incapable d’une action fi cruelle, fi lâche , et fi inutile. 
C'était un très- grand prince, qui avait été élevé à 
Rome. Il fut digne de fon éducation, valeureux , et 
poli, clément dans la victoire, le plus libéral des 
princes et le plus affable; on ne lui reproche qu’une 
familiarité outrée qu’il tenait de la plupart des grands 
de Rome, dont la coutume était de gagner les fuf- 
frages du peuple en s’abaiffant jufqu'à lui. Le titre 
d'illuftre que l'Afie lui donna, et que la poftérité lui 
conferve, eft une affez bonne réponfe aux injures 
(lâche reffource des faibles) que les Juifs ont prodi- 
guées à fa mémoire , et que des compilateurs indifcrets 
ont répétées de nos jours par un zèle plus emporté 
que judicieux. i 

Il était roi de Jérufalem , enclavée dans fes vaftes 
Etats de Syrie. Les Juifs fe révoltèrent contre lui. Ce 
prince, vainqueur de l'Egypte, revint les punir ; et 
comme la religion était l'éternel prétexte de toutes 
le$ féditions et des cruautés de ce peuple, Antiochus 
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Jaffé de fa tolérance, qui les enhardiffait , ordonna 
enfin qu'il n’y aurait plus qu'un feul culte dans fes 
Etats, celui des dieux de Syrie. Il priva les rebelles 
de leur religion et de leur argent, deux chofes qui leur 
étaientégalement chères. Antiochus n’en avait pas ufé 
ainf en Egypte, conquife par fes armes ; au contraire, 
il avait rendu ce royaume à fon roi avec une géné- 
rofité qui n'avait d'exemple que dans la grandeur 
d'ame avec laquelle on a dit que Porus fut traité par 
Alexandre. Si donc il eut plus de févérité pour les 
Juifs, c’eft qu'ils l’y forcèrent. Les Samaritains lui 
obéirent; mais Jérufalem le brava; et de-là naquit 
cette guerre fanglante, dans laquelle Judas Machabée 
et fes quatre frères firent de fi belles chofes avec de 
très- petites armées. Donc l'hifloire du fupplice des 
prétendus fept Machabées et de leur mère weft qu’un 
roman. 

II. Le romanefque auteur commence fes menfonges 
par dire qu’Alexandre partagea fes Etats à fes amis des 
fon vivant. Cette erreur, qui n’a pas befoin d’être 
réfutée , fait juger de la fcience de l'écrivain. 

III. Prefque toutes les particularités rapportées 
dans ce premier livre des Machabées font aufli chi- 
mériques. Il dit que Judas Machabée , lorfqu'il fefait 
la guerre de caverne en caverne dans un coin de la 
Judée, voulut être l’allié des Romains ; ayant appris 
qu'il y avait bien loin un peuple romain , lequel avait 


fubjugué les Galates. Mais cette nation des Galates 


n’était pas encore affervie ; elle ne le fut que par 
Cornelius Scipio. 
IV. Il continue et dit qu'Antiochus le grand, dont 
Antiochus Epiphane était fils , avait été captif des Romains. 
Cc 4 
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C’eft une erreur évidente. Il fut vaincu par Lucius 
Scipio, furnommé l’Afiatique ; mais il ne fut point 
prifonnier ; il fit la paix , fe retira dans fes Etats de 
Perfe, et paya les frais de la guerre. On voit ici un 
auteur juif mal inftruit de ce qui fe paffe dans le 
refte du monde, et qui parle au hafard de ce qu'il 
ne fait point. Calmet dit, pour rectifier cette erreur : 
Ce prince fe foumit au vainqueur ni plus ni moins que s'il 
eùt été captif. 

V. L'écrivain des Machabées ajoute que cet 
Antiochus le grand céda aux Romains les Indes , la Médie , 
et la Lydie. Ceci devient trop fort. Une telle imper- 
tinence eft inconcevable. C’eft dommage que l’auteur 
juif n'y ait pas ajouté la Chine et le Japon. 

VI. Enfuite, voulant paraître informé du gouver- 
nement de Rome , il dit qu'on y élit tous les ans un 
Jouverain magifrat , auquel feul on obéit. L'ignorant ne 
favait pas même que Rome eut deux confuls. 
>» VIL Judas Machabée et fes frères, fi on en croit 
l'auteur, envoient une ambaffade au fénat romain ; 
et les ambaffadeurs, pour toute harangue , parlent 
ainfi: Judas Machabée, et fes frères, ct les Juifs, nous 
ont envoyés à vous pour faire avec vous [ociété et paix. 

C'eft à-peu-près comme fi un chef de la république 
de St Marin envoyait des ambaffadeurs au grand- 
turc pour faire fociété avec lui. La réponfe des 
Romains n'eft pas moins extraordinaire. S'il y avait 
eu en effet une ambaffade à Rome d'une république 
paleftine bien reconnue , & Rome avait fait un traité 
folemnel avec Jérufalem, Tite. Live et les autres 
hiftoriens en auraient parlé. L'orgueil juif a toujours 
exagéré; mais il n’a jamais été plus ridicule. 
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VIII. On voit bientôt après une autre fanfaro- 
nade: c’eft la prétendue parenté des Juifs et des 
Lacédémoniens. L'auteur fuppofe qu’un roi de Lacé. 
démone , nommé Arius, avait écrit au grand-prêtre 
juif, Onias troifième , en ces termes: J} a été trouvé 
dans les Ecritures, touchant les Spartiates ct les Juifs, qu'ils 
font frères, étant tous de la race d'Abraham ; et à préfent 
que nous le connaïffons , vous faites bien de nous écrire que 
vous êtes en paix; et voici ce que nous avons répondu : nos 
vaches ct nos moutons et nos champs font à vous ; nous avons 
ordonné qu'on vous apprit cela. 

On ne peut traiter férieufement des inepties fi hors 
du fens commun. Cela reffemble à Arlequin qui fe dit 
curé de Domfront ; et quand le juge lui fait voir qu'il 
amenti : Monfeur, dit-il, je croyais l'être. Ce weft 
pas la peine de montrer qu’il n’y eut jamais de roi 
de Sparte nommé Arius ; qu'il y eut. à la vérité ,un 
Aretes du temps d'Onias premier; et quau temps 
d'Onias troifième Lacédémone n'avait plus de rois. 
Ce ferait trop perdre fon temps, de montrer 
qu'Abraham fut aufi inconnu dans Sparte et dans 
Athènes que dans Rome. 

IX. Nous ofons ajouter à ces puérilités fi mépri- 
fables l'aventure merveilleufe d’Héliodore , racontée 
dans le fecond livre au chapitre trois. C’eft le feul 
miracle mentionné dans ce livre ; mais il n’a pas paru 
croyable aux critiques, Séleucus Philopator roi de S yrie, 
de Perfe, de la Phénicie , de la Paleftine , eft averti 
par un juif, intendant du temple, qu'il y a dans cette 
fortereffe un tréfor immenfe. Séleucus , qui avait befoin 
d'argent pour fes guerres, envoie Héliodore un de fes 
officiers demander cet argent, comme le roi de France 
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François I a demandé depuis la grille d'argent de 
St Martin. Héliodore vient exécuter fa commiflion , et 
s'arrange avec le grand-prêtre Onias. Comme ils par- 
laient enfemble dans le tèmple , on voit defcendre du 
ciel un grand cheval portant un cavalier brillant d’or. 
Le cheval donne d’abord des ruades avec les pieds 
de devant à Héliodore ; et deux anges, qui fervaient 
de palefreniers au cheval, armés chacun d’une poignée 
de verges , fouettent Héliodore à tour de bras. Onias 
le grand-prêtre eut la charité de prier DIEU pour 
lui. Les deux anges palefreniers ceffèrent de fouetter. 
Ils dirent à l'officier : Rends'grâce à Onias; fans fes 
prières nous t’aurions feflé jufqu’à la mort. Après 
quoi ils difparurent. 

On ne dit pas fi après cette flagellation Onias 
s’accommoda avec fon roi Séleucus, et lui prêta 
quelques deniers. 

Ce miracle a paru d'autant plus impertinent aux 
critiques, que ni le roi d'Egypte Séfac, ni le roi de 
l'Afie Nabuchodonofor, ni Antiochus l'illuftre, ni Ptolomée 
Soter, ni le grand Pompée, ni Craffus, ni la reine 
Cléopätre, ni l’empereur Titus, qui tous emportèrent 
quelque argent du temple juif, ne furent pas cepen- 
dant fouettés par des anges. i 

Il eft bien vrai qu’un faint moine a vu lame de 
Charles Martel que des diables conduifaient en enfer 
dans un bateau , ‘et qu'ils fouettaient pour s’être 
approprié quelque chofe du tréfor de St Denis. Mais 
ces cas-là arrivent rarement. 

X. Nous paflons une multitude d’anachronifmes, 
de méprifes , de tranfpofitions , d'ignorances, et de 
fables qui fourmillent dans les livres des Machabées, 
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pour venir à la mort d Antiochus l'iluftre, décrite au 
chapitre 9 du livre fecond. C’eft un entalfement de 
faufletés, d'abfurdités, et d'injures qui font pitié. Selon 
l'auteur, Antiochus entre dans Perfépolis pour piller la 
ville et le temple. On fait affez que cette capitale, 
nommée Perfépolis par les Grecs , avait été détruite 
par Alexandre. Les Juifs , toujours ifolés parmi les 
nations , toujours occupés de leurs feuls intérêts et 
de leur feul pays , pouvaient bien ignorer les révolu- 
tions de la Chine et des Indes : mais pouvaient-ils ne 
pas favoir que cette ville , appelée Perfépolis par les 
feuls Grecs, n’exiftait plus ? Son nom véritable était 
Sefickar. Si c'était un juif de Jérufalem qui eût écrit 
les Machabées , il n’eût pas donné au féiour des rois 
de Perfe un nom fi étranger. De-là on conclut que 
ces livres n’ont pu être écrits que par un de ces Juifs 
helléniftes d'Alexandrie, qui commençait à vouloir 
devenir orateur. Que de raifons en faveur des favans 
et des premiers ‘pères de l'Eglife qui profcrivirent 
l'hiftoire des Machabées. 

Mais voici bien d’autres raifons de douter. Le 
premier livre de cette hiftoire dit qu’Antiochus mourut 
l'an 189 de l'ère des Séleucides, que les Juifs fui- 
vaient comme fujets des rois de Syrie : .et dans le 
fecond livre, qui eft une lettre prétendue écrite de 
Jérufalem aux helléniftes d'Alexandrie, l’auteur date 
de l'an des Séleucides 188. Ainf il parle de la mort 
d’ Antiochus un an avant qu’elle foit arrivée. 

Au premier livre il eft dit que ce roi voulut s'em- 

arer des boucliers d’or lailfés par Alexandre le grand 
dans la ville d'Elimaïs fur le chemin d’'Ecbatane, qui 
eft la même que Ragès ; qu'il mourut de chagrin dans 
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ces quartiers, en apprenant que les Machabées 
avaient réfifté à fes troupes en Judée, 

Au fecond livre il eft dit qu’il tomba de fon char, 
qu'il fut tellement froiffé de fa chute-que fon corps 
fourmilla de vers; qu’alors ce roi de Syrie demanda 
pardon au Dieu des Juifs. C'eft là qu'eft ce verfet fi 
connu , et dont on a fait tant d'ufage : Le fcélérat 
implorait la miféricorde du Seigneur | qu'il ne devait pas 
obtenir. 

L'auteur ajoute qu Antiochus promit à DIEU de fe 
faire juif. Ce dernier trait fuffit ; c’eft comme fi 
Charles - Quint avait promis de fe faire turc. 
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DU TROISIEME LIVRE 


DES MACHABÉES. 


N o US ne dirons qu’un mot du troifième livre des 
Machabées, et rien du quatrième, jugés pour apos 
cryphes par toutes les Eglifes. 

Voici une hiftoriette du troifième: la fcène eft en 
Egypte. Le roi Ptolomée Philopator eft fâché contre 
les Juifs, qui commerçaient en grand nombre dans 
fes Etats ; il en ordonne le dénombrement; et felon 
Philon ils compofaient un million de têtes. On les 
fait affembler dans l’hippodrome d'Alexandrie. Le 
roi promulgue un édit, par lequel ils feront tous 
livrés à fes éléphans pour être écrafés fous leurs 
pieds. L'heure prife pour donner ce fpectacle, 
DIEU, qui veille fur fon peuple, endort le roi 
profondément. Prolomce, à fon réveil , remet la partie 
au lendemain; mais DIEU lui ôte la mémoire : 
Ptolomée ne fe fouvient plus de rien. Enfin, le 
troifième jour Ptolomée, bien éveillé, fait préparer 
fes Juifs et fes éléphans. Ea pièce allait être jouée, 
lorfque foudain les portes du ciel s'ouvrent : deux 
anges en defcendent ; ils dirigent les éléphans contre 
les foldats qui devaient les conduire ; les foldats 
font écrafés , les Juifs fauvés, le roi converti. Voilà 
cette fois dignus vindice nodus. On écrivait plaifamment 
l'hiftoire dans ce pays : là. 
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DEPUIS LES MACHABÉES JUSQU AU TEMPS 
DE JESUS-CHRIST: 


| e faut remarquer d’abord que ces enfans de 
Matathias , nommés [Vachabées , étaient de la race de 
Lévi; et facrificateurs dans un petit village nommé 
Modin , à quelques milles de Jérufalem vers la mer 
Morte. Ils firent une révolutionsilsobtinrent bientôt 
la puiflance facerdotale , et enfin la royale. Nous 
avons vu combien cet événement confondait toutes 
ces vaines prophéties que la tribu de Juda avait 
toujours faites en fa faveur par la bouche de fes 
prophètes, et cette éternelle durée de la maifon de 
David tant prédite, et fi faulle. Il n’y avait plus 
perfonne de la race du roi David; du moins aucun 
livre juif ne marque aucun defcendant de ce prince 
depuis. la captivité. 

Si lesenfans du lévite Matathias, nommés d’abord 
Machabées et enfuite À fmonéens , eurent l’encenfoir 
et le fceptre, ce fut pour leur malheur. Leurs petits- 
fils fouillèrent de crimes l’autelet le trône, et meurent 
jamais qu’une politique barbare, qui caufa la ruine 
entière de leur patrie. 
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S'ils eurent dans le commencement l’autorité pon» 
tificale, ils n’en furent pas moins tributaires des rois 
de Syrie. Antiochus Eupator compofa avec eux; mais 
ils furent toujours regardés comme fujets. Cela fe 
démontre par la déclaration de Démétrius Nicanor ; 
rapportée dans Flavien Jofephe : Nous ordonnons que les 
trois villages, Apherma, Lidda, et Ramath, feront dtés à 
la Samarie et joints à la Judée. : 

C'eftle langage d’un fouverain reconnu. Le dernier 
des frères Machabées , nommé Simon, fe révolta 
contre le roi Antiochus Soter, et mourut dans cette 
guerre civile. 

Hircan, fils de ce grand-prêtre Simon, fut grand- 
prêtre et rebelle comme fon père. Le roi Antiochus 
Soter l'afliégea dans Jérufalem. On prétend qW Hircan 
apaifa le roi avec de l'argent ; maisoù le prit-il ? G’eft 
une difficulté qui arrète à chaque pas tout lecteur 
raifonnable. D'où pouvaient venir tous ces prétendus 
tréfors qu'on retrouve fans celle dans ce temple de 
Jérufalem pillé tant de fois ? L’hiftorien Jo/fephe a le 
front de dire qu’ Hircan fit ouvrir le tombeau de David, 
et qu'il y trouva trois mille talens. C'eft ainfi qu'on 
a imaginé des tréfors dans les fépulcres de Cyrus, de 
Ruftan, d'Alexandre, de Charlemagne. Quoi qu'il en 
foit; le juif fe foumit et obtint fa grâce. ” 

Ce fut cet Hircan qui, profitant des troubles de 
la Syrie, prit enfin Samarie l'étérnelle ennemie de 
Jérufalem, rebâtie enfuite par Hérode et appelée 
Sébafte. Les Samaritains fe retirèrent à Sichem, qui 
eft la Naploufe de nos jours. Ils furent encore plus 
près de Jérufalem, et la haine entre les deux peuples 
en fut plus implacable. Jérufalem , Sichem , Jéricho, 
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Samarie, qui ont fait tant de bruit parmi nous, et 
qui en ont fait fi peu dans l'Orient, furent toujours 
de petites villes voifines aflez pauvres, dont les 
habitans allaient chercher fortune au loin, comme 
les Arméniens, les Parfis, les Banians. 

L’hiftorien Jofephe, ivre de l’ivreffe de fa patrie, 
comme le font tous les citoyens des petites répu- 
bliques, ne manque pas de dire que cet Hircan 
Machabée fut un conquérant et un prophète, et 
que DIEU lui parlait très-fouvent face à face. 

Si Pon en croit Joféphe, une preuve inconteftable 
que cet Hircan était prophète, c’eft qu'ayant deux 
fils qu'il aimait , et qui étaient des monftres de 
perfidie, d’avarice , et de cruauté, il leur prédit 
que s'ils perfiftaient ils pourraient faire une mau- 
vaife fin. De ces deux fcélérats l'un était Ariftobule, 
Tautre Antigone. Les Juifs avaient déjà la vanité 
de prendre des noms grecs. Dieu vint voir 
Hircan une nuit, et lui montra le portrait d'un 
autre de fes enfans , qui d’abord ne s'appelait que 
Jean ou Jannée, c’eft-à-dire, Jeannot , et qui depuis 
eut la confiance de prendre le nom Alexandre. 
Celui-là, dit DIEU, aura un jour la place du grand 
shoen, de grand-prêtre juif. Hircan, fur la parole 
de DIEU, fit mourir fon fils Jeannot , de peur que 
cet oracle ne s’accomplit, à ce que dit l'hiftorien. 
Mais apparemment que Jeannot ou Jannée ne mourut 
pas tout-à-fait, ou que DIEU le reffufcita ; car nous 
le verrons bientôt shoen, grand-prêtre et maître de 
Jérufalem. En attendant il faut voir ce qui arrive aux 
deux frères bien-aimés Ariftobule et Antigone , fils 
d'Hircan , après la mort d'Hircan leur père. 


Le 
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Le prêtre Ariflobule fait affaMiner le prêtre Antigone 
fon frère dans le temple, et fait étrangler fa propre 
mère dans un cachot. C’eft de ce même Ariflobuie que 
le Thucydide juif dit qu'il était un prince très-doux. 
Ce doux prêtre étant mort, fon frère Jannée Alexandre 
reffufcite et lui fuccède. On l'avait fans doute gardé 
en prifon au lieu de le tuer. Í 

C’eft dans ce temps fur-tout que les Ptélomées rois 
d'Egypte, et les Séleucides rois de Syrie, fe difputaient 
la Phénicie , et la Judéeenclavée dans cette province. 
Cette querelle , tantôt violente, tantôt ménagée , du- 
rait depuis la mort du véritable A/exandre le grand. Le 
peuple juif fe fortifiait un peu par les défaftres de 
fes maitres. Les prêtres, qui gouvernaient cette petite 
nation, changeaient de parti chaque année, et fe 
vendaient au plus fort. 

Ce Jannée Alexandre commença fonsfacerdoce pat 
affaffiner celui de fes frères qui reftait encore,et qui ne 
reffufcita point comme lui. Jofephe ne nous dit point 
le nom de ce frère; et,peu importe ce nom dans le 
catalogue de tant de crimes. fennée fe foutint dans 
fon gouvernement à la faveur des troubles de l'Afie. 
Ce gouvernement était à la fois facerdotal , démocra- 
tique, ariftocratique , une anarchie complète. 

Jofcphe rapporte qu'un jour le peuple dans le 
temple jeta des pommes et des citrons à la tête de 
fon prêtre Jannée qui s'érigeait en fouverain, et que 
cet Alexandre it égorger fix mille hommes de fon 
peuple. Ce mallacre fut fuivi de dix ans de mafacres, 
A qui les Juifs payaient-ils tribut dans ce temps-là? 
Quel fouverain comptait cette province dans fes Etats? 
Jofephe n'effleure pas feulement cette queftion ; il 
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femble qu'il veuille faire croire que la Judée étaitune 
province libreset fouveraine. Cependant il eft certain 
autant qu'une vraifemblance hiftorique peut l'être, 
que les rois d'Egypte et ceux de Syrie fe la difputèrent 
‘jufqu’à ce que les Romains vinrent tout engloutir. 

Après cé. Janüée, fi indigne du grand nom d’Alexan- 
dre, deux fils de ce prêtre qui avait affecté le titre de 
roi, prirentaufl ce titre, et déchirèrent par une guerre 
civile ce royaume qui n'avait pas dix lieues d'étendue 
en tôut fens. Ces deux frères étaient l’un Hircan 
fecond , et.l'autre Ariflobule fecond. Ils fe livrèrent 
bataille vers le bourg de Jéricho , non pas avec des 
armées de trois, de quatre, de cinq, et defix cents 
mille hommes; on n’ofait plus alors écrire de tels 
prodiges , et même l’exagérateur Jo/cpheen aurait eu 
honte; les armées alors étaient de trois à quatre mille 
foldats. Hircan fut battu , et Ariffobule fecond refta le 
maître. 

On peut connaître ce que c'était que ce royaume 
d’Ariftobule, par un trait qui échappe à l’hiftorien 
Jofephe malgré fon zèle à faire valoir fon pays. DIEU, 
dit-il, envoya unvent fi violent, qu'il ruina les fruits de 
laterre ; de forte qu'un muid (a) de blé fe vendait dans 
Jérufalem onze drachmes. Notre muid de blé contient 
douze fetiers. 11 fe trouverait , par le compte de 
Jofephe , que le fetier, dans les temps des famines fi 
fréquentes de la Judée , n'aurait pas valu dix fous, en 
évaluant à dix fous la drachme juive. Qu'on juge par- 
là de fes richeffes dont on a voulu nous éblouir: (b) 


(a) C'eftainfi qu'Arnaud d’Ahdilly traduit, 
(b) Ileft vraifemblable que c’eft uge erreur de chiffre, et que Je texte 
portait onze cents drachmes. Mais ces onze cents drachmes ne feraient que 
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C'eft dans ces temps que les Romains, fans trop 
s'embarraffer de leur prétendue fociété amicale avec 
les Machabées, portaient leurs armes victorieufes 
dans l’Afiemineure, dans la Syrie, et jufqu'au mont 
Caucafe. Les Séleucides n'étaient plus. Tigrane roi 
d'Arménie , beau-père de Mithridate , avait conquis 
üne partie de leurs Etats. Le grand Pompée avait 
vaincu Tigrane; il venait de réduire Mithridate à fe 
donner la mort ; il fefait de la Syrie une province 
romaine. Les livres des Machabées ne parlent ni de ce 
grand-homme, ni de Lucullus , ni de Sylla. On n'en 
fera pas étonné. 

Hircan, chaffé par fon frère Ariftobule , s'était réfugié 
chez un chef d’ Arabes , nommé Aréah ou Arétas. Jéru- 
falëm avait toujours été fi peu de chofe, que ce capi- 
taine de voleurs vintaffiéger Ariflobule dans cette ville. 

Pompée paffait alors par la baffe Syrie. Ariftobule 
obtint la protection de Scaurus Pun de fes lieutenans. 
Scaurus ordonne à l'Arabe de lever le fiége, et de ne 
plus ofer commettre d’hoftilités fur les terres des 
Romains; car la Syrie étant incorporée à l'Empire, 
Ja Paleftine l'était aufi. Tel était le pacte de fociété 
que la république avait pu faire avec la Judée. 

Jofephe écrit qu’Ariflobule envoya une vigne d’or à 
Pompée, du prix de cinq cents talens, c’eft-à-dire, 
environ trois millions; et il cite Strabon. Mais Strabon 
ne dit point que le melch Ariftobule fit ce préfent à 
Pompée; il dit que ce fut Alexandre fon père. Nous 


550 livres de France ; etle prix du fetier ne ferait que de 45 livres 3 ce 
qui ne ferait pas exorbitant en temps de famine. Ji eft des provinces on 
Allemagne et en France où c'eit Je pris commun du blé affez ordinais 


Dde 


rement. 


LS 
420 POMPÉE. 


ofons croire que Strabon fe trompe fur le prix de cette 
vigne , et que jamais aucun melch de Judéene fut en 
état de faire un tel préfent; fi cen'eft pas peut-être 
Hérode, à qui les Romains accordèrent bientôt après 
une étendue de pays cinq ou fix fois plus grande que 
le territoire d’Ariflobule, Les deux frères, Ariftobuleet 
Hircan, qui fe difputaient la qualité de grand-prêtre , 
vinrent plaider leur caufe devant Pompée pendant fa 
marche. Il allait prononcer lorfqu’Arifobule s'enfuit. 
Pompée irrité alla affiéger Jérufalem. Nous avons déjà 
obfervé que l’afliette en eft forte. Elle pourrait être 
une des meilleures places de l'Orient entre les mains 
d'un ingénieur habile. Du moins le temple qui était 
la véritable citadelle , pourrait devenir inexpugnable, 
étant bâti fur la cime d’une montagne efcarpée entou- 
rée de précipices. 

Pompée fut obligé de confumer près de trois mois 
à préparer et à faire mouvoir fes machines de guerre; 
mais dès qu'elles purent agir, il entra dans cette for- 
terefle par la brèche. Un fils du dictateur Sylla y 
monta le premier ; et pour rendre cette journée plus 
mémorable, ce fut fous le confulat de Cicéron. 

Jofcphe ditqu’on tua douze mille juifsdansle temple, 
Nous te croirions s’il n’avait pas toujours exagéré, 
Nous ne pouvons le croire quandil dit qu’on y trouva 
deux mille talens d'argent, etqu’on en tira dix mille 
de la ville : car enfin ce temple ayant été pris tant de 
fois fi aifément , tant de fois pillé et faccagé, il était 
impoflible qu'on y gardàt deux mille talens, qui 
feraient douze millions ; etencore plus extravagant 
qu'on taxät un fi petit pays, fi épuifé et fi pauvre, à 
dix mille talens , foixante millions de livres. C’eft à 
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quoi ne penfent pas ceux qui lifent fans examen et 
à l'aventure ,' ainfi que tant d'auteurs ont écrit. Un 
homme fenfé lève les épaules, quand il fait qu Alexan- 
drene putramaffer que trente talens pour aller com- 
battre Darius , et qu’il voit douze mille talens dansles 
caifles des Juifs, outre trois mille dans le tombeau de 
David. 

Il eft certain que Pompée ne prit rien pour lui, et 
qu'il ne fit payer aux Juifs que les frais de la guerre. 
Cicéron loue ce défintéreffement. Mais Rollin dit que 
rien ne réuffit depuis à Pompée, à caufe de la curiofité facri- 
lége qu'il avait euc de voir le fanctuaire du temple juif. Rol- 
lin ne fonge pas que Pompée ne pouvait guère favoir 
s’il était défendu d'entrer là; que la défenfe pouvait 
être pour les Juifs et non pour Pompée; que les char- 
pentiers, les menuifiers, les autres ouvriers, y entraient 
quand il y avait quelques réparations faire. On pour- 
rait ajouter que C'était autrefois l'arche qui rendait ce 
lieu facré, et que cette arche était perdue depuis 
Nabuchodonofor. Céfar ferait entré tout comme Pompée 
dans cet endroit de trente pieds de long. Si Pompée 
fut malheureux à là bataille de Pharfale, il fe peut 
que ce fut pour avoir été curieux à Jérufalem ; maisil 
y en'eut auf d’autres raifons ; et le génie de Cefar y 
contribua beaucoup. On pourrait encore obferver 
que c'eftun plus grand facrilége d'égorger douze mille 
hommes dans un temple, que d'entrer dans une facrif- 
tie où il n'y avait rien du tout. 

Au refte, Pompée ayant pris Ariflobule, l'envoya 
captif à Rome. 

Pourne pas quitter le fil des actions de Pompée en 
Judée, n'oublions pas de dire que, même après la 
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défaite de Pharfale , il ordonna à un defcendant des 
Scipions, fon lieutenant en Syrie, de faire couper le 
cou au fils d Arifto bule, qui avait pris le nom g’ Aiexan- 
dre et de roi. 

Cet événement achève de faire voir quelle était 
l'alliance de couronne à couronne que les Juifs fe 
vantaient d’avoir avec les Romains , et quel fond on 
peut faire fur les récits d’un tel peuple. 

Pourmettre la dernière main àce tableau, et pour 
montrer de quel refpect l'empire romain était pénétré 
pour les Juifs , il fuffira de direque , quelques années 
après, le triumvir Marc-Antoine condamna dans An- 
tioche un autre roi juif, un autre fils d Ařiftobule , 
nommé Antigone, à mourir du fupplice des efclaves; 
il le fit fouetter et crucifier, comme nous le verrons. 

Difons encore que Pompée , avant de quitter la 
Judée `y établitun gouvernement ariftocratique fous 
l'autorité des Romains. Il fut le premier inflituteur 
de ce fanhédrin que les rabbins font remonter jufqu’à 
Moïfe. Gabinius, Pun des grands-hommes que Rome 


ait produits, fut chargé de tout régler. Ainfi ce Pompee, 


que Rollin appelle facrilége , fut proprement le légif- 
lateur des Juifs. d 

Ce mot fanhédrin eft corrompu du mot grec fyħédria 
qui fignifie affemblée. Les Juifs helléniftes avaient 
apporté quelques termes grecs à Jérufalem. 

Cependant Crafjus fuccéda à Pompée dans le gou- 
vernement de lA fie ; et il aïla faire contre les Parthes 
cette fameufe guerre qui fut tant blämée parce qu'elle 
fut malheureufe. 

Jofcphe dit qu’en pañlant par Jérufalem avec fon 
armée il pilla encore le temple et la ville; mais 1l.ne 
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dit point de quoi les Juifs étaient accufés , et pour- 
quoi on leur fit payer l'amende. Cette amende était 
forte. Le temple feul paya huit mille talens, et fournit 
encore un lingot d’or pefant quinze cents marcs., 
qu'on avait, dit Jofephe, caché dans une poutre évi- 
dée: Íl faut avouer que le temple juif était la poule 
aux œufs d’or ; plus on lui en prenait, plus elle 
pondait. 

On nous pardonnera de n'avoir pas eu pour Phy- 
perbolique romancier Jeféphe , et pour les livres apo- 
cryphes, le même refpect que pour les volumes facrés. 
Quand nousavonsrapportéfincèrement les objections 
des critiques fur quelques endroits de la fainte Ecri- 
ture, nous les avons réfutées par notre foumifion 
à l'Eglife ; mais quand le transfuge juif , le flatteur de 
Vefpañen, parle, nous ne lui devons pas le facrifice de 
notre raifon. 

Nous allons maintenant voir qui était cét Hérode 
roi de Judée par la grâce du peuple romain, très- 
différent en tout du peuple juif. 


Fin du Tome troifiéme. 
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